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EXPOSITION. 



A la voix d'Innocent m, une quatrîème croisade 
se préparait. Les prédications du curé Foulques- 
de-Neuilly avaient été fécondes en France. Le peu- 
ple des campagnes et les bourgeois des villes 
étaient encore mus par le zèle religieux qui avait 
inspiré les premiers pèlerinages en Terre-Sainte. 
De tous côtés, surtout dans le centre et dans le nord 
de la France , on courut aux armes. Les classes 

T. I. 1 



2 ÉTÂ^ISSEBIflNT mS FRANÇAIS EN GRÈCE. 

élevées n'avaient pas la même confiance dans le suc- 
cès. Deux grands souverains ^ Richard Cœur-de- 
I^n et Pt|iiip|)e^Aitigu9te, veiteiiélnt d'écbotieir dans 
leur tentative pour arracher à Saladin, dans la 
troisième croisade, ce qui restait du royaume 
de Jérusalem; leurs funestes rivalités n'avaient 
servi <m'à montrer tqutes les diffîciiUës de s'unir 
pour lîhe semblable entreprise. Toutefois l'esprit 
chevaleresijue était alors arrivé en France à son 
plus brillant développement. On ne pouvait laisser 
passer cette grande occasion de se distinguer par 
des actes de bravoure ; puis le faible demandait se- 
cours, et le fort ne pouvait lui refuser * son aide; et 
ces deux stimulants de la chevalerie étaient un nou- 
veau moyen de bien mériter des dames, car il y avait 
là une nouvelle gloire à acquérir dans de nouveaux 
dangers. Parmi la noblesse de France , beaucoup 
de jeunes chevaliers se croisèrent pour gagner un 
nom plus illustre à rapporter dans leur patrie ; 
quelques-uns aussi furent mus par le zèle reli- 

^ Rambaud de Vaqùeiras , troubadour qui fut fait che- 
validr dâhd le royaume de Saloûique par Bonîface de Mont- 
F.^at , décrit ainsi quelques-uns des pénibles devoirs du che- 
valier. 

Galop e trot, e saut e cors, 
Velhar e mal-trait e afaa 
Seron mi sojorn darenan; 
E suffirai fregz e calors, 
Armatz de fust, e de fer, e d*acier; 
E îuas ostàl seron bosc e samdier, 
£ mas caosos sirrentes e descortz^ 
£ mantenrai les frevols contrats fortz. 



EXPOSITION. 3 

gieux, et les autres furent entraînés par Texemple 
que leur donnaient leurs parents et compagnons 
d'armes. 

Une circonstance particulière détermina les vo- 
lontés chancelantes de plusieurs des grands vas- 
saux. Us avaient pris parti pour Richard Cœur-de- 
Lîon contre leur suzerain, Philippe-Auguste, dans 
la guerre que l'impétueux Richard avait soulevée 
dès son retour pour se venger de son rival. Richard 
venait de mourir, frappé d'un coup d'arbalète sous 
les murs d'une petite ville , et ses alliés, restés seuls 
en présence du redoutable Philippe-Auguste , 
voyaient leurs terres en danger. A celte époque , 
lorsqu'un seigneur se croisait, sa personne et ses 
terres passaient sous la protection de l'Église ; toute 
attaque était sévèrement défendue sur ses domaines 
pendant son pèlerinage, et la peine terrible de l'in- 
terdit eût frappé tout souverain ou tout rival qui 
eût osé attenter aux droits du protégé de l'Église. 
Innocent III n'était pas homme à laisser affaiblir en 
ses mains cette autorité tutélaire. Les grands vas- 
saux, réunis à Ecry à l'occasion d'un tournoi, 
s'arrêtèrent tout à coup au moment d'entrer en 
lice tout armés , crièrent le cri de la croisade, 
firent couvrir leurs vêtements de tournoi du signe 
de la croix*, se proclamèrent les serviteurs de Dieu 

* Or vous dirai du conle de Flandres et des barons de 
France qui encontre le roy de France avoient esté. Il firent 
crier un tournoiement entre Bray et Eucré, et si y alèrent 

1. 



4 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. 

et les soldats de la Terre-Sainte, et sauvèrent ainsi 
4^urs terres en se croisant. 

Tous, grands et petits, se disposèrent à passer 
oulre-mer, et chacun, après avoir fait son testa- 
.ment, chercha à réunir les sommes nécessaires 
aux dépenses du voyage. Les pauvres firent argent 
de tout. Les bourgeois vendirent ou empruntèrent. 
Outre Ventretien du peuple de leurs domaines 
qu'ils emmenaient avec eux, les grands barons 
avaient encore à leur suite, non-seulement des 
écujers et servants d'armes, mais des chevaliers 
indépendants dont ils avaient engagé les services 
pour grandir leur influence dans Parmée, et aussi 
leur part de butin et de terres en cas de conquête. 
Afin de suffire à ces dépenses, les uns vendirent 
aux communes une franchise complète ou des pri- 
vilèges nouveaux, les autres mirent leurs terres en 
gage jusqu'au retour. Le choix d'un chef était une 
affaire importante. Cette fois aucune tête couron- 
née n'imposait silence aux prétentions rivales. Le 
comte Thibaut de Champagne, malgré sa jeunesse, 
avait été choisi comme le mieux pourvu de toutes les 

tout. Quant il furent tout armé d'une part et d'autre pour 
tournoier, et il orent prises toutes lors armes pour assanler, 
si coururent tout as crois pour aJer outre-mer et si se croisè- 
rent; dont aucunes gens disent que il se croisoient pour le 
roy de France, que il avoient peur que il ne les grevast, pour 
elle que il avoient esté devers le roy d'Engleterre à armes, 
et pncontre lui. (Ms. 7188 ^ de la Bibl. roy. et Appendice du 
Livre de la ConquestCy t. I, p. 479») 
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qualités chevaleresques : courage ardent, courtoisie 
parfaite envers les dames et dévouement à la cause 
des faibles contre les forts. Sa mort prématurée fail- 
lit faire manquer la croisade ; mais, h celte époque, 
la cour de Montferrat était la mieux hantée par les 
chevaliers et les troubadours; le marquis Bonifacc 
de Montferrat lui-môme était renommé par sa bra- 
voure toute chevaleresque, déployée mainte fois 
en Tbonneur des dames \ et ce fut lui qu'on choisit 
pour chef. 

Il fallait beaucoup de bâtiments pour transpor- 
ter en Syrie toute cette levée d'hommes, cavaliers, 
servants d'armes, hommes de pied, chevaux, har- 
nais et approvisionnements. On avait alors deux sai- 
sons pour les pèlerinages ordinaires- d'outre-mer. 
Tous les ans, au printemps et en automne, partaient 
des ports deTÉcluse en Flandre, de Marseille, d'Aî- 
gues-Mortes, de Gênes, de Venise, de Brindes, un 
certain nombre de bâtiments consacrés au charge- 
ment des marchandises et des pèlerins, ainsi que 
cela se fait aujourd'hui dans les ports de Salonique, 
de Smyrne, d'Alexandrie, pour les pèlerins qui ac- 
cou)plissent leur voyage à la Mecque. Ceux des 
croisés qui étaient le plus rapprochés des côtes mé- 
ridionales de France allèrent donc s'embarquer 

* Voyez l'épître dans laquelle Rambaud de Vaqiieiras, 
troubadour, raconte au marquis leur expédition pour enle- 
ver Jacobina qu'on voulait marier mal[jré elle, (llaynouard, 
t. If, p. 260, et t. V, p. ^26.) 
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à Aîgues-Mortes ou à Marseille *. Quelques cheva- 
liers de Champagne el des provinces centrales, 
tels que Gauthier de Mont-Béliart , Eustache de 
Conflans, Robert de Joinville, qui avaient suivi 
Gauthier de Brienne dans la Fouille qu'il réclamait 
comme l'héritage de sa femme, s'embarquèrent au 
port (le Brindes et firent voile pour la Syrie *. Plu- 
sieurs des bons chevaliers de Flandres s'embar- 
quèrent à l'Écluse sur la grande flotte que com- 
mandait Jean dcNesle, châtelain de Bruges*. A bord 
decette flotte se trouvaientbeaucoup de personnages 
considérables, tels queMarie, comtesse deFlandres, 
femme du comte Baudoin , l'évêque d'Aulun, le 
comte de Forez, Thierry d'Alsace, Nicolas de Mailly, 
Renaud de Dampierre, et entre autres un jeune che- 
valier destiné à un brillant avenir^ le jeune Geoffroi 
de Ville-^Hardoin de Champagne^ neveu du mai^échsJ 
de Champagne, Geofi'roi de Ville-Hardoin ^, auquel 

* Et s'en alèrent passer à Marseille (Chronique de Geof- 
froi de Ville-Hardoin , p. 10.1 de mon édition grand in-8°). 
Et lors encontrèrent deux nés de pèlerins , de chevaliers et 
de siergans ki repairoient en Surie, et cou estoient cil ki es- 
toient aie -passer au port à Marseille. (Geoffroi de Ville-Har- 
doin, p. 229.) 

* Et disent : nos sommes jà ipeu , et quant vous venrés , 
vous nous trouvères tous près. ( Geoffroi de Ville-Hardoin , 
pag. 220.) 

* En che termine mut uns estores de Flandres par mer,ù 
il ot molt de hoine gent armée. De celeestore fu chievetains 
Jehans de Nesle, chastelains de Bruges. ( Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 221.) 

* En la terre le conte de Champaigne se croisa .... Joffrois 
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nous devons une si intéressante relation de la con- 
quête de Constanlinople. 

Tous ces croisés se dirigèrent sur la Syrie; niai§ 
il en restait beaucoup d'autres à embarquer. Pen- 
dant près de quatre ans, tous |es efforts j^vaieçt élé 
faits pour raffermir ei réunir 1/es volo'nlés^ et mainte- 
nant les principaux personnage^ (}e la croisade compr 
taient sur une levée d'hommes assez considérable 
pour reconquérir le royaume de Jérusalem. Les 
chefs de Tentreprise ne voulurent pas être pris au 
dépourvu au moment de l'embarquement de tant 
de croisés : ils donnèrent donc leurs pleins pou- 
voirs à six d'enti*e eux, Conon de Béthune, Geoffroi 
de Ville- Hardoin maréchal de Champagne, Jean 
de Friaise, Alard Macqueriau , Miles de Provins .et 
Gauthier de Gaudonville *, pour aller négocier le 
transport des pèlerins en Terre-Sainte. Gênes, 

li mareschaus , Joffrois ses niés , etc. ( Geoffroi de Ville-Har- 
doin, pag. 217). Joffrois de Ville-Harduin, ki iert niés Jof- 
froi de Roumenie , le maresdial de Champaigne, etc. (Geof- 
froi de Ville-Hardoin , p. 252.) 

* Voyez dans Muratori {Scriptores rcr. itaL , t. XII, p. 325 
et 326, en note de la chronique d'André Dandolo) le marché 
conclu par ces six ambassadeurs avec les Vénitiens. Geoffroi 
de Ville-Hardoin, dans sa chronique, donne le même nombre 
d'hommes , mais il ne mentionne que pour neuf mois de 
vivres au lieu d'un an. « Nous ferons vaissiaus à passer 
quatre mile et cinq cens chevaus , et neuf -mile escuiers en 
nés, et quatre mile et cinq cens chevaliers , et vint mile sier- 
gans à pié , et à tous ces chevaus et à toutes ces gens iert 
teus la convenance que il porteront viande à neuf mois. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 219.) 
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Pîse et Venise étaient alors fort puissantes par leur 
commerce el leur marine, depuis qu'Amalfi avait 
perdu toute importance. Gênes et Pise étaient dis- 
traites par leurs affaires intérieures de ce grand 
mouvement de la croisade, et il ne sortit de leurs 
ports qu'un petit nombre de bâtiments avec leurs 
propres pèlerins ponr la terre de Syrie. Les négo- 
ciateurs s'adressèrent à Venise. Dans ces grandes 
levées d'hommes opérées aux cris de l'enthousiasme 
religieux et civil, il est rare qu'il n'y ait pas de 
profonds mécomptes. Les uns se lèvent avant le 
moment et font leur expédition à leur gré, en dehors 
de l'ensemble ; les autres manquent de cœur au 
moment final. Les ambassadeurs se croyaient as- 
surés que tous les vœux seraient tenus comme sa- 
crés, que toutes les promesses qui leur avaient été 
données seraient exécutées; ils prirent des arran- 
gements avec les Vénitiens pour le transport et 
l'approvisionnement pendant un an de quatre 
mille cinq cents chevaliers armés, d'autant de che- 
vaux, de neuf mille écuyers et de vingt mille 
hommes de pied bien armés. Mais les précautions 
mêmes prises pour assurer la meilleure réussite de 
l'entreprise furent précisément ce qui en amena 
la perte. Les croisés n'arrivèrent pas à Venise en 
aussi grand nombre, à beaucoup près, qu'on l'a- 
vait pensé. Les Vénitiens avaient cependant pré- 
paré des bâtiments et des approvisionnements, et 
ils réclamaient le prix convenu. Mais moins il y 
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avait de pèlerins, moins facile étail-il de les satis- 
faire. 11 n'était pas moins impossible de se dérober 
au payement de la dette. Au moment de l'arrivée 
des croisés à Venise, les Vénitiens, qui redoutaient, 
et non sans raison , la présence dans Imir ville 
opulente, où le commercé apportait journellement 
les richesses et les arts de TOrient, de ce concours ,. 
considérable d'étrangers aux mœurs rudes et gros- 
sières, de tant d'hommes d'armes indisciplines, de 
tant de chevaliers peu habitués à plier sous la règle 
des communes, avaient eu soin de les faire passer 
dans l'île Saint-Nicolas-du-Lido *. Là, ils pouvaient 
camper sous lelirs bannières et se gouverner sui- 
vant leurs habitudes, sans aucun danger de désordre 
pour la bonne discipline de Venise; car, s'il leur 
prenait fantaisie de venir visiter la belle église con- 
sacrée à saint Marc ou les autres merveilles de 
cette ville de féerie, ils ne pouvaient y arriver 
qu'en petit nombre et sur les gondoles destinées 
à ce service par la commune. Les croisés se trou- 
vaient ainsi comme emprisonnés et à la discrétion 
des Vénitiens. Ils acceptèrent la condition qui leur 
fut imposée, d'aller attaquer Zara, en Esclavonie, 
que réclamaient les Vénitiens, et à ce prix ils ob- 
tinrent qu'on leur remit une partie de leur dette et 
purent espérer enfin accomplir leur vœu de pèle- 



* Et se lo^iùrent en l'ille Saint Nicliolay avoec les autres. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 222.) 
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rinagearmé en Terre-Sainte, fortifiés encore de Tad- 
jonclion des Vénitiens qui se croisaient à Tappel de 
leur vénérable doge Henri Dandolo. Un ancien chro- 
niqueur de la Terre-Sainte, se lamentant à l'idée 
qu'un tel renfort avait manqué dans le temps es- 
péré aux chrétiens de Syrie, accuse les Vénitiens 
de s'être laissé gagner par Ter et les promesses 
commerciales du Soudan d'Egypte, qui redoutait 
une invasion et avait envoyé aux Vénitiens pour 
les prier de détourner, autant qu'il était en leur 
pouvoir, cette armée française de la terre d'E- 
gypte *. Celait peut-être là une conjecture d'hom- 
mes désappointés plutôt qu'un fait bien démontré. 
Geoffroi de Ville-Hardoin, maréchal de Champa- 
gne, qui avait été le principal négociateur du traité 
conclu avec les Vénitiens, et qui était présent à Ve- 
nise avec tous les croisés, a raconté de la manière 
la plus naturelle et la plus touchante comment, un 



* Ek odoai s'en ala li soudans de BabiJone en Egypte, pour 
prendre conseil comment il poroit mix la tere garnir en- 
contre les crestiens vaillans qui venoient en sa tere.... Puis 
fist appareillier messages ; et si lor cargua grant avoir ; et si 
les env.oia en Venisse. £t si manda au duc de Venisse et as 
Venissiens salut et amistié. Et si lor envoia moult grant 
presens. Et si lor manda que, s'il pooient tant faire as Fran- 
chois que il n'alaissent mie en la tere d'Egypte, que il lor 
donroit grant avoir, et si lor donroit grant franquise el ,port 
d'Alixandre. Li message alèrent en Venisse et si fisent 
moult bien cbe qu'il quisent as Venissiens. Et puis si s'en 
repairièrent arière en Egypte. (Ms. delaBibl. r., n° 7188% 
et Appendice du Livre de la Conqueste^ tom. I, p. 48i.) 
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dimanche solennel, le jour de la Saint-Marc, après 
la raesse célébrée d.ans la cathédrale dédiée à ce 
saint prolecteur de Venise, le vieux doge Henri 
Dandolo ' monta dans la chaire, sollicita des siens 
l'autorisation de les guider, en compagnie des croi- 
sés , à la Terre-Sainte , et fit sur-le-champ coudre 
l'insigne de la croix sur son bonnet ducal \ On par- 
tit donc pour Zara avec l'intention très-sincère de 
se rendre de là tous ensemble en Syrie. Rambaud 
de Vaqueiras, jongleur célèbre *, qui accompagna 
Boniface de Mont-Ferrat dans cette expédition, a 
célébré dans ses vers le moment de rembarquement: 
a Saint NicQlas>de Bari, dit-il, guide notre flotte ; et 
les Champenois dressent leur gonfanon ; et le mar- 
quis fait crier son cri de Mont-Ferrat au lion ; et 
le comte de Flandres s'apprête à férir si grands 



* Je sui viex hom et foibles et mehaigniés de mon cors; 
mais je voi que nus ne vous saroitmius gouverner ou mais- 
trier come jou ki vostres sires sui. Se vos voliés otroier que je 
presisse le signe de la crois por vous garder et enseignier..., 
je iroie vivre et morir avoeques vous et avoec les pèlerins. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 9.93.) 

* Et il li cousirent la crois en un grant chapiel de coton , 
pardevant, por chou k'il voloit que la gens le vëissent. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 223.) 

* Raimbaut de Vaqueiras si fo filhs d'un paubre cavayer 
de Proensa, del castel de Vaqueiras.... E Raimbaut se fet 
joglars.... Apres esdevenc se qu'el marques (de Monferrat) 
ab son poder passet en Romania , et ab graa ajuda de la 
gleiza, on conquis le regisme de Salonic. Et adoncs fo ca- 
vayer En Raimbaut per los fatz que fes. E lai li donat gr^ 
terra e gran renda el regisme de Salonic , e lai mori. 
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coups qu'épée et lance s'y brisent. Bientôt nous 
aurons vaincu et anéanti les Turcs et recouvre la 
vraie croix si malheureusement perdue. Que le 
vaillant roi d'Espagne aille faire la guerre aux 
Maures; le marquis a levé son ost et va presser ses 
sièges contre le Soudan * » Jérusalem et la Terre- 
Sainte, voilà ce qu'on croyait aller chercher en- 
core en partant pour Zara. 

Pendant que les Français marchaient avec les 
Vénitiens sur Zara, les autres croisés, qui ne s'é- 
taient point embarqués à Venise, mais dans d'autres 
ports d'Italie ou dans les ports de France et de 
Flandres, étaient parvenus en Terre-Sainte. Arrivés 
en Syrie, ils avaient trouvé les difficultés bien plus 
grandes qu'ils ne s'y attendaient, et ils n'avaient 
pas, pour les surmonter, la force que leur eussent 
pu donner leurs compagnons d'armes embarqués 
à Venise et qu'ils attendaient vainement de jour 
en jour. Le règne de Saladin avait été très-funeste 
à la puissance du royaume franc de Jérusalem. 
En même lemps^que par sa bravoure il triomphait 
des Francs à Tibériade, faisait prisonnier le roi 
Guy de Lusignan et ses principaux barons *, con- 



* Rayn., loni. IV, p. ii5. 

' Et Salahadin le fist asséir (le roi Guy) devant lui. Et si 
mist ens (dans sa tente) le prinche Renaut de Crac, et Main- 
froi son fillastre après, et après le niaistre du Temple, et 
après le inarcis Boni face de Mont-Ferrat, et après le conte 
Josselin, et après le maressal le roy. Et tout chil haut baron 
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quéraît les villes de Tibériade, Nazareth, Acre, 
Saïde, Berulh, Gébaïl , Botrym *, Clésarée, Jaffa, 
Ascalon*, et entrait en vainqueur dans la sainte 
ville de Jérusalem % il avait su, par sa générosité 
et son humanité, rapprocher de lui-môme les es- 
prits des chrétiens vaincus. L'influence des nobles 
qualités de Saladin avait continué à agir môme 
après sa mort, et quand ces derniers croisés arri- 
vèrent l'anarchie était parvenue à son plus haut 
point. Depuis assez long-temps la conduite des 
Latins du royaume de Jérusalem avait sufD pour 
désintéresser d'eux tous les chrétiens d'Occident, 
quiarrivaient, pleins de sympathie, combattre pour 
leur cause, confondue dans leurs "anciens souve- 
nirs avec la cause même de Jésus-Christ. Un vieux 

furent pris aveuc le roy. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 ^, 
fol. 32.) 

* Et fu chel jour que la bataille fu que on li rendi Tabarie 
et Nazareth. Le merquedi ala Salahadiii devant Acre et se li 
rendi-on.... Si ala Salahadin assegier une chité qui estoit à 
sept lieues de Sur, et si a à non Saiete; si la prist. Et après ala 
droit à Barut; si le prist tantost. Et après si ala et entra en la 
tere de Tripe, et si prist une chité qui a à non Gibelet. Et 
après s'en ala à un castel que on apele le Bouteron; et le 
prist. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 % fol. 32.) 

2 Si ala asséir Chesaire; si le prist. Et après ala à Jafe; si 
le prist... Et Escaloigne fut rendue à l'entrée del'aoust par- 
devant.... Si vous avois oublié à dire que, le jour que on li 
rendi Escaloigne , li rendi-on tous les castiaus qui estoient 
entour. (Ms. delà Bibl. roy., n"» 7188s fol. 34.) 

* Le jour que Jherusalem fu rendue fu venredis (en 1 1 87). 
Et fu le jour de la feste Saint-Legier, qui estle secont jour du 
mois d'octembre. (Ms. de la Bibl. roy., n° 7188 ^y fol. ^i.) 



44 ÉTABLISSEMENt DES FRANÇAIS EN GRÈCE. 

chroniqueur du temps, bien informé sur les lieux 
mêmes, ne peut trouver d'expressions assez fortes 
pour décrire la corruption des mœurs des chré- 
tiens de Syrie *. Ici, c'est un des grands vassaux, 
c'est un chevalier qui se concerte avec les Musul- 
mans pour faire battre ses frères chrétiens; là, 
c'est le patriarche même de Jérusalem qui fait 
empoisonner un de ses concurrents à l'épiscopat, 
achète le patriarcat â prix d'argent * , entretient 
publiquement la femme d'un mercier *, et occa- 
sionne la perte de la sainte croix pour avoir quitté 
son poste et couru à sa maîtresse. « Fourche que 
le patriarche estoit de tel vie, âjoute-t-il, vous di- 
je que li homme du païs prendoient gardé à lui, 
et li prostrés, et li clerc, et li homme d\i siècle, 
et tout chil de la chité; et faisoient tant de luxure 
et d'avoutire que à paines trouvast-on une bonne 
femme eh iachité. * 



* Ms. de là Bibl. roy,, ù*» 7188 % fol. 2^9 verso. 
» Ms. de la BibJ. roy., n» 7188», fol. 16. 

* Et si la tenoit à la vue de tout le siècle aussi corne fait 
uns bons sa feme dii tout qu'il a espousée, fors tant que elle 
ne manoit mie aveuques lui* Quant ele aloit au moustier, 
ele estoit aussi achesmée de rices dras corne si ele estoit une 
empéerrîs, et si a voit adès son serjant pardevant li. Quant il 
avenoit cose que aucunes gens la véoient, qui ne la conoîs- 
soient mie, si demandoient qui chele dame estoit, si come 
on fait d'une dame que on ne conoist mie ; et chil qui la co- 
noissoient disoient, que che estoit la patriarche de Jérusa- 
lem, la femme Eracle le patriarche. Geste femme avoit à 
non Pasque de Riveri , et si avoit enfans de par le patriar- 
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Cn tel spectacle ne pouvait manquer de blesser 
le zèle religieux des pèlerins récemment arrivés 
d'Occident : aussi se hâtaient-ils, aussitôt leur vœu 
accompli , de se rembarquer pour retourner dans 
leur patrie, et peu restaient en Syrie pour grossir 
les rangs des combattants. 

Les croisés arrivés récemment des ports de 
France, de Flandres et d'Italie, se disposaient à leur 
tour , après l'accomplissement de leur vœu , à re- 
tourner dans leurs terres , plus riches en pardons , 
mais plus pauvres d'avoir , lorsque leur parvint une 
nouvelle inattendue , celle de la prise de Constanti- 
nople par leurs parents et amis au nom du jeune 
Alexis. Ce jeune prince , après la révolution qui 
avait précipité son père Isaac du trône dans une 
prison, était parvenu à échapper à son oncle Alexis, 
et s'était réfugié près de son allié Philippe de Souabe, 
et, par les conseils de celui-ci , auprès du pape, 
auquel il avait promis de soumettre l'Église grecque 
à l'Église romaine, s'il voulait autoriser les croisés 
français et vénitiens réunis devant Zara à l'aider 
à remonter sur le trône en allant en Syrie. Fort de 
l'adhésion du pape , il s'était rendu à Zara auprès 
des croisés, et, en leur faisant espérer de larges 
secours d'argent et de vivres et l'adjonction de 
nouvelles troupes conduites par lui en personne 



che. (Ms. de la Bibl. roy., n« 7188 S fol. 16, et Livre de la 
Conquestej p. 5oi, Appendice, tom. I.) 
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en Syrie , il avait cherché à obtenir d'eux de se 
détourner de leur voyage pour venir le replacer 
sur le trône de Constantinople, restauration qu'il 
leur représentait comme devant être appuyée par 
tous les Grecs. Celte proposition avait donné lieu 
à de vifs débats parmi les croisés , les uns décla- 
rant que leur vœu leur interdisait de songer à 
une autre expédition que celle de Syrie , les au- 
tres prétendant que l'expédition de Constanti- 
nople ne faisait que rendre plus facile , à ces con- 
ditions , l'expédition de Syrie. Les plus exclusifs 
dans leur piété prirent le parti de se retirer de l'ar- 
mée pour rentrer en France ou se rendre directe- 
ment à Jérusalem; les autres, qui formaient la masse 
de l'armée, firent voile avec Alexis pour Constanti- 
nople. Là, ils avaient trouvé beaucoup plus d'ob- 
stacles qu'ils ne le pensaient à assurer la restaura- 
tion du jeune Alexis ; mais enfin leur bravoure 
héroïque avait triomphé de toutes les difficultés; 
Constantinople avait été prise d'assaut, Isaac avait 
été délivré de sa prison et replacé sur le trône avec son 
fils le jeune Alexis,et ils envoyaient à leurs amis de 
Syrie, comme un trophée, la chaîne brisée du port 
de Galata, en s'excusant auprès d'eux de ne pas les 
avoir rejoints, et faisant valoir comme compensation 
de ce retard les avantages de ce premier succès : 
l'Église grecque soumise à l'Église romaine, les 
sommes considérables et les approvisionnements 
fournis par le jeune Alexis , et le renfort de troupes 



EXPOSITION. 17 

impériales que le jeune empereur devait conduire 
avec eux en Syrie. Ils engageaient donc leurs amis 
à les attendre avec confiance en Terre-Sainte. Tou- 
tefois ils ne leur laissaient pas ignorer les conflits 
qui, déjà à plusieurs reprises, s'étaient élevés entre 
eux et les Grecs, et ils priaient les phis aventureux 
d'entre eux de venir se joindre au grand corps d'ar- 
mée campé sous Constantinople , afin de terminer 
plus sûrement tous les débats et marcher ensuite 
ensemble, plus unis et plus formidables, à la con- 
quête des saints lieux. 

Parmi les pèlerins de la Terre-Sainte, le plus 
grand nombre n'aspirait qu'à rentrer dans ses 
foyers ; ils avaient subi de grands dangers et de 
longues souffrances ; ils avaient été témoins de la 
corruption profonde des Francs de Syrie; ils avaient 
vu l'impossibilité , dans le chaos de tant de volontés 
discordantes, de reconstituer un royaume puissant 
et uni ; leur vœu était accompli ; leurs fautes passées 
étaient couvertes par les indulgences , chèrement 
payées par tant de travaux; leur foi et leur zèle reli- 
gieux se refroidissaient chaque jour, à mesure que 
le besoin de revoir leur patrie et leur famille deve- 
nait plus ardent ; ils prirent.passage sur les bâti- 
ments disposés pour ces sortes de voyages et firent 
voile pour la France. On comptait surtout dans ce 
nombre les croisés des classes moyennes et infé- 
rieures, les bourgeois des villes et des villages que 
les prédications et l'exemple avaient entraînés hors 

*T. I. .2 
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de lears habitudes domestiques et de leurs goûts 
paisibles , et qui n'avaient pas hésité à sacrifier 
leurs biens terrestres pour se jeter dans une guerre 
sainte qui leur assurait les biens célestes. De ce 
nombre aussi étaient quelques hauts seigneurs mus 
par une foi ardente , tel que fut ce' Simon de Mont- 
fort, qui s'était déjà séparé des siens au moment 
de l'entreprise de Zara, parce qu'elle n'était pas 
conforme à son vœu et était blâmée par le légat, 
et qui depuis prouva la rigueur impitoyable de sa 
foi et plus encore de son ambition et de sa cruauté 
dans la guerre contre les Albigeois. 

Quelques-uns des hauts barons, qui avaient 
leurs parents et alliés dans l'armée partie de Venise, 
se montrèrent plus accessibles à leurs prières. C'é- 
taient surtout les hauts barons et chevaliers* des 
provinces du nord et de l'ouest de la France, 
Thierry deTenremonde, Renaud de Montmirall, 
les frères du châtelain de Saînt-Omer, Hugues et 
Raoul, dont le dernier était seigneur de Tibériade, 
Etienne du Perche et beaucoup d'autres du centre 
de la France. Us s'embarquèrent pour rejoindre le 
camp des croisés devant Constant! nople. Mais quand 
ils arrivèrent , tout avait changé d'aspect : la ville 
impériale avait été prise une seconde fois par les 
Francs^, un empereur latin, le comte Baudoin de 
Flandres, avait été élu à l'empire; les provinces 
avaient été partagées entre les croisés ; il ne si^- 
gissaît plus de poursuivre le voyage en Tepre* 



K^esifioN. iO 

Sainte, mais de epnservep l'empire qu'on venait de 
conquérir, et d^acquérir ainsi, disait-on, de nou- 
teauK moyens de secourir la Terre-Sainte •. Le» di- 
vers seigneurs entre lesquels avaient été réparties 
les provinoes grecques venaient de se séparer avec 
leur propre cortège pour aller reconnaître le terri- 
toire qui leur était échu , et le nouvel empereur 
élaii demeuré dans sa capitale avec un petit nombre 
de troupes. L'arrivée de ces croisés illustres de Syrie 
était un renfort d'autant mieux accueilli qu'il était 
moins attendu. Ceux des chefc principaux qui con- 
sentirent à entrer dans les vues des conquérants 
et à prêter leur appui pour la consolidation du 
nouvel établissement, en furent récompensés par 
de bons fiefs. Etienne du Perche entre autres ob- 
tint le duché de Philadelphie en Asie. 

Avec eux s'était autrefois embarqué de France 
pour la Syrie, sous l'amiral Jean de Nesle , châte- 
lain de Bruges, le jeune GeofTroi de Ville-Hardoin, 
qui, à l'appel du curé Foulques de Neuilly , avait 
abandonné , comme son oncle , sa terre de Cham- 
pagne pour répée et le bourdon de pèlerin. Avec 
eux aussi il quitta la Syrie, mais dans l'intention 
de r.eRtrjer ssps délai dap§ se? terres, de Gh^im- 
pagne avec ceux des gens de ses domaines qui l'a-; 
valent accompagné dans son pèlerinage en Terre- 

^ \ Wf^ h lûtire d'jbinoc^t J[II à Théodore Lascaris , dans 
laqimb sont présentées ces excuses des Latins. (Qaluze,!. XI, 

2. 
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Sainte. Il fréta ses bâtiments à part et se dirigea 
vers la France. La fortune lui réservait d'autres 
destinées, et ce n'était pas ses terres de famille 
qu'il devait désormais régir. 

La force des vents força ses bâtiments à dévier 
de leur route et les poussa vers l'île Sapienza et 
les côtes occidentales du Péloponnèse. Il se vit 
forcé de chercher un abri derrière l'île Sapienza, 
dans le port de Modon '. Cette ville avait été, dans 
le siècle précédent, démantelée par le doge vénitien 
DomenicoMichieli, à son retour de la Terre-Sainte, 
pour punir les pirates qui infestaient ces mers *, 
et y trouvaient leur abri derrière l'île Sapienza. 
Pendant que GeoiTroi stationnait dans le port de 
Modon pour y réparer ses dommages de mer, re- 
nouveler sesapprovisionnements et se mettre en état 
de continuer sa route vers son pays de Champagne, 
il apprit des gens du pays les détails de tout ce qui 
venait de se passer : le meurtre du jeune empereur 
Alexis par Mourtzouphle, la seconde prise de Con- 
stantinople par les Francs, le partage fait entre eux 



^ Lors avint une aventure el païs , que Joffrois de Ville- 
Hardoin, kl iért niés Joffroi de Roumenîe mareschal de 
Champaigfne, fu meus de la terre deSurie avoec celui passage 
qui venus iert en Constanti noble. Si l'amena vent et aventure 
au portdeMichon. (Geoffroide Ville-Hardoin, p. 252.) 

^ Car li Vénitien jadis Favoient pris et desroupée, pour ce 
que li coursaire y conversoient et faisoient moult granâ do- 
mage à leurs vaissiaux quand il passoient là. {livre detaCovh* 
queste, p. 4'0 
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de l'empire grec, rélecUon de Baudoin, comte de 
Flandres, à Tempire, la cession du royaume de Sa- 
lonique à Boniface de Monl-Ferrat, et la haute 
suprématie dont était investi son oncle, Geoffroi 
deVilIe-Hardoin,premierconseiller de l'entreprise, 
suprême modérateur après la victoire , ami parti- 
culier de Boniface de Mont-Ferrat, hautement con- 
sidéré par l'empereur et par les chefs croisés, et 
qui à la dignité de maréchal héréditaire de Cham- 
pagne, venait de réunir celle de maréchal hérédi- 
taire de l'empire greco-latin , ou de Romanie, avec 
le choix de deux grands fiefs dans le royaume de 
Salonique, celui deMessinopolis en Thrace ou celui 
de Serrhès en Macédoine '. Un succès aussi rapide 
avait abattu tous les esprits et découragé toutes 
les résistances jusqu'aux dernières limites de l'em- 
pire grec. Un petit nombre d'hommes aventureux 
parmi les vaincus s'étaient jetés en Asie, à la suite 
des chefs impériaux, pour y former à Magnésie et 
à Trébizonde le noyau d'un nouvel empire grec; 
d'autres cherchaient sur les débris de la fortune 
publique à se créer une fortune particulière, en se 
hâtant d'offrir leur assistance au vainqueur. 
Déjà avant l'arrivée des Français, l'intégrité de 



* Lors donà 11 marchis à Joffroi de Ville-Harduin, le ma- 
rcschal de Romenie et de Champaigne , la cité de Miessyao- 
ple et toutes les apartenances, u celi de la Sere, laquelle qu'il 
ameroît mîus. Et chil en devint ses hom liges, sauve la féauté 
de rempereour. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 271.) 
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l'empire bysantin avait été profondémenl entatnée. 
Dans la partie asiatique de l'empire, les sultans sel- 
joucîdes avaient envahi peu à peu les provinces 
orientales, et dès la fin du onzième siècle avaient 
conquis la meilleure partie de l'Asie mineure. Sur 
la fin du siècle qui venait d'expirer^ en 1191| Ri- 
chard Cœur-de-Lion avait conquis l'île dé Ghyjïre 
sur le loparque impérial Isaac Gomnène^ et l'avait 
donnée à Guy de Lusignàu; Datis là partie euro- 
péenne leé déchirements n'avaient é(é ni moinspro- 
fonds ni moins dangereux. En Bulgarie, Pierre Asàn, 
descendant des anciens souverains vlaques du |)âys, 
avait dés i486 soustrait sa nation à la domikiation 
^oppressive dés empereurs grecs. Son beau-frère, 
#€ân Asan, le Johannice des chroniques contempo'- 
raines, qui lui avait succédé^ avait soumis prudem- 
xmiai son royaume â T Église deRonié^ et au mois 
ile mars 1204, un mois avmit la prise de possession 
de Constantinople et de l'empire par les Francs , il 
avait reçu d'un cardinal, envoyé à cet eflfet par Inno- 
cent m, ronctîon royale et la protection du Sainte 
Siège. L'Épire, ainsi que Corfouct lasaulres îles de 
cette c^e, avait été violemment saccagée par Je roi 
nonâand Guillaume de Sicile, et les chefs impé- 
riaux eux-mêmes avaient tâché dans leur intérêt 
personne de profiter decet ébranlement. Ladécon- 
Bidéf atîon générale (fans laquelle étaient tombés les 
empereurs de la maison Ange par les dissensions 
de famille au milteu desquelles ils i^dissaieiit 



EXPOSITIOIY. 23 

(ous d'une mort funeste par les mains de leurs 
plus proches parents et successeurs, invitait à une 
défection les ambitions chancelantes. Aussi l'Acar-* 
nanie et l'Ëtolie avaient été presque entièrement 
soustraites à l'autorité impériale par ceux mêmes 
qui étaient, au nom des empereurs, chargés de ces 
gouvernements importants, les Sennacherim , les 
Mélissène et une branche des Gomnène déjà pourvue 
auparavant du gouvernement du Péloponnèse. En- 
fin le Péloponnèse était déchiré aussi par les am* 
bitions locales. Dans la partie la plus méridionale, 
la Messénie, les Mélissène , qui y possédaient de 
vastes propriétés, cherchaient à habituer celte pro- 
vince à l'autorité absolue de leur domination. La 
vallée de l'Eurotas et toute la Laconie ' étaient do- 
minées par un petit chef ambitieux , Léon Chama- 
riotis. En Argolide, Léon Sgure, dont le père avait 
usurpé le gouvernement de Nauplie, s'y était per- 
pétué à son tour par la violence *; puis, son ambi-^ 
tion grandissant avec les progrès de l'anarchie gé- 
nérale, comme les torrents, dit Nicétas, s'enflent et 
grandissent à la suite des pluies d'orage*, il s'était 
d'abord emparé d'Argos placée sous sa main , 
puis de la ville de Corintbie et de sa citadelle , 
avait passé Tisthme de Mégare et menaçait même 

* Nicétas Choniates, p. 84i . Édit. de Bonn. 

* Nicétas Choniates, jx. 800. 

* 'Qç oî )^£i[xapf 01 TOtç ofxêpotç xal toîç piatoiç xà xi^ara wvev- 
{xadt. (Nicétas Choniates, p. Bao.) 
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i'Acropolis d'Athènes, qu'avait pu seul sauver son 
courageux archevêque, Michel d'Iconium , frère* 
de l'historien Nicélas. 

La prise de Constantinople par les Francs n'avait 
fait qu'ajouter à l'anarchie des provinces éloignées. 
Jean Asan , roi de Bulgarie, avait d'abord offert son 
alliance aux nouveaux conquérants; mais rejeté dé- 
daigneusement par l'empereur Baudoin, il avait 
appelé ses Bulgares aux armes. Michel Comnène , 
homme aussi souple qu'habile , qui avait gagné la 
confiance de Boniface de Mont -Ferrât, auquel il 
avait offert avec empressement des conseils et une 
assistance si utiles de la part d'un homme aussi 
bien informé sur les lieux et sur les personnes, 
n'avait pas tardé à tourner à son profit l'autorité 
même déléguée par les Francs, et il se préparait une 
principauté puissante dans les provinces d'ÉtoIie, 
d'Acarnanie et d'Épire \ Un autre chef grec avait 
pris position dans la partie la plus mon tueuse de 
la Thessalie, dans le Pinde et la Mégalo- Vlachie^ 

* Nicétas Chômâtes, p. 800. 

^ Similiter quidam Michaclis , dùm missus fuisset versus 
Durachium, in partibus illis se ducem fecit de consensu Grae- 
coium. (Alberic, pag^. 44 ^0 Et uns autres Grius, qui estoit 
apiclés Michalis , et iert venus avoec le marchis de Gonstan- 
tinoble et estoit molt bien de lui, si se parti de lui que il n'en 
î:ot mot; et s'en ala à une cité que Ton apele l'Arthe (Arta), 
et pristla fille d'un riche Griu (Melissène) ki tenoit sa terre 
de par l'empereour et se saisi de la terre. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 249-) 

^ Nicétas Gioriiales, p. 84 i. 
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Beaucoup d'aulres s'emparaient çà et là des villes et 
lieux fortifiés, et, au lieu de s'unir entre eux pour 
résister aux Francs , ils se tendaient des embûches 
réciproques , et parfois pactisèrent avec les nou- 
veaux maîtres francs , dans le but de se perpétuer 
au moins dans la jouissance d'une partie du pou- 
voir qu'ils s'étaient attribué au détriment de leur 
pays *. 

L'arrivée de Geoffroi de Ville-Hardoin le jeune 
dans un port de la province de Messénie, si éloignée 
du centre de l'empire , et dans un tel moment de 
désordre, fit naître dans l'esprit d'un de ces Grecs 
ambitieux qui se disputaient les lambeaux de leur 
patrie, l'idée de s'associer avec lui dans le dessein 
de consolider et d'agrandir son propre pouvoir, en 
aidant son nouvel allié franc à se créer aussi une 
seigneurie à côté de la sienne. Les historiens du 
temps ne donnent pas son nom " ; mais rcnsembic 
des faits m'autorise à croire que c'était un des 
membres de la famille Mélissène , possessionnée 
dans cette même province de Messénie sur le ter- 



* Nicëlas Choniates, p. 8^0 et 8/| i . 

2 Et uns Grieus,qui molt iert sires doupaïs, le sol. Si vint 
h lui, et Pounera molt, et li dist: « Biaus sire, H Franc ont 
conquise Constant! noble et fait cuipercour. Si tu te voloies à 
moi accompaignier , je te porteroie inolt boine foi ; et con- 
querriesines ensamble de ceste terre assés. » Ensi se jurèrent 
ensamble entre Joffroi de Ville-Hardoin et H Grius , et con- 
quirent grant partie de la terre. Et trouva Joffrois molt boine 
foi oii Griu. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 25?.} 
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ritoire de laquelle était débarqué le jeune croisé 
français, et qui, pour rester maître de l'intérieur 
de la riche Messénie, consentait à laisser à Geoffroi 
de Ville-Hardoin une partie du littoral occidental , 
en Taidant à pousser ses conquêtes sur cette côte 
jusque dans les plaines d'Ëlide. Le jeune croisé 
franc accepta les propositions du Grec. La con- 
quête des plaines d'^Élide et la soumission complète 
des plaines de Messénie, déjà dominée par l'influence 
de$Mélissène,nefut, grâce à cette alliance, ni longue 
ni difficile. Les deux associés se partagèrent fort paisi- 
blement les \illes et les terres; et Geoflroi, ajournant 
indéfiniment son projet de retour en France, se dé- 
cida à former pour lui et les siens un établissement 
permanent dans le pays. La possession du pori de 
Modon^ en présence des côtes d'Italie, semblait 
donner une sécurité de plus à sa conquête. Tant 
que vécut le Grec allié de Geoffroi, la bonne har- 
monie ne fut pas troublée entre les Francs et les 
Gr^s, et les chevaliers français jouirent tranquil- 
lement de leur modeste conquête, et s'y fortifièrent. 
Mais un an était à peine écoulé, que leur associé 
grec mourut'. Son fils fut loin de conserver les 
mêmes sentiments d'affection pour les Français. 
Soit qu'il se fût encouragé au bruit des dissenti- 
ments qui avaient déjà éclaté dès les premiers jours 

* Mais , ensi come les aventures aviennent' si corne Dieu 
plaist, maladie prist au Griu, dont il morut. (Geoffroi de 
Ville-IIardoin, p. ?52.) 



EXPOSITION. 27 

entre l'empereur Baudoin et le roi de Salonique 
Boniface^ soit que le séjour d'étrangers, fiers de 
victoires si faciles , commençât à lui peser , il se 
révolta contre Geoffrôi , et provoqua les habitants 
des châteaux forts occupés et réparés par les Fran- 
çais à se révolter avec lui contre eux '. 

Geoffrôi senlil qu'avec les seules forces des hom- 
mes de ises domaines il était hors d'état de se 
maintenir 9 malgré les habitants du pays, dans ces 
provinces éloignées du centre de la domination 
franque. A ce moment même il apprit qu'un corps 
de l'armée frânque qui avait traversé la Thessalie 
s'avançait vers l'Âttique et l'isthme de Corinlhe \ 
fiientôC là nouvelle lui arriva que ce corps imposant 
de croisés avait dépassé l'isthme, tourné rÀcro-Go- 
rinihê^dont il n'avait pu chasser Léon Sgure qui 
s'y était jeté après avoir échoué aux Thermopyles^ 
et qu'ils campaient sous les murs de Nauplie ^ 
Réunissant donc sur*le-champ autant d'hommes 

* Et li fils au Griu se révéla contre Joffroi de Ville-IIar- 
duin et Toulra. Et tornèrent li castiel que il avoit conquis 
contre lui. (Geoffrôi de VilIe-Hardoin,p. 252.) 

2 Sur la tin de i2o5. Le texte grec du Livre de la Con- 
queste dit que Guillaume Champ-Litte arriva en Morée pour 
la conquérir avec Geoffrôi de Ville-Hardoin un an après la 
prise de Constantinople : 

Ma Tou itm^^Lou Tti(; Kcov^TOcvTiyou'RoXT^ç 
Xpovov £va xal [xovaj^ov ^X6e 6 >cafii'icav^<nfjç 
Hk xouyxec-n^ffîi tov Mo)pat«v. (Vers 176 et suiv.) 

' Puis oï dire que li marchis séoit devant Naples. (Geoffrôi 
de ViUe-Hardoin^ {>« a5a*) 
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d'armes qu'il pul en rassembler sans dégarnir tout 
à faitModon, son point d'appui el Tasilede ses vais- 
seaux, il traversa à cheval laMessénie et les monts 
d' Arcadie, et après six jours de marches difficiles au 
milieu d'un pays étranger et secrètement ennemi*, il 
arriva dans l'Argolide, où il trouva en effet le corps 
de l'armée franque placé sous le commandement 
du roi-marquis Boniface de Mont-Ferrat* , ami 
particulier de son oncle le maréchal. 

Le nouveau roi Boniface avait été longtemps 
retenu dans les provinces de Thrace et de Macé- 
doine par ses discussions de suprématie féodale 
avec l'empereur Baudoin avant de venir prendre 
possession réelle du royaume qui lui était échu 
en Europe, en échange des provinces grecques 
d'Asie son lot primitif. Un traité d'accord avait 
enfin été conclu entre eux par l'intervention des 
principaux chefs de l'armée * et en particulier de 
leur ami commun le maréchal de Champagne*, el 

* Et il, à tant de gent corne ilpot avoir, s'en alla encontre 
lui. Et chevaucha, par bien grant perill , sis journées parmi 
la terre. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. aSa.) 

* Et vint à Post ù il fu volontiers veus et molt hounerés 
dou marchis et des autres qui i estoient. Et il fîi bien drois, 
car molt fu preus et vaillans. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 

p. 252.) 

* u Fai avant aporter la chartre que li marchis eut de l'em- 
pereour Rauduin, qui faite fu parle comun assentement des 
hauts barons qui por cest atirement furent esleu.?? (Henry de 
Valenciennes , p. 283.) 

* Tant Iravella Joffrois li mareschaus de Champaignc , à 
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Boniface^ après s'être installé dans Salonique sa 
capitale, était parti pour compléter la conquête des 
provinces situées au delà de l'Olympe, la Thessalie 
et les autres contrées à lui inconnues de la Grèce 
antique qui devaient faire partie de son royaume. 
Sous lui marchaient non-seulement ses Lombards, 
mais la majeure partie des chevaliers allemands 
d'outre- Rhin *, tels que le comte Berlhold de 
Katzenellenbogen , un bon nombre de braves che- 
valiers de Bourgogne, de Champagne et des autres 
provinces de France *, tels que Jacques d'Avesnes, 
Gui de Colemi, le sire de Montigny, Otlion de La 
Roche, Guillaume de Champ-Litte , qui s'étaient 
particulièrement attachés à lui lorsque, avant l'é- 
lection de Baudoin à l'empire, il exerçait les fonc- 
tions de chef suprême de l'armée des croisés , et 
ceux des chevaliers du Midi que sa réputation 
chevaleresque avait attirés auprès de lui. De ce 
nombre était le troubadour Rambaud Vaqueiras, 

Taie de Dieu et des barons qui estoient au consel au marchis 
de cui il estoit molt amis, que li marchis li asseura que il s'en 
meteroit ou duc de Venise. et ou conte Loys de Blois et en 
Cuenes de Biethune et en Joffroi le mareschal, qui bien sa- 
voientla convenence d'aus deus. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 
p. 247, col. 2.) 

* Et la graindre partie de tous chiaus de l'empire d'Ale- 
maigne qui se tenoient à lui. (Geoffroi de Ville-Hardoin , 
p. 247, col. 2.) 

* Bonifasses li marchis de Montferrat... qui ot une partie 
delà boine gent avoec lui. (Gecrffroi de Ville-Hardoin, p. 247, 
col. I.) 
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qu'il avait fait chevalier et auquel il avait donné 
dans le royaume de Salonique de riches fiefs, qui 
ne l'empêchaient pas de regretter le plus heureux 
temps où il offrait avec succès ses hommages à la 
sœur du marquis de Mont-Ferrat. Un chantcomposé 
l^ar lui è cette occasion fait bien connaître les sen- 
timents qui les animaient tous.« Je suis ici, dit^il^ 
entre les Latins et les Grecs, et le marquis qui m^a 
ceint Tépée va guerroyer les Vlaques et les Thra- 
ces... Tous les jours je vois belles armes, bons 
chevaliers, batailles, sièges de villes et machines 
battre tours et murailles. Rien n*y parle d'amour ; 
mais je vais quérant, vêtu d'un riche harnoîs, 
guerres, débats et tournois pour m'enrîchir par les 
conquêtes... Nous avons fait des empereurs, des 
rois et des ducs, nous avons forcé des châteaux 
en Asie, pris des Turcs et des Arabes, et ouvert tous 
les chemins de Brindes au Bras-Saint-George; 
je vois le marquis honoré et heureux, ainsi que le 
Champenois et le comte Henry de Saint-Paul ; je 
vois qu'on perte appui h ia fois à jPonstântînople, 
à Salonîqqe, à l'îl© de Monçpn (la Uorée); jan^ais 
certes nulles gens n'obtinrent tant d'iionneur^ et de 
terres... Mais à quoi me sert d'avoir ici grandes 
terres et, gvmd avoir? Si ma puis^nca s'est accrue, 
le chagrin s'est accru aussi, puisque je suis éloigné 
de ma dame, j3t je sai§ que pliis m mg viendra Joi^', » 

* Parnasse Occitanien, t. I, p. 73. 
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Ce cofpa d'armée était peu nombreux sansdoute^ 
mais il était composé de chevaliers d'une bravoure 
éprouvée, que leurs récents succès avaient remplis 
d'une ferme confiance en eux-mêmes, en même 
temps que l'éclat de ces victoires agissait sur la 
vive imagination des Grecs , et faisait voir en eux 
plus que des hommes. C'était comme une nouvelle 
race de centaures qui venait, après bien des siècles, 
dominer encore une fols ces belles vallées de Thes- 
salie où on raconte dans les cabanes les merveilles 
des centaures antiques, merveilles éternisées parles 
chefs-d'œuvre de l'art grec dans son plus beau 
temps. Léon Sgure était accouru de Nauplie et de 
Corinthe', et, se flattant de l'espoir d'une victoire 
complète et peut-être d'une couronne impériale, 
dont le rapprochait le mariage qu'il venait de con- 
tracter avec Eudoxîe, fille d'Alexis, il avait pris 
position sur les collines boisées des Thermopyles 
et sur le Callidrome qui domine les défilés • par 
oà les armées pénétrent de la Locride Opuntienne 
et de la Thessalie en Doride et en Béotîe, et, se 
prévalant de sa connaissance du pays , il gardait 

* Lors se comencha la terre et 11 païs à rendre au marchis, 
et grant partie venir à son comandement , fors seulement 
uns Grius , haus hom , que on apieloit Le Sgur ; et cliil ne 
Taut ains venir à son comandement , car il estoit saisi de 
Chorinthe et de Naples qui sont sour mer, doi cités des plus 
fors del monde. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 249.) 

* Kal 'zh l7cixpe|jLa[xevov TauTai; ŒXioev ^poç xal ô^j^iXoxcJpuiJiêov. 
(Nicétas, p. ÔoS.) 
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^ec soin tous les défilés par où il pouvait leur 
disputer l'entrée dans la Grèee méridionale '; mais 
eu vain voulut-il faire passer ses sentiments belli- 
queux dans le cœur de ses compatriotes et les ex- 
citer à la résistance , il ne put agir sur des volontés 
qui se portaient au-devant du plus puissant'. Malgré 
le petit nombre de ses chevaliers comparés à la 
multitude des habitants des provinces envahies, 
malgré même la désunion inévitable entre des 
hommes de nations, d'habitudes et dépassions si 
diverses que Tétaient les chevaliers et soldats de 
l'armée d'invasion , le roi-marquis se fit voie sans 
difficulté et fut accueilli en Béotie avec le même 
empressement que l'est un père de famille qui 
revient parmi les siens après une longue absence \ 
Le courageux archevêque d'Athènes, Michel d'Ico- 
nium lui-même, qui avait si fièrement fait face à 
Léon Sgure, crut devoir cette fois céder à l'invasion 
des Francs comme à un décret fatal, et, voyant 
toutes les provinces de l'empire se placer sans 
résistance sous l'ombre de la lance des Francs*, il 
rendit l'Acropolis d'Athènes au roi-marquis et se 
réfugia tristement en Asie. Athènes reçut donc 
garnison franque et fut donnée en fief par Boni- 

* Nicétas,p. 8o5. 

* Rambaud de Vaqueiras dit, dans son langage précis, qu'ils 
avaient le cœur au talon pour mieux e'peronner et fuir. (Ms. 
7225, p. 181.) 

* Nicétas, p. 8o5. 

* Trjv cxiàv Ô7ciou(jr,c tou Xaxivixou Sopato;. (Nicétas, p. 8o5.) 
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face, ainsi que la Thébes de Cadmus, au Bour- 
guignon Olhon de La Roche ', un des membrei 
les plus hauts de son conseil *. L'Eubée se hâta 
de. tendre des mains suppliantes au marquis % 
et de se soumettre à une armée plus impétueuse, 
dit Nicétas, que ne le sont les courants de TEuripe^ 
Sur le pont qui réunit cette grande île au con- 
tinent de la Béotie et de l'Âttique, Boniface ût sans 
retard construire un château-fort, dont les débris 
s'y voient encore aujourd'hui servant de soubasse- 
ment au fort élevé par d'autres conquérants, et qui 
était destiné à prémunir sa conquête contre les 
affections mobiles de ses habitants *. Le Flamand 
Jacques d'Avesnes , le Bourguignon Gobert et le 
Véronais Ravan dalle Carcere^ reçurent chacun en 
fief le tiers de cette île divisée dans sa longueur, 
et aussitôt après en avoir pris possession ils re- 
joignirent le corps d'armée de Boniface, qui, rapide 
comme le vol d'un aigle, franchissait, malgré les 



* Et Othes de La Roche qui sires en estoit (deThèbes), a 
cui li marchis l'avoitdonée. (Geoffroi de Ville-Hardoin, pag. 
293, col. 2.) 

^ Othes de La Roche qui plus haus estoit del conseil au 
marchis. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 247, col. 2.) 

* Nicétas, p. 8o5. 

* Nicétas, p. 806 : Eupotorépcj) toïï EuptTcou (jTpaTeu|xaTi. 

* Nicétas, p. 806. 

* Alia que tenetis in insulâ Negropontis à nobili viro Ra- 
vano et bone memorie Jacobo de Avennis et Goberto vobis 
piâ devotione concessâ. { Lettre d'Innocent III, édit. de Ba- 
luze, liv. XIII, p. 48o.) 

T. I. 3 
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efforts de Léon Sgu re, les défilés de Mégare et arrivait 
au delà de Tisthme, au pied de rAcro-Corinihe> où 
s'était, ditNicétas, retiré Léon Sgure comme une 
bête farouche ou un serpent dans son antre \ C'eût 
été une longue et rude entreprise de vouloir le 
débusquer d'une aussi forte position. Bonifece se 
contenta de laisser un corps d'observation éche- 
lonné sur la colline voisine , sous les ordres de 
Jacques d'Avesnes *, et il continua sa route vers 
Argos et Nauplie. La ville d'Argos est en plaînè, et 
éloignée à quelque dislance de sa forteresse qui a 
remplacé l'antique Larisse*. La ville fut aisément 
occupée ; mais la forteresse fut d'un accès plus 
difficile. On se contenta de laisser quelques hommes 
pour protéger la ville contre une sortie des gens 
de la forteresse , et on marcha par l'antique Ty- 
rinthe sur Nauplie. La ville était munie d*une 
bonne forteresse bâtie sur un rocher qui s'élévê 
au-dessus du port, et un second château-fort, le 
Palamède, construit sur la montagne qui domine 
à la fois l'étroite route de Pronia , la ville , res- 



* Nicétas, p. 89 : 'ûç Iç àvtpov Idùioi frîip ^ 6; î^iç Ip^cT^iç 

^ Jacquemes d'Avesnes retenoit le siège de Coriîite, si corne 
li marchis li avoit laissée. (Geoffroi de Ville-Hafdôiti, p. 1^2. ) 

* La forteresse dont les ruines couvrent aujourd'hui la 
montagne qui domine Argos est d'une époque plus récente. 
Elle fut bâtie sur la fin du xiv" siècle par Guy d'Enghien , 
un de* barons d'Argos, issu des ducs d'Athènes de la maison 
de Brienne. 
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serrée entre ses flancs êl la mer, et l'entrée de la 
baie, offrait, Comme FAcro Corinthe , de grandes 
difficultés a surmonter. Ce fut au moment où le 
roi-marquîs était occupé du siège de Nauplie que 
lui arriva Geoffroi de Ville-Hardoin *. 

Sa bravoure était colinue de toute Tarmée , et 
on sentait surtout à ce moment le besoin de chefs 
intrépides. Aussi Boniface fut-îl charmé de le voir 
auprès de lui et lui offrît-îl des seigneuries * s*il 
voulait rester Sous son étendard. Geoffroi avait jeté 
ses vues ailleurs. Séduit par la facilité d'établisse- 
ment qu'il avait trouvée dans les fertiles provinces 
de Messénie et d'Élide, il voulait s'y créer à lui- 
même par la conquête Une haute seigneurie, et 
c'était pour recruter des alliés puissants qu'il était 
venu dans ce même camp. Son ami Guillaume de 
Ghamp'Litte% surnommé le Champenois en sou» 
venir de son grand-père Hugues I", conîle de 
Champagne, avait accompagné Boiiiface jusqu'à 
Nauplie. Geoffroi lui proposa de réunir leurs for- 
ces, de marcher ensemble sur un riche pays dont 

* Li marciiîs^onifasses de Moiitferrat sist à Najples ù il ne 
pot riens faire, car trop estoit fors, et i greva molt son gent. 
(Geoffroi de Ville-ittardoin, p. 252.) 

^ Li marctiis It vaiit assés donner tierre et avoir, por choii 
que il remari sist avoec lui, et il n'en vaut point prendre. (Geof- 
froi de Ville-ttardoin, p. 262. col. i .) 

* Ains |)arla à Guillaume de Chan-Lite qui molt estoit ses 
amis... Et chil qui molt le crut etama. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 2^2.) 

3. 
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les côtes maritimes sont placées vis à vis des côtes 
maritimes d'Italie, le littoral d'Élide, qu'on trouve 
pour la première fois à cette époque désigné sous 
le nom de Morée '; il lui en promit la conquête 
facile et s'offrit à le reconnaître comme son sei- 
gneur, à recevoir de lui les terres qu'ils conquer- 
raient ensemble et à lui en faire hommage lige ". 
Cette proposition plut fort à Guillaume de Champ- 
Litte, qui consulta Boniface de Mont-Ferrat, sous 
la souveraineté duquel avaient été placées toutes 
les terres qui s'étendent depuis la chaîne de l'Hé- 
mus jusqu'à la pointe méridionale du Péloponnèse'. 
Un royaume composé de la Thrace , de la Macé- 
doine et de la Thessalie, s'appuyant au nord sur 

* Et li dist : « Sire , je vieng d'une terre qui molt est riche, 
que on apèle la Mourée. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 
Voy. mon Mémoire géographique sur la principauté française 
de Morée. 

^ il Prenés de gent chou que vous en poés avoir ; si vous 
partes de ceste ost et venés ; et le conquérons par l'aie de 

Dieu Et chou que vous m'en vaurrés donner de la con- 

queste, jele tenrai de vous. Si en serai vostre bons liges. » 
(Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 

• Voy. l'acte de partage. C'était encore ce que réclamait 
plus tard le comte de Biandrate au nom de Demetrius, fils du 
marquis Boniface de Mont-Ferrat. « Nostre consaus si nous 
apporte que nous volons avoir toute la tierre de Duras dès 
chi à la Maigre (Macri), et toute la terre Largut (Léon Sgure), 
et quanques il i appent, et toute l'ille de Grèce (le Pélopon- 
nèse). Si volons avoir Chorinthe, et ke Michalis et tout si 
baron nous face homage. Si volons avoir la Verre (Beroë) et 
la Ferme (Serrhès) et toute la terre dusques à Phinepople (Phi- 
lippopolis). Voy. Henry de Valenciennes, p. 283. 
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THémus et ses versants qui le protégeaient contre 
le roi de Bulgarie; au couchant sur la chaîne du 
Pinde qui le séparait du nouveau despote d^Arta, 
d'Étolîe et d'Epire; au midi sur la chaîne de FO- 
thrys et un peu au delà sur les Therrnopyles qui 
le séparaient d'un pays fort remuant, fort long à 
soumettre d'après ce que lui faisait présager la ré- 
sistance de rAcro-Corinthe, de la forteresse d'Argos 
et de celle de Nauplie, sembla à Boniface composer 
un état compacte et plus facile î\ retenir immédiate- 
ment sous sa main. Il savait d'ailleurs qu'il aurait 
à lutter au nord contre le roi Jean de Bulgarie, 
et ne voulait pas se jeter au midi dans des sièges 
de ville dont le terme était incertain. Il crut donc 
convenable de renoncer à la conquête des terres 
qui lui étaient dévolues par l'acte de partage au 
sud des Thermopyles, et céda à Guillaume de 
Champ-Litte et à son ami Geoffroi de Ville-Har- 
doin non -seulement le droit de conquérir' les 
plaines du littoral de l'Élide et de la Messénie op- 
posé aux côtes de Fouille % mais encore tout le 
reste du pays situé au delà de l'isthme de Corin-- 
ihe, c'est-à-dire l'ancien Péloponnèse, et de plus 



* Et ala au marchis : si li dist ceste chose ; et li marchis li 
otria que il i alast. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 25sï,c. 2.) 

* Après li rendi-on (à Boniface) [jrant terre sur la marine 
devers Puille, qu'il dona au Champenois, que puis tint Joif- 
frois de Ville-IIarduin. (Ms. de la Bibl. roy. f. Cang^é, 9, 
t. I, p. 49') Appendice du Livre de la Conqiieste. 
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toute la Grèce continentale , des Thermopyles au 
golfe de Lépante, en y comprenant l'île d'Eubée 
contiguë au terrîtoire.de la Béotie *. Dans ce der- 
nier lot, c'est-à-dire la Grèce continentale et l'Eu- 
bée, étaient comprises les seigneuries déjà nomi- 
nalement constituées, sous réserve d'hommage aux 
rois de Salonique, et Boniface transféra cet hom- 
mage aux princes, quels qu'ils fussent, dp nouveau 
pays à conquérir, et d'abord à Guillaume de Champ- 
Litte. Ces seigneuries déjà occupées en partie 
étaient : la seigneurie de Bodonitza dans les Thermo- 
pyles, qui prit le nom de marquisat de Bodo- 
. nitza quand elle devint la dernière seigneupiede cette 
marche, et qui était tombée en partage à un seigneur 
du Berry, le sire de Pellevoisin'; les trois seigneuries 
tiercièresde rEubée;Ies seigneuries d'Athènes et de 
Tljèbes réunies, qui depuis portèrent le nom de du- 
ché d'Athènes, s'élendant jusqu'au défilé de Mégare 
et se prolongeant au delà d'Égosthène et de Liva- 
dostro sur ja côte continentale du golfe de Corin- 
the, et la seigneurie, depuis comté de Salona, qui 

* Dans un Mémoire de i35o, sur les droits du roi de Ma- 
jorque conime héritier des Ville-Hardoin en Morée, on lit : 
(( Insula Nigropontis est de jure et de facto sub principatu 
Achaie , que est tenentie 3oo miliariorum, sicut insula 
Majoricaruui. » Un Cartulaire de iSga (Éclaircissenwîits, 
p. 298) mentionne aussi parmi les hommages des barons 
dus aux princes de Morée , la villa de Négrepont. 

2 Guilelraus, marchio Pelavicinus. ( Oaluze, Lettres d'In- 
nocent III, 1. XIII, tom. II, p. 477-) Elias Cairels l'appelle 
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s'étendait jusqu'au pied du Gorax et très-près de 
Lépante. L'Étolie et l'Âcarnanie, déjà occupées de 
fait par Michel Gomnène,. qui constitua peu à 
peu de ce côté le dcspotat d'Arta, élaient en dehors 
des limites données à cette principauté qui, de 
ce côté, partant du golfe de Corinthe au-dessous 
du monastère de Yarnakova, suivait la chaîne du 
Gorax , embrassait toutes les montagnes qui for- 
ment le groupe du Parnasse, traversait la haute 
vallée de Golouri qui sépare le mont Oxas de 
rOSta, longeait la chaîne du mont (£ta vers l'ouest 
en passant par sa crête, et allait par le haut du 
passage des Tbermopyles aboutir au goUe de 
Lamia'. 

S'étant ainsi déchargé sur Guillaume de Ghamp- 
Utte et sur GeofTroi de Yille-Hardoin de tout soin 
d'étendre la conquête franquede ce côté de l'Othrys, 
Boniface ne songea plus qu'à retourner dans son 
royaume. Dès le retour de la belle saison , au mois 
de mars ou d'avril 1206, il leva le siège de Nau- 
plie , place trop forte pour que lui et ses alliés 
eussent pu s'en rendre maîtres sans perdre beau- 
coup de temps et d'hommes , et se dirigea d'abord 
sur Argos pour y dégager les hommes qu'il y avait 
laissés, puis sur Gorinthe pour se réunir à Jacques 

* Ge fut là précisément la seconde ligne de frontières pro- 
posée pour la Grèce dans la conférence de Londres. ( Voy. 
Papers relative to the affairs of Grecce , 1 82G- 1 8*28 , London , 
i836, in-S*', p. 497 ^* suiv.) 
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d'Avesnes, auquel il en avait confié le siège. II était 
temps qu'il arrivât, car ce petit corps était grave- 
ment compromis. Léon Sgure, qui était retiré dans 
la citadelle, avait profité du trop de confiance des 
Français en eux-mêmes *. Pendant la nuit il était 
descendu de TAcronCorinthe sur la ville, où les 
Français avaient déposé leurs malades, et où ne se 
trouvaient qu'un petit nombre d'hommes hors de 
leur garde et déjà endormis, et en fit un grand 
carnage '. Une autre fois il les surprit par une sortie 
impétueuse, et pénétra jusqu'à leurs pavillons avant 
que les chevaliers eussent eu le temps de faire lacer 
leur armure , et il en tua un bon nombre ; mais 
Jacques d'Avesnes sauva son petit corps d'armée 
par sa bravoure*. Quoique grièvement blessé à la 
jambe*, il en imposa à Léon Sgure, qui fit retraite 
dans sa forteresse. La présence du roi-marquis était 
un renfort redoutable, mais il ne crut pas devoir 
continuer le siège de Corinthe, non plus que 
Geoffroi de Ville-Hardoin et Guillaume de Champ- 



* II ne cuidoient mie que cellui Sguro eust tel hardement 
d'issir hors du chastel. (Livre de la Conqueste, p. 37.) 

2 Et i perdirent assés de bone gent qui gisoient malades , 
et autres qui dormoient segurement en leurs lis, à la se- 
gurté du lieu. [Livre de la Conques te ^ p. 37.) 

* Et bien li portèrent tiesmoing chil qui là furent , que 
par son bien faire furent rescous. (Geoffroi de Ville-Har- 
doin, p. 253.) 

* Et si i fu navrés Jaqueme, qui estoit chievetains, en la 
jambe molt durement. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 253.) 



EXPOSITION. 41 

Litte qui l'y avaient accompagné avec les leurs. Il 
resta à peine là trois jours , prit congé des cheva- 
liers français qui restaient avec Cbamp-Litle \ et 
prenant sa route par les Thermopyles, il traversa 
laThessalie et rentra en toute hâte à Salonique, 
pour marcher de là à la rencontre du roi de 
Bulgarie y qui menaçait ses provinces septentrio- 
nales. ^ 



* Si ne deinora pas trois jours qu'il print congre et s'en 
revint à Salonique en son païs. {Lhre de la Conqueste, p. 38.) 
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PREMIER PRINCE DE MORÉB. 
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Geoifroi de Yille-Hardoin et Guillaume de Ghamp- 
Litle avec les hommes d'armes qui s'étaient atta- 
chés à leur fortune, après avoir pris congé de 
Boniface sous les murs de Gorinthe*, tinrent con- 
seil sur les moyens les plus propres à s'assurer la 
conquête du pays qui leur était cédé. Ils ne pou- 
vaient consumer leur temps et leurs forces à pour- 
suivre le siège de l'Acro-Corinthe, et devaient agir 
avec célérité, sous peine de perdre le prestige des 
premières victoires. Ils n'avaient pas à s'occuper 
immédiatement des pays situés au delà de l'isthme, 
puisque le marquis de Bodonitza , les seigneurs 
tierciers de l'Eubée, le seigneur de Salona et le sei- 
gneur de Thèhes et d'Athènes y avaient en ce 
moment leurs hommes d'armes et en prenaient 
possession sous l'hommage lige de Guillauitie de 
Champ-Litte. Us ne pouvaient non plus s'aventurer 
avec un corps de cavalerie dans les passages diffî- 

* Ea avril 1206. 
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ciles des monts d'Arcadie, qu'il fallait traverser 
pour aller gagner Modon , où Geofïroi de Ville-Har- 
doin avait laissé ses hommes et ses bâtiments, sous 
l'abri de la forteresse qu'il avait fait réparer. Le 
parti auquel ils s'arrêtèrent fut de suivre le littoral 
de l'Achaïe jusqu'à PatraSj et de descendre de là, par 
le littoral del'Élide, jusqu'à Modon. Parla les che- 
mins étaient faciles et ouverts et presque toujours 
en plaineMisavaientd'ailleurs nolisé des bâtiments 
sur legolfe de Corinthe, pour y transporter leurs ma- 
chines de guerre et leurs approvisionnements , et 
ils pouvaient s'en faire accompagner de manière à 
les avoir presque toujours en vue. Ordre fut donc 
donné aux bâtiments de descendre le golfe de Lé- 
pante et de suivre toujours les troupes de terre ; 
et l'armée de terre, composée en tout de cent che- 
valiers de Bourgogne et de Champagne, et d'un 
millier d'archers , se dirigea par la côte d'Achaïe 
sur l'Élide, appelée alors Morée*. 

Parmi ces cent chevaliers on comptait des ban- 
nerets, de simples chevaliers, des barons non encore 
chevaliers, et à leur suite des écuyers, des bacheliers 

* 'Airb tÎjv IldiTpav xat ejxirpcxiÔÊV [Asj^ptç etç tÎjv KopcjvrjV, 
*H yoi^^iç Iv' âTrXcoTepàiç , xa[jLiroi Bl xal SpufJLwvsç , 

N' àiçipj^eaai êXsuÔepa [xè éfXa aou xi cpouaccxa. 

(B. T. K., V. 261 et suiv.) 

* Ensi se partirent de Fost Guillaumes de Champ-Litte et 
Joffrois de Ville-Hardiiin ; et emmenèrent bien cent cheva- 
liers avoec ans, et de sergans à cheval une partie; et entrè- 
rent en la terre de Mourée. (Geoffroi de Ville-Hardoin , 

p. 252.) 
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et des damoiseaux, lous issus de nobles familles du 
centre et du nord de la France, toustinimés du plus 
pur espri t de la chevalerie, des Gharpigny , des Nesie , 
des La Trémoille, des Rosières, des Neuilly, des 
Bruyères, des d'Aunoy, des Nevelet, des Chappes, 
des Tournay , des Mons, des Balaincourt, un bon 
nombre de bourgeois des classes riches, dont Texis- 
tence différait fort peu dans le midi de la France 
de celle des classes nobles, et qui prenaient sou- 
vent une place ém inente dans les affaires militaires 
et civiles ', et plusieurs chevaliers moines de l'or- 
dre hospitalier de Saint-Jean-de-Jérusalem, de Tor- 
dre du Temple et de Tordre Teutonique. Quelques 
prélats et autres ecclésiastiques, bien armés et bien 
montés, faisaient partie de ce noble cortège. On y 
comptait aussi des troubadours et trouvères des 
classes nobles comme des classes bourgeoises et 
des classes populaires, accompagnés de leurs jon- 
gleurs et ménestrels, sachant chanter les vers, s'ac- 
compagner de la viole et conter des prologues et con- 
tes historiques. Tous étaient montés sur de grands 
chevaux, armés d'un réseau démailles et recouverts 
aux jours solennels d'une riche étoffe armoriée 
du blason de famille, et ils étaient eux-mêmes re- 
vêtus de pesantes armures défensives qui faisaient 
de Thomme comme une masse de fer impéné- 
trable, que couvrait aussi aux grands jours une 

* V. Chr.de R. Munt.,et Faur., H, de laP.p.^ 1. 1, p. 498. 
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ample robe armoriée du même blason. Letirâ 
armes offetisives se composaient : d'une forte lance; 
de trois épieux ferrés; d'une longue épée droite 
que l'on appuyait contre un morceau de fer de 
la cuirasse ) pour enfoncer les rangs eti lan- 
çant le cheval à pleine course ; d'une épée courbée, 
bien légère et bien trempée, pour briser les lienu 
de l'armure et se défetidre de près; d'tine petite 
hache; d'uttecourie massé d'armes, lorsque l'épée 
était brisée; et d'un poignard, appelé mt^^rtcOf*cfe, 
pour dernière ressource. Mais ce pédant attirail était 
eti partie porté par des écuyers , et on ne se disait 
lacer là cuirasse et couvrir la têiè dû casque à vi* 
sière, épaulière et poitrail, qu'au moment où ott 
s'attendait à être attaqué $ ce qui tratisform&it 
souvent leâ surprises en défaites. Chacun faisait 
porter pat* un homme d'armes son propre pennoU 
flottant, et marchait sous la bannière d'un seigueuf 
banneret plus puissant ou haut baron. Pàr-dès^uâ 
tous ces pennons et toutes ces bannières flottait là 
bannière de Champagne, soUs laquelle s^hotiU- 
raient de combattre les deux chéft de ce corps d'aï**- 
mée, Guillaume de Champ-Litte, pètit-flls de Hu- 
gues 1«^ Comte de Champagne, et d'Elisabeth de 
Bourg(ygne, connu dans les chroniques et dans les 
diplômes du temps , ainsi que l'aVait été son père 
Eudes, Sous lé nom de Champenois, et Geoffroi dé 
Ville-Hardoin ,' neveu du maréchal héréditaire de 
Gbdm))agné, qui, malgré Té^^hérédatiôn prononcée 
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pdf Hugues I'' contre son flls Ëudeâ et S6S des- 
cendants, reconnaissait en lui le représentant de 
son ancien chef féodal de France. 

Le corps des sergents , monté sur de petits che- 
vaux non armés, connus sous le nom de genêts, 
qui avaient fait donner à leurs cavaliers le nom de 
genétaires , se composait de ceux des principaux 
bourgeois de nos villes qu'avait enlevés à leurs foyers 
Tardeur générale des croisades. Ces sergents con- 
duisaient les connétablies, composées , autant que 
possible, dans ce mélangé confus de toutes les 
provinces françaises, d^hommes des mêmes corpo- 
rations, exercés au tir de Tare et de rarbaléte et 
âu jet de la fronde , qui marchaient sous la ban- 
nière bénite du saint leur patron et leur protec- 
teur. 

Puis venait la mâsse des croisés obscurs, du petit 
peuple des villes et des villages, poussé par la môme 
ferveur religieuse vers les lieux saints ; puis celle des 
hommes de la glèbe, amenés par chaque seigneur de 
ses propres terres et à ses propres frais, pour gros- 
sir son cortège et augmenter à la fois son impor- 
tance dans Tarmée et sa part du butin et des terres 
de conquête; puisenfm, les marc)iands itinérants, 
mêlés à tous les dangers dans le seul but du gain. 

Au milieu de celte masse d'hommes , quelques 
moines de Tordre des chartreux, demi-armés, sou- 
tenaient par leurs prédications et leur ekemple le 
zèle religieux et la fougue militaire. Et enfin, quel- 
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ques femmes de France, des classes nobles comme 
des classes pauvres , qui avaient voulu accompa- 
gner leurs maris on leurs frères dans les saintes 
expéditions, grossissaient encore ce cortège et don- 
naient à cette armée l'apparence d'une petite na- 
tion, émigrant tout entière pour se chercher une 
nouvelle patrie. 

Ainsi composé, le corps français d'invasion s'a- 
vança sans trouver de résistance le long du litto- 
ral du golfe de Gorinthe. Ils passèrent en vue de la 
colline sur laquelle s'élevait autrefois la célèbre 
Sicyone , aujourd'hui Yasilika , sans que le nom 
glorieux de Sicyone retentit sans doute à leur 
oreille, et arrivèrent le second jour sur le plateau 
de Yostitza ', l'antique iEgium, où Agamemnon 
convoqua les chefs grecs pour les décider à mar- 
cher contre Troie, et où, au temps de la splendeur 
de la Grèce historique, se rassemblaient les repré- 
sentants de la ligue Achéenne. Le peu de restes 
antiques qui subsistaient dès lors à Yostitza, dé- 
robés sous la terre des jardins et les décombres 
des maisons, ne suffisaient pas pour frapper leur 
attention; mais l'heureuse situation de Yostitza 
sur le golfe , presque en face de la petite île de 
Trizonia et de la baie de Salona , et la facilité de 

* Ce nom est fourni par le B. ttiç K, 

L'orignal français du livre de la Conqueste l'appelle la 
Youstice et la Yostice. 
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commander son port et le passage à l'aide d'un bon 
château placé sur la colline, durent donner à plus 
d'un baron français le désir de se l'approprier en 
fief* Ce fut peut-être sous ce même immense pla- 
tane séculaire qui abrite aujourd'hui la fontaine 
saline de Vostitza que campèrent les principaux 
chefs de l'armée. 

De Vostitza ils se dirigèrent sur Patras, toujours 
en suivant le littoral; passèrent devant Drepanon, 
d'où on aperçoit, sur l'autre bord du golfe, le châ- 
teau de Lépante, dans une situation fort pittores- 
que, et laissant à droite les ruines d'un arc de 
triompjie, près du cap Rhaeum, ils traversèrent à 
pied sec le Charadruset quelques autres torrents, 
et arrivèrent en vue du château de Patras. Leurs 
bâtiments les avaient suivis en longeant la côte, et 
avaient passé sans difficulté entre les deux châteaux 
de Morée et de Roumélie, qui ferment le détroit, 
mais qui étaient alors fort mal gardés, Michel Com- 
nène ayant eu à peine le temps de faire recon- 
naître son pouvoir à Lépante, ainsi que dans le 
reste de l'Étoile et de l'Acarnanie, et aucune auto- 
rité quelconque n'ayant pris la direction des af- 
faires en Achaïe. Les Français firent débarquer 
leurs mangonneaux et trébuchets et commencèrent 
le siège de la ville et de la forteresse. Aux pre- 
miers traits des archers, et à la vue de l'armée fran- 
que qui l'entourait, la ville se rendit et le château 
ne tarda pas à suivre cet exemple. La seule condi- 

T. L 4 
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tion demandée par les assiégés était d'avoir leurs 
biens et la vie saufs, et ces conditions leur furent 
accordées sur-Ie-chanop. Le Péloponnèse possédait 
alors douze places fortifiées; quatre sqr la côte oc- 
cidentale , Patras, Pontico^Castron, Arcadia et Mo- 
don ; deui sur le golfe de Messénie, Coron et Cala- 
mata; trois dans l'intérieur des terres, Lakédémo- 
nia, Nicii et Yéligosti; et trois enfin sur la côte 
orientale, Corinthe, Nauplie et Motiembasie. Deux 
de ces places, Modon, première conquête de Geof- 
froi de Ville-Hardoin, et Patras, ui venait de se 
rendre , étaient maintenant dans les mains des 
Français. Geoffroi avait fait réparer les fortifica- 
tions de Modon, et y avait laissé bonne garde. On 
fit la même chose à Patras. La citadelle fut remise 
en état, et une bonne garnison, bien armée , fut 
placée dans le fort et dans la ville \ 

Les bâtiments avaient reçu Tordre de prendre 
les devants et d'aller attendre l'armée dans 1^ fond 
du golfe de Patras , dans la petite baie du bourg 
de Kato-Achaïa",près du cap Papas, au-dessous de 
Patras. La partie active de l'armée les suivit, après 
avoir laissé à Patras non-seulement ceux à qui sa 
garde était confiée, mais la partie encombrante de 
l'armée. 

* Tb xdtffTpov IffWTdtpj^i^aav , eîô' oStwç xal tJjv x^P«v, 
'Awb Xabv xa{ âfpjjLaxa. 

(B. T. K., V. Sget 90.) 
^ En un casai que on appelle Achaye, à Fencontre de Pa- 
tras. {Livre de la Conqueste^ P- M') 
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Jusqu'ici les Français n'avaient trouvé aucune 
sérieuse résistance organisée. Cependant la nou- 
velle de la marche d'un corps français de Corin- 
the sur Patras était parvenue à Michel Coinnène 
qui , après avoir reçu comme gouverneur au 
nom de Boniface de Mont -Ferrât, TÉtolie et 
l'Acarnanie, s'en était emparé en son propre 
nom aussi bien que d'une partie de l'Épire , et 
espérait bien adjoindre à son nouveau despotat le 
Péloponnèse, dont il avait été gouverneur aussi au 
temps de ses parents les Ange '. La présence des 
Français allait l'arrêter dans l'exécution de cette 
dernière partie de son plan d'ambition et ren- 
dre bien plus difficile son occupation des provin- 
ces continentales déjà saisies par lui. 11 réunit 
donc ses forces et se disposa à se jeter en Achaïe ; 
mais il était déjà trop tard, et Patras fut pour ainsi 
dire prise sous ses yeux, car de Lépante il pouvait 
apprendre journellement ce qui s'y passait. Pendant 
que les Français se fortifiaient à Patras, il se hâta 
donc de les devancer sur leur route, se fit débar- 
quer, avec autant des siens qu'il en put réunir, au 
port de Saint- Zacharias ou Clarentza au sud de 
Kato-Achaiia , fit appel à tous les Grecs \ et par- 

* Voy. la Vie de Théodora Petraliphas , par le moine Job, 
tom. II dames Nouvelles Recherches, 2' époque, p. /joi- 

* Michalîs, qui oï dire que il estoient entré à si poi de gent 
en la terre, amassa une grant partie de gent et chevaucha 
apriès aus, come chil qui les cuidoit avoir lues pris et avoir 
en sa main. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252.) 

4. 
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vint à composer une armée de plus de Cinq mille 
hommes '. 

Les Français étaient en ce moment occupés à se 
ravitailler par leur flotte à Kato-Âchaïa. Au lieu 
d'attendre Michel Comnène, ils se portèrent réso- 
lument à sa rencontre une journée en avant, laisr 
sant derrière eux leurs harnais et leur menue 
gent *. Leur corps d'attaque ne se composait que 
de cinq cents hommes à cheval \ Cette masse de 
chevaux pesamment armés pénétrant avec impé- 
tuosité dans les rangs de la cavalerie légère des 
Grecs, qui avait pris position dans les plaines 
unies situées entre le cap Glarentza et le cap 
Papas, y fit un ravage effroyable. Renversés par 
toutes ces pointes de lances, unies et serrées comme 
dans une seule machine de guerre, écrasés par ces 
lourds chevaux, les premiers bataillons ne purent 
opposer aucune résistance. Les fantassins arrivè- 
rent à leur secours; mais déjà le désordre et l'é- 
pouvante étaient dans tous les rangs de cette foule 
mal disciplinée. « Ainsi comme adviennent les 
grâces de Dieu et les adventures, dit notre vieux 
chroniqueur le maréchal de Champagne, oncle 

* Et chil en avoient plus de cinq mille. (Geoffroi de Ville- 
Hardoin, p. 252.) 

* Et i laissièrent lors harnois et lor menue gent , et che- 
vaucièrent par un jour. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 262.) 

* Et furent à trop grant meschief , car il n'avoient mie 
plus de cinq cens homes à cheval. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 

p. 252.) 
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du jeune Geoffroi *, les nôtres se combâtirent aux 
Grecs et les déconfirent; et les nôtres ayant gagné 
force chevaux et harnois retournèrent joyeux au- 
près des leurs. » Michel Comnène n'eut que le temps 
de regagner le port de Clarenlza, et, obligé de cé- 
der à l'ascendant vainqueur des Français, il s'em- 
barqua pour l'Acarnanie, abandonnant pour ja- 
mais le Péloponnèse afin d'aller s'assurer au moins 
le dédommagement qu'il s'était préparé en Étolie, 
en Acarnanie et en Épire. 

Cette victoire ouvrait l'Élide entière à l'occupa- 
tion des Français. Ils firent construire à la hâte 
une fortification temporaire à Kato-Achaïa, et s'a- 
vancèrent dans les plaines d'Élide. La plus grande 
ville de l'Élide était alors Andravida, à moitié che- 
min entre le port de Saint-Zacharias, devenu de- 
puis Clarenlza , et l'antique Élis^ et à peu de dis- 
lance du fleuve de Gastouni , l'ancien Penée 
d'Élide. Située en plaine , et dénuée de murs et 
de forteresse , Andravida ne pouvait arrêter un 
instant les Français; aussi les habitants se réuni- 
rent-ils en grand nombre, et, les croix et ban- 
nières en tèle, ils vinrent processionnellement au- 
devant des Français, à une longue distance en de- 
hors de la ville, afin d'offrir leur soumission à 
leur chef, Guillaume de Champ-Lilte *. 

* Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 252. 

* Si yssirent hors de la ville bien deus mille ou tout Ja 
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Le petit fort de Pondico-Castron , sur un ro- 
cailleux promontoire du cap Katacolo , n'était pas 
en meilleur état que les autres places du Pélopon- 
nèse. Attaqué du côté de la mer par les bâtiments 
arrivés de Kato-Achaïa , et du côté de la terre par 
un corps qui s'appuyait sur le reste de Tarrnée 
d'invasion, il fit promptement aussi sa soumis- 
sion. C'était un point important pour les conamu-^ 
nications avec l'Occident, et sa |)aie était d'une 
grande utilité dans les relâches, car tout le golfe 
d'Arcadia est dépourvu d'abri pour les bâtiments, 
qui, quand le ventjsouffle avec impétuosité, cou- 
rent le plus grand danger d'être brisés sur la plage 
d'Arcadia. Aussi les Français y firent-ils bâtir sans 
délai une nouvelle forteresse, à laquelle ils don** 
nèrent le nom de Beau-Veoir, conservé , dans les 
occupations successives de ce pays, avec peu d'alté» 
ration, dans Belveder, Belveser et Belver^ 

Les habitants de la vallée de l'Alphée , appelée 
par les Francs le Charbon, et sur les anciennes car-* 
tes Carbon et Carvonaro *, craignirent que l'armée 
conquérante ne se dirigeât delà dans l'intérieur de 
leur pays, l'antique Arcadie, connue au moyen 
âge sous le nom de Mésarée*, ou province inté- 

crois et les ymages; et encontrèrent le Champenois; et lui 
enclinèrent come seigneur. {Livre de la Conqveste, p. 35.) 

* Voy. la carte catalane de iSyS, la vieille carte du musée 
de Naples et celle de la Morée de Pouqueville. 

2 Kal Ô'Xviç Triç Meaapeaç. (B. t. K. v. 3io.) 
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rieure. Les chefs grecs possédaient là de riches do- 
maines, et redoutaient les dévastations de la guerre 
que ne redoutaient pas moins les descendants 
d'une tribu de race slave, les Scortins, appelés 
probablement ainsi du nom du fleuve Gortynos, au- 
tour duquel ils s'éiaient distribués jusqu'au pays 
de Liodora et au Ladon , se livrant à leur affection 
habituelle pour les travaux agricoles. 

Dès le septième siècle, sous Héraclius, les Slaves 
occidentaux ou Serves, avaient élé attirés par lui des 
monts Carpathes, et fixés entre l'Adriatique et le 
Danube sur les terres abandonnées par les Romafns 
et les Grecs à la suite des invasions des Avares \ 
Plusieurs des tribus slaves avaient été peu à peu 
ainsi , depuis (a fm du huitième siècle , poussées 
sur le Péloponnèse par le flot des peuples barbares. 
Vers la fin du septième siècle, sous Justinien II, 
ils avaient aussi possédé des lieux très-forts sur 
les pentes les plus fertiles des montagnes d'où coule 
leStrymon*. Repoussés de là par les Bulgares qui 
venaient s'y implanter , ils avaient pénétré par 
l'Olympe dans les plaines de Thessalie, et avaient 
pris abri au pied de quelques monlagnes de la 
chaîne du Pinde; puis entraînés à la suite d'aulres 
peuples barbares, ils avaient pénétré par les Ther- 
mopyles en Grèce , et pendant que d'autres peuples 



* Finlay, Greece under the Romans, p. 4o6 et 4^7. 
^ Zinkeiseii, Geschichte Griechenlandy tom. I, p. 74i« 
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barbares continuaient leur marche dévastatrice, 
eux franchissaient l'isthme de Corinthe et prenaient 
un refuge dans le Péloponnèse. Ils semblaient y 
entrer en bannis plutôt qu'en conquérants, n'ayant 
avec eux aucun encombrement de chevaux , puis- 
qu'ils ne combattaient qu'à pied. Adonnés de pré- 
férence aux travaux paisibles de l'agriculture, 
comme l'avaient toujours été leurs ancêtres, et 
comme le sont encore aujourd'hui les tribus de 
même race, ils prirent des positions convenables 
et à leurs habitudes de travail et à leur petit 
nombre ; car ils avaient à se (aire tolérer plutôt 
qu'à s'imposer par force \ Dans les pays mêmes 
où les ont portés à leur suite en plus grand nombre 
les débordements des barbares , et où leur race 
égalait et surpassait en population les autres races, 
on n'a pas vu les Slaves saisir vigoureusement et 
avec suite le gouvernement d'aucun peuple'; mais 
aussi ils ne se sont jamais fondus complète- 
ment dans les autres races , ni n'ont jamais abdi- 
qué sans retour une intlépendance dont ils n'ont 
tiré parti, dans leurs jours de gloire, que pour 
ajouter un nouveau lustre à leur renom guerrier, 
et non pour consolider leur puissance politique 
ni ajouter de nouveaux progrès à leurs progrès in- 
tellectuels. Dans leurs migrations successives en 

* Finlay, Greece under tlie Romans, p. ^i\, 
2 Spazier , reli^jioii des Slaves dans VHisU des rvligiom , 
t. 4, p. 276. 
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Grèce le même esprit de conduite les distingua 
toujours du reste de la population de Tancienne 
race grecque, constamment fière et indisciplinée 
dans les montagnes de la Tzaconie, active, intel- 
ligente , inconstante dans le reste du pays. Les trois 
principales de ces tribus slaves émigrées et fixées 
dans le Péloponnèse, sont : les Scorlins, domiciliés 
dans les hautes vallées du pays de Gorlys, où ils 
ont continué à s'adonner aux travaux de Tagricul- 
lure; les Mélinges, qui encore aujourd'hui sont 
cantonnés sur un des penchants de la chaîne du 
Taygète, dans les hautes et fertiles plaines de la 
Tzaconie , où leur nom se conserve dans le village 
de Melingou ; et les Ezériles qui cultivaient un 
autre penchant du Taygète '. Mais, bien que fort 
rapprochés par leurs lieux d'habitation des an- 
ciens Tzacons, Chacons ou Laçons, et des farouches 
Maïnotes, qui tous sont évidemment les descen- 
dants des anciennes races grecques', ils ne se fon- 

* Atoc Se eïvat tov totcov Su<rxoXov, xaTwxY)<rav eiç tÀç luXeupotç tou 
aÙTOu opouç, Iv (jisv tw évi [iispet ot MeXvjYYO^- > ev ôè tÇ iTSpw oL 
'EÇepixai. (Constantin Porphyrogénète sur Tadmin. de Feni- 
pire, p. 221, éd. de Bonn.) 

" 01 TOU xaffTpou MaivY]? oîxTQTope; oux eî<riv aTrb t9)ç yeveaç twv 
2xXaê(ov, àXX' ex twv TraXaiorspwv 'P(0(/.ai(»)v , oî xai (Jtsj^pt tou vuv 
Trapà Twv evTOTutwv "'EXXrjve; TrpoaayopeuovTai. (Constantin Por- 
phyrogénète, sur l'admin. de Terapire, p. 221.) Voyez, pour 
la descendance des Tzacons de Tancienne race hellénique la- 
conienne, les mémoires de M.Thiersch sur la Tzaconie, les Tza- 
cons et la Ia«f>uc tzaconne , dans les Mémoires de t Académie 
de Munie II. 
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dirent jamais avec eux, et en diffèrent encore au- 
jourd'hui autant par les traits de leur figure que 
par leurs habitudes laborieuses et leur infériorité 
intellectuelle , et semblent ne pas s'étonner d'être 
les cultivateurs de la terre que les autres sont ap- 
pelés à régir. Les campements slaves, qui n'étaient 
d'abord que des huttes semblables à celles des 
Vlaques errants qu'on voit se transporter des pâ- 
turages de la Béolie dans les pâturages du Pinde , 
selon l'opportunité des saisons, devinrent en peu 
de temps des villages , et ces tribus y conservent 
jusqu'aujourd'hui dans les mêmes lieux leurs ha- 
bitudes laborieuses et leur langue. 

Ces slaves laboureurs du pays de Scorta et les 
propriétaires de race grecque de la vallée de l'Al- 
phée et du voisinage d'Olympie redoutant les 
ravages qu'allait amener dans leur pays une incur- 
sion de cette armée franque qui avait victorieuse- 
ment traversé toute la côted'Achaïe et se présentait 
en Élide, se hâtèrent d'envoyer leurs ambassa- 
deurs pour traiter avec eux \ Geoffroi de Ville- 
Hardoinfut envoyé avec quelques autres chevaliers 
pour prendre connaissance du pays et arrêter, 



* Et quant li noble home don plain de la Morée et le peu- 
ple des casaus de toute la contrée et des montaignes de FEs- 
corta virent que le Champenois conqiiestoitet prenoit ainsi 
les chastiaux et les villes dou pais , et il n'avoient où il se 
puissent reduyre, si se acordèrent avec lui. {Livre de la Con- 
queute, p. 39.) 
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d'accord avec les principaux chefs, les conditions 
à accorder. Les terres impériales furent mises avant 
tout dans la main des Français; puis, dans les lieux 
propres à fonder de grands fiefs propres à assurer 
la soumission du pays, on fit réserve de quelques 
domaines, que sacrifièrent les propriétaires grecs 
afin de pouvoir conserver le reste de leurs biens. 
Ces domaines propres à former de grands fiefs de« 
valent être distribués plus tard à de hauts barons, 
tandis que les terres impériales serviraient à ré- 
compenser le reste de l'armée \ Il fut stipulé de 
plus qu'on payerait au chef franc les mêmes im- 
pôts, et qu'on ferait le même service auquel on 
était tenu jusque-là envers l'empereur de Conslan- 
tinople '. A ces conditions ils dirent maintenus 
dans leurs propriétés, conformément au rang et 
aux biens de chacun d'eux. 

L'armée franque pouvait maintenant continuer 
avec toute facilité sa course conquérante dans les 
plainea découvertes de la riche Élide*. Leurs bâti- 
ments les suivaient par la côte. Toutefois quand le 
vent souffle avec violence dans le golfe d' Arcadia, il 



* Et le reste fu deparii à nostre gent. (Livre de la Conqtieste, 
p. 39.) Et le remenant deussent fiever et assener aus nobles 
barons de France, et à l'autre gent. {Fd. ibid.) 

2 Et que le peuple paiaissent et servicent ainxi come il es- 
toient usé à la sei^jnorie de renipereor de Constantiuople. 
(Livre de la Conqueste, p. 3g.) 

^ Et celle contrée est bien peuplée de riches casaux et large 
de chevaucier partout. {Livre de la Conqneste, p. 4^0 
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y a un danger éminent à s'approcher de cette côte. 
Jusqu'à la magnifique baie de Navarin, fermée par 
l'île de Sphactérie, il n'y a là aucun point de refuge, 
non-seulement pour les grands vaisseaux, mais 
même pour les bâtiments de petite dimension, car 
la ville d'Arcadia qui était alors une des douze places 
fortes du Péloponnèse, n'a d'autre port qu'une toute 
petite crique, déjà éloignée de la ville et du château 
fort, sur la route de Pyrgos. L'impossibilité d'at- 
taquer à la fois par terre et par mer, et, par une 
mer difficile, la forteresse d'Arcadia qui manquait 
déport', engagea les Français à laisser de côté cette 
forteresse et à continuer leur route vers la Messénie, 
afin d'aller rejoindre à Modon et les troupes que 
Geoffroi de Ville-Hardoin y avait laissées et les bâti- 
ments qui avaient dû s'y rendre après la prise de 
Pondico-Castro ou Beau-Voir. 

La route d'Arcadia à Modon est délicieuse jus- 
qu'à mi-chemin, un peu au delà de l'île Proti. Ce 
sont partout haies de myrtes, forêts de citronniers 
et de mûriers ; les oliviers même sont là de grands 
arbres au beau feuillage vert. D'un côté sont des 
collines verdoyantes et de l'autre est une belle mer 
azurée avec les îles de Zante et de Céphalonie , 
qu'on laisse derrière soi. Le pays devient ensuite 
plus sec et moins beau ; on tourne autour de la 

* ''Hêpav To TcéXayoç xaxov , oùôèv eT/ev Xtjjiiovav 
Ni Triàdouai T^ TrXeuTixi xal àvotTuauciv va e^ouv. 

(B. T. K. v.348el349. ) 
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baie de Sphactérieet des marais qui ont fait donner 
au port d'Avarinos le nom de Junch \ Il n'y avait 
alors à Junch qu'un village, mais la position qui 
domine la passe de Sikia, entre l'Ile et le continent, 
avait paru facile à défendre, et plus tard un des 
barons français de Morée* éleva, sur cette même 
colline où sont dispersées les ruines antiques de la 
Pylos do Messénie et du port de PalaeoAvarinos, 
une forteresse qui reçut des Grecs le nom de Néo- 
Avarinos, contracté en Navarin, à l'opposé du Na- 
varin actuel ou Neo-Castro bâti assez récemment 
par les Vénitiens. 

De Junch à Modon, premier établissement de 
Geoffroi de Ville-Hardoin, il n'y avait que trois 
lieues de marche. Modon avait été réparée avec 
soin par les hommes que Geoffroi y avait laissés, 
et l'armée de conquête y put jouir de quelques 
jours de repos avec les compatriotes qu'elle y re- 
trouvait. 

C'était au nom des intérêts de l'Église romaine 
qu'avait été entreprise l'expédition contre Con- 
stantinople; c'était au nom de ce même intérêt 
que Constantinople avait été conquise et l'empire 
distribué entre les Latins. 11 convenait donc, aus- 
sitôt qu'on avait pris possession d'une province et 
qu'on pouvait l'organiser militairement et féodale- 

* Ains alèrent tout droit au port de Junch. (Livre de la 
Conqneste, p. 4^) 

* Nicolas^de Saint-Omer. 
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ment, qu'on en référât à Rome pour l'organisation 
religieuse. Un légat du Saint-Siège, le cardinal Be- 
noit de Sainte-Suzanne, siégeait bien à Constantino- 
pie, et un patriarche latin, Thomas Morosini» avait 
été élu comme chef supérieur de radministratiou 
religieuse de l'empire, mais ils n'avaient que des 
pouvoirs limités, et le pape Innoi^^ent III était l'ar- 
bitre auquel il fallait toujours recourir. Il y avait 
dans Tempire byzantin un clergé nombreui^, riche 
et puissant ; il y avait aûèsii^es monastères de Tor- 
dre de Saint^Basile répandus dans toutes les pro- 
vinces. Sans doute un bon nombre des membre 
du haut clergé avaient suivi rôi;emple de Tarche- 
vêque d'Athènes, le courageux Michel d'Iconium, 
et après avoir vu leurs pfforts inutiles s'étaient re- 
tirés en Asie ; mais beaucoup d'autres étaient restés» 
et de ces derniers les uns refusaient toute adhésion 
à l'Église romaine, les autres se soumettaient à 
l'autorité papale, et d'autres hésitaient. Il fallait 
donc pourvoir à ces diverses nécessités, et en même 
temps veiller à ce que, dans ce pillage général, les 
biens ecclésiasiiques ne devinssent pas la proie de 
la conquête. On pouvait craindre aussi que Tin- 
tolérance des catholiques vainqueurs ne nuisit à 
l'œuvre de récoBciliation entre les deux Église^,, 
et qu'en voulant arriver trop promptement au but 
on tie s'exposât à le manquer. Innocent III, à cha- 
que progrès de Tinvasion, pourvoyait à tout avec 
autant de fermeté que de prudence. Dès la prise 
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de Pâtras, antique siège ipéiropolitain illustré par 
la présence de saint André, Guillaume de Chanop- 
Litle avait envoyé à la fois au légat et au pape pour 
recevoir leurs ordres; et Innocent III ay^it sur-le- 
champ réorganisé Tarchevêché de Patras avec ses 
cinq évêquessuffragants anciens, ceux d'Andravida, 
d'Olène près de Pyrgos, de Modon, de Coron et 
de Niçli, villes qui, la plupart, restaient cepen- 
dant encore à conquérir. Déjà rarchevèché de 
Thèbes avait été constitué avec ses trois suifra- 
gants, et rarchevèché d'Athènes avec ses onze suf- 
fragants anciens, tels qu'ils existaient dans, le 
onzième siècle \ dès la première conquête de ces 
deux villes par Othonde La Rojehe, sous la suzerair 
neté d'abord des rois de Salonique, puis sous celle 
des princes futurs de Morée. A la place de Michel 
Ghoniates, réfugié en Asie, un nommé Bérard avait 
été élu à l'archevêché d'Athènes, et on lui avait at- 
tribué ses quinze suffragants anciens , ceux de 
Chalkisou Nègrepont, de Garystos, aussi en Eubée, 
des Thermopyles, de Salona ou Amphissa, de Mé- 
gare, de Daulis, de Coronée en Béotie, de Zei- 
touni ou Lamia, d'Avion en Laconie, de Rhéa, et 
des îles d'Andros, de Skyros, de Zéa, d'Égineet 
de Kythnos, qui, la plupart aussi, étaient entre les 
mains des Grecs. Il en avait été de même de tous 
les sièges métropolitains de Thessalie et de Macé- 

* Voy. la coll. deBaluze, t. II, p. 267. 
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doine. 11 prescrivit en même temps partout au 
clergé lalin supérieur d'user de la plus grande 
modération avec les titulaires grecs. « Considérant 
mûrement, écrit-il à l'archevêque nouveau de Fa- 
tras \ la nouveauté de cette conquête et de cette 
grande révolution , nous pensons qu'on doit agir 
ici avec la plus grande circonspection. Ne vous 
hâtez donc pas, sur un premier appel à l'obédience, 
de prononcer sur le sort du clergé grec. Si les ti- 
tulaires des paroisses les abandonnent, gardez- 
vous de les remplacer trop tôt. Usez de patience; 
rappelez-les une fois, deux fois, trois fois, à de lon- 
gues distances , et ne procédez à leur remplace- 
ment que quand tout succès sera épuisé. » 

A Modon un chapitre de chanoines avait été 
installé dès la première conquête de Geoffroi de 
VilleHardoin ; un évêque latin y fut bientôt appelé, 
et Guillaume de Champ-Lille, qui déjà avait pris 
le titre de prince d'Achaïe *, fit quelques dons à 
l'église de Saint-Nicolas hors du port, du consente- 
ment du cardinal légat. Plusieurs couvents dé Bé- 
nédictins furent aussi fondés en plusieurs endroits 
de la Grèce. Des moines furent envoyés de la Haute- 
Combe , et aussi de l'abbaye de Bellevaux à la de- 
mande d'Othon de la Roche, pour établir des suc- 



'* Baluze, Lettres d'Innocent III, t. II, p. 23. 
^Lettre d'Innocent IIÏ de février 1206 ou 1207 n. st. 
(Collection du Theil 244 > 1049.) 
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cursalesde leur ordre dans la Grèce continenlale 
et la Morée. 

On songea en même temps à poursuivre la con- 
quête du pays. On avait encore les bâtiments qu'on 
avait frétés à grands frais ' ; on voulut les utiliser 
pour pouvoir attaquer par terre et par mer les for- 
teresses de Coron et de Calamata,qui étaient à proxi- 
mité, et celle d' Arcadia qu'on avait laissée en arrière. 
Les conquérants assuraient ainsi leurs communica- 
tions avec rOccident, d'où ils avaient à attendre 
des renouvellements de troupes et d'approvisionne- 
ments. Les bâtiments furent donc envoyés avec les 
mangonneaux , pierriers et autres machines de 
guerre. Ils se dirigèrent entre le continent et les 
îles de Sapienza et de Cabrera , doublèrent le cap 
Gallo, l'atitique promontoire Acritas, et arrivèrent 
sous Coron, bâtie au-dessus d'un rocher creusé 
par les flots du golfe de Messénîe. Les troupes de 
terre suivirent un chemin de montagnes presque 
toujours âpre et difficile et des sentiers profondé- 
ment encaissés entre des rochers noirs et rudes 
comme la fonte, et arrivèrent en même temps sous 

* « Sire , vous savés bien que vous estes en estrange pais , 
loings de vos amis et près de vos ànemis. Si devés panser et 
comprandre que les naviles vous coustent assés. Donc, tant 
corne vous les poez avoir, vous vous devez traveiller de pran- 
dre les forteresses qui sunt sus la mer ; car se vous avés les 
ports et les entrées du pais, adonc porrez avoir rafressement 
de gent et de vitaille quant vous fera besoing. » {Livre de la 
Conqueste,^, Sg.) 

T. I. S 
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les remparts de Coron. Les murailles comme |es 
tours étaient dans le plus mauvais état, ^l la ville 
et le château se rendirent le même joiir après une 
faible résistance \ 

Cette presqu'île montagneuse qui s'éteufi jus- 
qu'au cap Gallo et coipprend les forteresses de 
Navarin et da Modon sur la côte occidentale et de 
Gorop spr la côte orientale , é(ait peu propre 
à l'entretien des nombreuse chevaux des bOD^ipes 
d'armes de France. Les plaines de Nessénia poii^ 
vaient au contraire fournir abondamment à toutes 
les ressources*. Ce fut de ce côté qu'on se dirigea, 
après avoir laissé à Coron une garnison suffisante 
de braves gens '. L'armée remonta donc la côte 
orientale. Après avoir passé la montagne que suPr 
montent aujourd'hui les ruines d'un château franc, 
connu encore sous le nom de Castro-Frankiko^ ils 
jouirent enfin à Castellia de la vue d'un pays plus 
fertile , de coteaux bien boisés , de la verdure des 
cyprès mariée à celle des oliviers. Plus loin sur 



* D'illuec apriès chevauchièrent à une cité que l'on apiele 
la Couronne, qui siet sour mer, et Tassirent. Ne il n'i sirent 
gaires lon^jhenient quant la cité lor fu rendue. (Geoffroi de 
Ville-Hardoin , p. 252.) Si assaillirent le chastel de toutes 
pars si asprement qu'ils le prinrent ce jour meisme. {Livre 
de la Conqueste, p. 42.) 

* Et celle contrée est bien peuplée de riches casaus et 
large de chevaucier partout. {Livre de la Concfueste^ p. 4o.) 

* JwTotpj^Yidiv eêaXacriv aTTcao) xal tov Xaov touç. 

(B.T.K.,v.378.) 
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leur route se rencontre Pétalidi, où débarqua de 
DOS jours non pa^ nne armée d^ conquête, mais une 
armée dp salul 30us les ordres du maréchal Maison, 
pon loin de l'endroit où Ino sortit des flots pour 
monter ai} ciel, après avoir été placée au rang des 
divinifiis de l'Olympe sons le nom de Leucotboê, 
A partir dM mOle antique dp pétalidi, l'antique 
Coroniis, dpqt les rp§tes d'aqueducs et de temples 
couvrent tous les coteaux, la route suit le sable fin 
d'une m^r azqrée. Upe plaine marécageuse, au 
railipu ([}e laquelle la rivière Pirnatza, l'antique 
Pamisus, vient s'écouler dans le golfe, oblige de 
quitter ici le bord de la mer et de se rapprocher 
desdernipri^ versants du mont Ithome. Cette vallée 
fertilp et bipp arrosée par plusieurs cours d'eau 
en ft)rmP 4'i)6 plut mx nôtres, qui lui donnèrent 
le nom de l'Ile , en grec Nisi ; et ils y firent bâtir 
ensqitp unp ville encore connue sous ce nom et 
un château de plai^ancp dont subsistent seuls 
quelques pans de murailles et des tourelles où se 
réfugient aujourd'hui les oiseaux de proie. Le Pa- 
misus, qui pendant la saison des pluies transforme 
ces terre§ grasses en autant de marécages, est plus 
facile à passer à gué dans la belle saison ; les nôtres 
le franchirent, suivirent d'immenses haies de nopals 
et se trouvèrent ep présence de )a capitale de Mes- 
sénie, la ville de Galamata, qui est en plaine, mais 
défendue par la colline qui la domine. Ils formèrent 
sur-le-champ le siège du château. Les habitants 

5. 
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tinrent bon d'abord ; mais les machines de guerre 
ayant joué leur œuvre contre ces murs si long-temps 
négligés, ils ne voulurent pas s'exposer aux périls 
d'une prise d'assaut, et se rendirent à d^hotiorables 
conditions*. Guillaume de Champ-Litte en fit don 
à son ami et conseiller Geoffroi de Ville-Hardoin", 
et lui en donna sur-le-champ l'investiture par son 
anneau d'or ' ; mais ce n'était là qu'un premier 
pas vers la conquête des autres provinces. 

La Messénie est bornée à l'orient par la longue et 
imposante chaîne du Taygète, qui la sépare de la 
Laconie et de la féconde vallée de l'Eurotas. Une 
route, ou plutôt un sentier très-âpre pour les pié- 
tons et très-dangereux mais non impassable pour 
les chevaux , conduit à travers une des arêtes les 
plus rocailleuses de celte chaîne, de Calamata dans 
la ville de Lakedemonia, alors une des places im- 
portantes du pays. Sur ces rochers glissants les che- 
vaux ne peuvent passer qu'un à un, et sans bagage 
qui les surcharge trop, car le sentier est étroit, et 

* Apriès alèrent à un castiel que on apiele le Calamate , 
qui molt iert et fort et blaus , et l'assirent. Ichil castiaus les 
travella molt longhement; et tant i sisent puis ke rendus 
lor fu. (Geoffroi de Ville Hardoin , p. 262, c. 2.) Le Livre 
de la Conqueste dit : « Et leur promist de tenir cescun selon 
son estât. » (P. 42.) 

^ «Si vous done en héritage le noble chastel de Calamate, 
de vous et de vos hoirs, avec toutes ses appartenances. »(Zivre 
de la Conqueste y p. 48.) 

• Et lors le revesti de son anel d*or et il devint son home 
lige. {Livre de la Conqueste, p. /\S.) 
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presque toute chute serait mortelle. Quelques 
hommes, placés ça et là sur les pointes des rochers 
et habiles à tirer de Tare, auraient pu aisément ar- 
rêter, au milieu des rudes précipices qui séparent 
Lada-KoulsavadeTrypi, une armée aussi peu nom- 
breuse que rélait celle des Francs et composée uni- 
quement de cavaliers. H fallait donc songera s'ou- 
vrir une roule plus facile vers Tintérieur du pays. 
La chaîne des monts Hellenitza et Lycée d'Ar- 
cadie terminé la Messcnie au nord; mais le passage 
s'ouvre entre les versants qui les réunissent, et un 
déCdé, connu sous le nom de la Longue-Côte ou 
Makri-Plagi, conduit de Topulente plaine de Lacos 
en Messénie jusque dans la vallée de l'Alphée. Non 
loin des revers méridionaux de ces montagnes et 
près des lieux où étaient situées autrefois les grandes 
villes grecques de Mégalopolis et de Tégée, deux 
grandes villes byzantines, Veligosti et Nicli, bâties 
en plaine *, étaient devenues au moyen âge des 
centres industrieux et actifs de population; et avec 
ces deux villes se rattachait la ville byzantine de 
Lakedemonia, bâtie sur les collines de l'antique 
Sparie et communiquant avec ces deux villes par 
une route facile, avec Nicli par la route de la La- 
conie en Argolide, avec Veligosti par la vallée 
supérieure de TEurotas et les pentes du mont Khel- 
mos, qui servent de transition jusqu'à la vallée de 

* Etç Tov xafiTTOv xeiTOv-cat y,a\ at ouo. 

(B.T. K., V. /p?.) 
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Tantique Alphée^ dont la source se rapproche ici 
de celle de FEurolas pour couler ensuite vers la 
mer dans un sens opposé , et dé là par le Makri- 
Plagi jusqu'à la yallée du Pamisus et à Calamata- 
G'était évidemment là la route que les français 
devaient tout d'abord soiiger à s'ouvrir, s'ils vou- 
laient pénétrer par le Makri-PIagi dans l'intérieur 
du pays, et ce fut en effet le conseil que lui don- 
nèrent les principaux gens ralliés à leur parti \ 
Mais telle n'était pas pour le moment l'intention 
de Geoffroi de Yille-Hardoin , qui préférait corti- 
pléter par la prise d'Arcadia l'occupation du litto- 
ral occidental, afin d'assurer ledits communications 
avec l'Occident. 

A la première nouvelle de la marche des Fran- 
çais sur Galamata et de leur prise de possession de 
cette ville, les habitants des provinôéè le^ plus voi- 
sines, craignant que tout l'effort des Français ne se 
portât sur eUx, se réunirent en toute hâte pour con- 
courir à la défense du Makri-Plagi. Les grandes villes 
de Lakedemonia en Laconle et de Veligosti et Nicli 
en Arcadie, appelée, comme on l'a vu, Messùrée, de sa 
situation au milieu des terres, étaient les plus inté- 
ressées à agir promptement, et elles réunirent leurs 
forces dans un intérêt commun. A ceux-ci s'étaient 
joints les habitants de la riche vallée de Lacos, 

* Eiç TOÎÎTO elirav ot 'Pwfxaïot , ot irptoTOi tt); SouXt]? tou , 
Nà aTTsXOouv etçT^v BeXiyojTriv, xat àiréxei eîçTO NixXi.. 

(13. T. K., V. 419 et 420.) 
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située au débouché du Makri-Plagl datis la plaine 
de Mesëénie, entre les monts Ithome et Helienitza« 
C'étaient eux qui étaient exposés à la première 
attaqué, et ils furent des premiers à prendre posi- 
tîoh. L'épouvante jetée dans tous les esprits par la 
rapide tuvasion des chevaliers de France avait été 
grande, et les paisibles habitants des campagnes, 
agriculteurs ou pasteurs, s'unissaient aux habitants 
des villes dans une pensée commune de résistance. 
LésMélinges eux-mêmes, ce reste des tribus slaves 
qui s^étaient fait une patrie dans les hautes vallées 
des Tzacons, prirent les armes , d'accord avec leô 
(îretîs, et leur envoyèrent, par leurs défilés qui se 
rattachent à ceux du mont Khelmos, un bon nom- 
bre de combattants à pied \ Quant à cette race 
hautaine et indisciplinée des antiques habitants 
de la Lacottiê, qui, sous le nom de Chacons et celui 
déManîotes, a conservé presque jusqu'à nos jours 
rhunieur âpre et sauvage de ses ancêtres, les La- 
côUs, et qui, en se perpétuant dans des habitudes de 
gUerre et de pillage, habitaient le^ pentes les plus 
âpres de celte même chaîne du Taygète, au pied de 
laquelle les tribus slaves des Mélinges et des Ezé- 
rités s* étaient établies par le travail, comme ils se 
croyaient très-assurés au milieu de leurs rochers du 
Magne et sur leUrs hautes cimes du Taygète, du Par- 



(B. T. K., V. 386.) 



72 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [4207] 

non et des monts de Tzaconie, ils n'eurent aucune 
part à cette première prise d'armes contre les 
Francs. Leurs voisins, les Mélinges, furent les seuls 
qui firent cause commune avec les villes de Lakede- 
monia, de Veligosti et de Nicii et avec les habitants 
de la vallée de Lacos. Tous réunis , fantassins et 
cavaliers, formèrent un corps de quatre mille 
hommes \ dernier appui contre les conquérants 
de la Grèce. 

Les Français furent bientôt informés de ces pré- 
paratifs d'attaque, au moment où ils reprenaient 
leur marche pour se diriger sur Arcadia , et ils s'a- 
vancèrent résolument au-devant des Grecs. Ils n'é- 
taient là qu'au nombre de sept cents hommes, tant 
à pied qu'à cheval '; mais tous étaient des soldats 
d'élite, habitués aux dangers et aux succès. Les 
Grecs avaient déjà dépassé le Makri-Plagi et étaient 
arrivés sur les dernières collines méridionales de 
la vallée de Lacos. Ils attaquèrent avec grande 
confiance dans leur nombre; mais leurs troupes 
mal armées ne purent tenir contre le choc de la pe- 
sante cavalerie des Francs. Leurs rangs mal unis 
furent rompus par cette bande disciplinée, mar- 
chant comme un seul homme et mue par une seule 

* 'Haav )(ikiaBz^ Teacrapsç ireÇoi xai xa6aXXo(poi. 

(B. T. K., V, 393.) 

* Ka\ o\ <I>pàYxoi oux ri<jc(ci, tts^oi xai xaêaXXàpoi, 
Movov y.oà iTTTaxoŒioi (Aovayoï. 

(B. T. K., V. 394 e( 395.) 
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volonté. Presque tous périrent, et les Français pu- 
rent désormais chevaucher sur Ja terre de Grèce 
comme sur une terre qui leur appartenait. Le dé- 
couragement qui avait abattu Tesprit national de 
l'archevêque d'Athènes, Michel Choniales, s'était 
étendu maintenant à tous les esprits, et aucune au- 
tre bataille ne signala cette première période de 
notre occupation \ 

Geoffroi de Ville-Hardoin ne pensa pas que cette 
victoire, qui lui ouvrait la route de Veligosti et une 
nouvelle entrée dans la vallée de TAlphée par le 
raidi, dût le faire renoncer à son premier plan, de 
s'emparer avant tout de la ville maritime d'Arca- 
dia. Leurs bâtiments étaient d'un entretien fort 
dispendieux, et maintenant qu'un pays fertile 
pouvait fournir à leur subsistance, ils cesseraient 
de leur être indispensables. 11 convenait d'en tirer, 
pendant qu'on les possédait, toute F utilité possible, 
en les dirigeant par mer sur Arcadia , qui restait 
entre les mains des Grecs , et de licencier ensuite 
lous ceux qui ne seraient pas nécessaires. La prise 
d'Arcadia complétait la possession du littoral occi- 
dental, et on devenait ainsi maître de ses forces 
pour pénétrer dans l'intérieur du pays. Avant de 
s'engager en Arcadie par le midi, il fallait s'assu- 
rer les passages difficiles qui conduisent de là en 

* 'AuTov fjLOVov Tov TToXefAov ETT/ixav oî 'Pa)[xaïoi 

Eîç TOV jcaipbv ÔTTOu e)C£pSi(jav 01 <l>paY>toi tov Mojpaiav. 

(B. T. K., V. 4o5 et 4o6.) 
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Ëlide, afiti d'éviter tottté ^U^|)^i^é. PëndËdt le peii 
de jourë qu'il avait passée dans le^ nidtllagties d' Ar- 
cadiCj lor8c|U'il était allé négocier àved les Scortins 
et avec les Grecs de la vallée de TAIphéé dli côté 
d'Olymple les coriditiOhs de leur soiitnissidil, il 
àVait remarqué plusieurs points à l'aide desquels 
on pouvait dominer le défilé de Scortâ , tel que 
par exemple Oreo-Clovon ou Araclovotl, nôtntné 
ensuite par les Français Bosselet, comme qui di- 
rait La Motte, petit fort situé sur tiii rocher de dif- 
ficile accês^ à l'entrée orientale dU payé de Lioddra, 
et bien gardé par des hdnimes d'aUtdrité. tfne fois 
assurés de Cë côté, il leur deviendt^âit facile dé re- 
monter toute la vallée de l'Âlphée et d'ocfeuper Ve- 
ligdKi et Nicli, car lettr pUis^aUce s'ététldrait àiiisi 
CdtUrtie Uh réseau sUr ioùt le pays, èStife s' exposer à 
se Vdir entamé éti Messéhié, eii EHdd ou en AëMye, 
par utle attaque inattendue vers l'uft des défilés de 
Ift provîflèeceutraledel'Ardadieôd Mëssarée. 

Otfs raîsdhs; parurent coilvàincaritës â tous. On 
fit débarquer des bâtittients, lés arfchërë, lëâ armes 
et les àpprovîsiodnfëmëttts * , et oU leur ddtina or- 
dre d'aller se poster devaht Arcadiâ. Les hôtiitnes 
de cheval et de pied se disposèrent de lëUr côté 
à poursuivre leur route vers le littdral occidëtital, 
ett remotitant la vallée de Lacds. Lès trérdpettes 

* ''ûpidev Y^p xdl euydcXafftv à-Kiàtà Ix fà kâ^iêiâ 
2(OTap)^iov , 6[p[ji.aTot TroXXà , Ô(xo(tà<; xaï T^otypaTopouç. 

(B. T.K.,v. 4i4et4i5.) 
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sotinêrenl, et oti se mit en marche. Ils laissèrent 
sur la gauchele chemin de TantiqueMessène. La pro- 
fonde vallée dans laquelle élait enclose cette grande 
ville n'offfe plus aujourd'hui que les ruines de ses 
murailles, de ses tours, de ses nombreux monu- 
ments, disséminés au bas de ces coteaux qu'ani- 
mait autrefois une population considérable, asile 
aujourd'hui silencieux des rares habitants du vil- 
lage de MaVfomati , attirés là non par les grands 
souvenirs de ces lieux, mais par les eaux salutaires 
de la fontaine Ârsinoê qui coulent toujours pures 
et abondantes et sont recueillies encore, eorame 
aux anciens jours, dans des vases aux formel hel- 
léniques, par des jeunes filles de belle race, fidèles à 
l'antique péplum et à l'antique coiffure. Les nôtres 
tournèrent par les revers septentrionaux le ftiont 
Ilhortie ou Voulcano qui resserrait Messène entre 
ses flancs; ils suivirent le cours de la rivière Bo- 
lyra et arrivèrent en présence d'Arcadia. La ville, 
située sur le revers des collines, fut aisément em- 
portée; mais la forteresse et le donjon, bâtis sur 
un rocher rapproché de la hier, olfraient plus d'ob- 
stacles. Ce donjon était un reste de ces grands 
travaux des Hellènes dans leur splendeur , tra- 
vaux si considérables partout où ils sont semés 
que leurs descendants les donnent comme l'oeuvre 
des géants '. Le vent était favorable et permettait 

* Mais le donjon ne porent-il inie prendre Aë assâat, pour 
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aux bâtiments d'approcher. On fit débarquer les 
plus grosses machines de guerre, les pierriers, les 
Irébuchels et mangonneaux, et on commença l'at- 
laque. Pendant plus de huit jours les assiégés tin- 
rent bon \ Voyant enfin qu'ils ne pouvaient tenir 
à la longue contre ces assauts repétés, exposés sans 
cesse aux arbalétriers d'une par et aux machines 
de guerre de l'autre, et n'ayant aucun espoir de 
secours, ils demandèrent à capituler. Il leur fut 
accordé, comme aux autres habitants des villes 
déjà conquises, la faculté de conserver leurs biens 
aux mêmes conditions sous lesquelles ils les pos- 
sédaient au temps des empereurs grecs, dont tous 
les droits étaient dévolus à Guillaume de Champ* 
Litte, chef de l'armée franque. 

Tout le littoral de l' Achaïe, de l'Élide et de la Mes- 
sénieavait maintenant été conquis, et l'Ârcadicavait 
fait sa soumission. Avant de compléter la conquête 
par la prise des villes fortes qui restaient encore 
sur la côte orientale, Corinthe, Nauplie et Monem- 

ce qu'il estoit assis sur une pierre bise et a voit une bonne 
tour dessus, de l'ovre des Jaians. (Livre de la Conqueste, 
p. 44 •) Le texte grec dit : 

Etj^av xa\ irupyov ôuvaTOv êtjzo yip tSv ^EXXtqvwv. 

(B.T.K., V. 442.) 

Une partie de cette tour existe encore. Voy. mon Voyage 
en M orée, p. 4^6. 

* La gent qui dedens estoient estoient de grant valor, car 
il se maintenoient bien viguereuscment,bien une sepm aine. 
[Livre de la Conqueste,]). ^!\,) 
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basie, il était urgent de procéder i Torganisation 
générale et à la défense du pays. GeofTroi de Yille- 
Hardoin avait bien déjà reçu de son ami une preuve 
de sa reconnaissance par le don de la seigneurie 
de Galamata, mais il y avait dautres grands chefs 
à récompenser, les hommes d'armes à distribuer 
dans les villes en leur accordant une part de la 
conquête, et tout le menu de Tarmée à pourvoir 
des moyens de se soutenir et de se faire respecter; 
car là aucun homme, libre ou ancien serf affran- 
chi par la guerre, ne devait se trouver dans une 
position inférieure aux hommes du pays conquis. 
D'un autre côté, il était bon de placer çà et là, dans 
les lieux les plus forts, au milieu de la population 
grecque, des chevaliers renommés qui sussent en 
tout temps maintenir le pays dans Tobéissance. X 
celte époque tout était soumis en Occident aux 
habitudes féodales. Aucun code n'en avait encore 
été écrit, mais les précédents et les usages fai- 
saient loi. Comme on n'était pas encore très-éloi- 
gné de l'époque des grandes conquêtes, on en avait 
conservé toutes les idées. Ainsi le peuple des cam- 
pagnes, n'ayant aucun moyen de résister aux inva- 
sions armées, avait été presque entièrement soumis 
alors à l'existence de serf. Le peuple des gran- 
des villes, qui avait su se faire respecter, avait pu 
obtenir de meilleures conditions, la conservation de 
ses privilèges, de son administration locale. Quant 
à l'armée conquérante, c'était comme une réunion 
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d'associés qui | ne trouvant aucune force établie 
pour les protéger tous, se liaient de proche en 
proche sous la protection de chacun. Du obef •!!«- 
prême au dernier de l'armée , c'était une chaîne 
non interrompue de services et d'obligations réci- 
proques. Pour que toute chose fût assurée à cha- 
cun, il fallait abandonner une partie du sien à 
celui qui vous rendait le service requis. Ainsi, non^ 
seulement tout service (\e guerre, mais tout ser-^ 
vice donjestique était payé. Le chef donnait des 
terres à ses grands barons , qui devaient h leur 
tour lui fournir dans ses guerres leur service per-r 
sonnel^t celui de leurs hommes d'armes et vass^Mx^ 
Ces hauts barons à leur tour engageaient à leur ser-* 
vice des chevaliers indépendants et des hommes 
d'armes avec une solde, et des sous-vass{)ux aux^ 
quels iU faisaient aussi quelques sous-inféodations 
de terre%, Les chevaliers avaient leurs écqyers et 
leurs servants engagés aux mêmes conditions de ser<r 
vices réciproques; et les homines des villes ou bour- 
geois qui se divisaient en corporations, et avaient 
des corps d'élite exercés au maniement de l'arc et 
au tir de l'arbalète, fournissaient leur contingent 
à ceux des seigneurs voisins dont la position et la 
puissance leur assuraient un appui contre les pré- 
tentions des autres. Tout se liait ainsi et formait 
une chaîne continue de services individuels conve- 
nus, qui concouraient à la force de chacun, sans 
que l'ipdividualité de ces diverses parties fM corn* 
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pléteiiiei)( absorbée dans l'unilé générale. Par là 
sans doute le chef suprême avait moins d'autorité 
sur toiiA flt p'était que le chef de ses égaux, qui, 
de leqr CÔ0, étaient les chefs d'une autre agglp- 
mératioii d'hprpnoes. Cette nombreuse fédération 
d'hûpmes indépendants à divers degrés ne com- 
posait, à vrai diro, une nation forte et compacte 
quQ duns las c^s de guerre contre un ennemi com- 
mua, et était exposée dans son sein à de fré- 
quentes luttes, à des guerres de chef à chef, de 
Yille à ville; mais ce n'était là aussi qu'une asso- 
ciation de conquête à sa première formation. Plus 
M, lorsque les ennemis avaient été domptés 
aqssi, de nouvelles forces devaient être nécessai"- 
respour ramener à une volonté commune et désor- 
mais nationale tant de volontés divergentes, Pe 
nouvelles associations plus vastes devaient englober 
dans leur sein toutes les petites associations, et 
par-dessus toutes devait aspirer à dominer l'auto- 
rité d'un souverain, non plus le chef de ses égaux, 
mais le roi de tous. 

Guillaume de Ghamp-Litte, établi dans un pays 
de conquête avec des chevaliers, des hommes 
d'armes et toute une armée française, différente de 
race, de langue, de moeurs et de religion de la 
race grecque soumise, suivit tout naturellement 
les usages que commandait sa position de conqué- 
raqt. Les terres impériales avaient été attribuées 
à ses domaines, delà même niamère qu'elles se 
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trouvaient dans les mains deô empereurs grecil- 
Les forteresses et châleaux-forts étaient en* sa pos^^ 
session. Quelques-unes des terres considérais 1 
lui avaient été abandonnées de gré ou de force par 
les propriétaires absents ou soumis. Sur ces baseb^ 
il songea à pourvoir à rétablissement de son ar*^ 
mée et de son autorité d'une manière fixe et régu^ 
lière; et, sans s'inquiéter pour le moment du petit 
nombre de lieux qui lui restaient à soumettre^^ il 
disposa de la totalité du pays qui lui avait été cédé 
en deçà des Thermopyles et en Morée, comme ai 
tout, en effet, lui était déjà soumis. 

Il fit d'abord faire un recensement général du 
pays. Le sort de la Grèce continentale était fixé. 
Six grands barons, les trois barons tierciers de 
TEubée, le marquis de Bodonilza en Locride, le 
seigneur d'Athènes et le comte de Salbna possé- 
daient les points importants de ce pays sous son 
hommage lige, et étaient tenus de l'assister dans 
ses guerres. 11 résolut de répartir les points im- 
portants du Péloponnèse entre d'autres hauts ba- 
rons qui l'aideraient aussi dans ses guerres, en 
conservant dans son domaine particulier les terres 
les plus aisées à défendre et la surveillance supé- 
rieure des places fortes. Il réunit en conseil les 
prélats, les barons et les hommes importants, pour 
prendre leur avis sur la meilleure distribution à 
faire du pays. Tous furent d'avis, qu'avant tout il 
convenait de nommer une commission à la tête de 
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iquelle sefait placé Geoffroi de Villc-Hardoin, qui 
^ttoit familier avec les questions d'hommes et de 
obosesr, et qu'on devait y adjoindre quelques-uns 
^àeh archontes grecs sur lesquels on pouvait comp^ 
^tar; car, parmi les principaux Grecs, plusieurs de 
^eaux qui n'avaient pas voulu quitter le pays 

avaient fait vote d'adhésion au nouveau souve- 

I. 

'fftin, et étaient fréquemment appelés à donner 
leur opinion. Cette commission fut composée de 
quatre barons français, dont deux chevaliers et 
deux prélats, et de quatre archontes grecs, placés 
sous la direction de Geoffroi de Ville-Hardoin. 
Sa mission éiait de se faire rendre compte des 
terres à partager, de leur situation, de leur impor- 
tance, et elle devait ensuite en faire une division 
proportionnelle entre les principaux de l'armée, en 
attribuant à chacun ce qui devait lui revenir d'a- 
près son rang, sa richesse et le nombre de ses 
hommes d'armes. On commença par déterminer 
le domaine du prince*. L'Église romaine, dans 
l'intérêt de laquelle s'était faite l'entreprise de 
Constantinople, devait être pourvue ensuite. Déjà 
on lui avait attribué, par le fait même de la con- 
quête, tous les biens possédés par l'Église grecque. 
On fit plus : les principaux prélats , les évêques et 
chapitres reçurent aussi leurs fiefs, avec les mêmes 

* Si ordinèrent tout premier le denoiaine du seignor. {Livre 
de la Conqueste, p. 4^.) 

T. I. 6 
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droits et les mêmes obligations que les autres fiefiià r- 
Les ordres religieux-militaires, tels que le Temple^ 
r Hôpital Saint-Jean, l'Ordre Teutonique, reçureiit 
aussi leurs fiefs '. Ensuite vinrent les laïques, les 
hauts barons et bannerets d'abord, puis les simples 
ehevaliers, puis enfin les bourgeois et sergento 
d'armes. Un registre ' de toutes oes distributioBS 
de terre fut dressé par la oommission et souinih 
à Guillaume de Champ-Litte ', qui Tapproum: 

Au domaine propre du prince était réservé to«| . 
le littoral de TÉlide et de la Messénie et les bellsi 
plaines de ces deux provinces. 

Le siège métropolitain de Patras était alors Im 
seul constitué, Corinthe étant encore entre les 
mains des Grecs. On dota richement l'archevêque 
de Patras et les six évèques suffragants qui furent 
placés sous son administration, ceux d'Olène, de 
Modon , de Coron , de Yeligosti , de Nicli et de 
Lakedemonia. 

Les trois ordres militaires et religieux de THô*^ 
pital Saint-Jean, du Temple et de l'Hôpital Teuto- 
nique, reçurent aussi des terres dans l'intérieur du 
pays , et on retrouve encore aujourd'hui de nom- 

* Et puis labaronie dou Temple, de rOspitalSaînt^Jehan, 
et cellui des Allemans. (Livre de la Conqueste, p. 4^.) 

^ Kol\ àcpoTOu àvaYvwcradiv exsîvo to fYjT^idTpo. 

(B. T. K.,v. 64i.) 
^ Et les portèreot par escript devant le Champenois, moult 
bien faictet ordinéement, (Livre de la Conqtteste^p* 4^0 
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^Jlreiwes traces de leur établissement dans les in-* 
^pi6ri|Ak>iis ei blasons conservés sur les églises, 
le^ue la petite église au pied du mont Itbome^ 
les noms mêmes de T Hôpital et de Frères 
^^SBkyBBKfle maintenus à certains lieux. 
«^ l4t fépdrtitîoD des lerres entre les barons et ebe- 
'^^^■riÎBië. était une afikire plus difficile el plus déli« 
^K2at#, car elle datait satisfaire également à deuji 
^^jicessités de TaTtoir, la bonne harmonie entre les 
[laqoémiits, sous l'actiou du seigneur principal , 
leur facilité d'action sur les peuples conquis, h 
^■sMé de Guillaume de €hamp-Litle se trouvait 
Sabord son ami, son égal , le conseiller el l*exé* 
auteur heureux de l'entreprise, Geoffroi deVille- 
fiardoin , qui avait droit à une large part de la 
conquête , et pouvait devenir ensuite un rival dan- 
gereux pour le prince, qu«l qu'il fût. Après lui, et 
avec des droits non moins dangeretix, se troutaiertt 
des barons d'illustres et puissantes familles, aox-^ 
quels il convenait de faire une part proportion- 
nelle à leur importance , en évitant de trop affitiWir 
l'aulorité du prince, ce qui pouvait retarder rapc- 
eomplisseinent de la conquête. Il faHait donc ptst^ 
cer ces kon»mes, les^ pairs do prince, dans des? 
lieux ofi ils pussent rester puissants sens nuire. 
Quelques aiuires chevaliers de femilles moins corï- 
sWérsd^les s'étaient acquis cependant dne graiide^ 
importance personnelle par leur bravoure ou leur 
expérience , et c'étaient là des qualités trop essen- 

6. 
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tielles dans un établissement nouveau et encorf " 
mal affermi pour qu'on ne réservât pas à ces bommetk 
un poste d'honneur partout où le danger pouvait 
menacer. Il était donc nécessaire de faire unepo*- 
sition particulière à ces grands chefs, et de créée, 
pour eux de hautes baronnies avec toute leur puîSs- 
sance et leurs dangers ; car les hauts barons étaient* 
les égaux du prince, et possédaient comme lui^. 
dans le système féodal , le droit de bâtir des forte- - 
resses dans leurs seigneuries, et le droit de guerre 
privée. Si on voulait ne pas ajouter, par des di«; 
eussions de frontières, aux causes trop fréquentes 
qui pouvaient faire germer des animosités eiiti^ 
eux et les armer les uns contre les autres , les 
frontières de chaque haute baronnie devaient être 
bien fixées et en même temps faciles à défendre. 
Ainsi les difficultés des lieux ajoutaient ici aux dif- 
ficultés qui naissaient des caractères et de la po- 
sition des hommes. 

Le sol du Péloponnèse est entrecoupé de hautes 
montagnes, telles que le Kyllène, TErymanthe, 
rithome, le Lycée, le Ménale, le Taygète , le Par- 
non^ qui le divisent en un grand nombre de valléesr 
intérieures et de vallées maritimes , arrosées par 
des fleuves, dont quelques-uns ont l'impétuosité et 
la courte durée des torrents, mais dont d'autres , 
tels que l'Alphée, la Néda, le Pamisus, l'Eurotas, 
conservent un cours presque toujours abondant et 
constant. Ces grandes chaines de montagnes avaient, 
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âans les lemps antiques , établi les divisions na- 
turelles des provinces de Corinlhie, d'ArgoIide, 
d'Âchaïe, d'Élide , d'Arcadie, de Messénié et de 
. Laconie; et dans chacune de ces grandes divisions, 
s'étaient formées des divisions plus restreintes, 
tantôt selon la force des lieux , tantôt selon la 
force des hommes , et tantôt selon les hasards des 
temps, divisions qui , malgré leur petite étendue , 
manifestèrent à différentes époques une glorieuse 
individualité. Ainsi tour à tour brillèrent , par les 
arts, la religion ou la guerre, Sicyone, Argos, Mycè- 
nes, Lacédémone, Messène, Olympie, Mégalopolis, 
Gorinthe; ainsi, à l'époque des Héraclides et aux 
temps homériques , s'étaient formées ces nationa- 
lités diverses qui, placées chacune sous les ordres 
de leur chef particulier , d'Ajax , de Diomède , de 
Nestor , et de tant d'autres dont les noms ont été 
immortalisés par Homère , vinrent se soumettre à 
la suzeraineté du chef suprême Agamemnon. 

La position de l'antique chef suprême des chefs 
grecs convoqués devant Troye et celle du nou- 
veau chef féodal dés barons croisés avaient beau- 
coup d'analogie. Tous deux étaient les chefs de 
leurs pairs plutôt qu'ils n'étaient leurs souverains, 
et ils ne possédaient aucune autorité réelle et prin- 
cière que sur les sujets de leurs propres domaines, 
sujets unis et paisibles sous des souverains de même 
race qu'eux, ainsi que l'étaient les chefs des royau- 
mes grecs, mais impatients et indociles sous 
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la maia de conquérants étrangers de race et 
étrangers de religion, comme Tétaient les nou- 
veaux chefs des baronnies franco-grecques. Il y 
avait de plus une modification importante à opérer 
dans le point de direction de la force publique, 
Aux temps antiques, la Grèce hellénique faisait 
front à rionie et à TAsie-Mineure , qui avait été 
son berceau ; c'était donc sur la côte orientale , 
dans l'Àrgolideetla Laconie, qu'était établie la forcç 
dirigeante. Au temps des Français , c'ét?^H m% 
côtes dB l'Italie et de l'Occident, berceau de sei 
conquérants, que la Grèce franque devait faijTd 
fiH)nt pour en recevoir plus prompte assistance eq 
cas de besoin , et c'était par conséquent sur la côte 
aceidentale, dans l'Élide et la Mes^énie, que dev$\i| 
être établi le centre d'action du gouyern^^^eoi 
féodal. 

Ces considérations mûrement pesées avaient dé^ 
terminé le mode de répartition présenté par le- 
conseil et par Geoffroi à Guillaume de Champ- 
Litte et sanctionné par celui-ci. Seulement» comme 
on était alor^ sous l'empire des traditions oheva« 
leresques, que les chants populaires sur Charle- 
magne et sur les douze pairs étaient dans toutes les 
mémoires, que plusieurs des chevaliers, et Geoffroi 
de \ille-Har4oin entre autres , se faisaient un hon- 
neur de cultiver la poésie , il y eut un peu de ces 
souvenirs poétiques et romanesques dans la nou- 
velle organisation féodale : on voulut que le nou* 
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veau prince de Morée fût aussi entouré de ses douze 
pairs ou hauts barons de Morée. Voici comment 
furent réparties ces douze hautes baronnies. 

En Achaïe , les deux villes maritimes de Yos- 
titza et de Patras étaient essentielles à bien garder : 
de Yostitza on peut surveiller tout le golfe de Go* 
riathe; de Patras on peut s'opposer à tout débar* 
quement qui arriverait des côtes d'Étolie,d'Acar- 
nanie et d'Épire. Michel Gomnéne, retiré dans ces 
dernières provinces dont il se constiluail un des* 
potat, pouvait vouloir entreprendre encore une fois 
de se présenter en Morée. En transformant Yostitza 
et Patras en hautes baronnies, on faisait concourir 
rintérèt particulier des hauts barons avec l'intérêt 
général, pour la défense de la principauté. La 
haute baronnie de Yostitza fut donnée à Hugues 
de Lille , seigneur de Gharpigny \ et la haute ba* 
ronnie de Patras à Guillaume Âlaman ' , avec un 



* Voy. vers 6i3, 6i4et Gi5 du B. t. K. Ces Gharpigny 
sont mentionnés plusieurs fois dans des actes des archives de 
Naples. Une branche était aussi établie en Chypre. Ils descen- 
daient des comtes de Sancerre , seigfneurs de Châtillon-sur- 
Loing, de Meillant, de Gharenfon, de Mennetou- Salon, etc. 
(Thaumas de la Th., p. 4^5, 1. YI, et H. gén. de la maison de 
France, grands officiers de la couronne , t. II, p. 85o. ) Un 
Jean de Gharpigny fut enterré, en i35o, dans les Jacobins 
de Bourges. Ses armes étaient celles de Champagne, au lam- 
bel de trois pendants de gueule. 

^ Messire Guillaume le Alemant a la cité de Patras ou toute 
la baronie. {Livre de la Conqueste, p. 5i .) Cette famille, ori- 
ginaire du midi de la France, s'établit, à la suite de Charles 



88 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [4208] 

nombre déterminé de fiefs de cavalerie et de fiefs 
d'infanterie propres à assurer le service de leur 
baronnie. 

Il n'élait pas moins nécessaire de s'assurer contre 
toute surprise qui pourrait survenir au midi et à 
l'est par les défilés des montagnes intérieures de 
l'ancienne Arcadie, habitées par de rudes mon- 
tagnards grecs et par quelques restes de tribus 
slaves. Une haute baronnie fut créée à Calavryta , 
pour ouvrir passage dans ces montagnes par le 
nord , et elle fut donnée à Olhon de Tournay \ un 
des plus grands barons parmi les croisés ; et une 
autre haute baronnie fut créée à Chalandritza pour 
ouvrir passage, dans les mêmes montagnes, par 
l'ouest, et elle fut donnée à Robert de laTrémouille*, 
aussi un des plus grands barons parmi les croisés 
français. 

Dans la Messarée ou Arcadie furent aussi éta- 
blies quatre hautes baronnies, deux dans deux 
grandes villes, et deux dans les lieux les plus forts 
de l'intérieur. Les deux grandes villes données en 
hauts fiefs furent : l'une la ville ouverte de Veligoslî, 
à quelques lieues de la Mégalopolis de Philopémen 

d'Anjou, à Naples, et on la retrouve aussi dans les royaumes 
de Jérusalem et de Chypre. 

* Messire Otthe de Tournay la baronie de la Colovrate. 
[Livre de la Conqiieste, p. 52.) 

* Tou [xiffùp 'PoutJLTrepTOu wï Tp£[Jt.ouXa TSddapa cpCe tou eâtoxav. 
TV XaXavTpiT^av sxTtae xal Asyav tov dcpsvTvjv. 

(B. T. K.,v. 62-2, 623.) 
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et de Poly be, concédée à Mathieu de Mons * ; l'autre, 
la place fortifiée de K\c\i\ Tantique Tégée , encore 
entre les mains des Grecs, concédée à un chevalier 
du nom de Guillaume '. Les deux grands fiefs des 
montagnes de Messarée étaient peut-être les plus 
importants de tous , et on les confia à des cheva- 
liers d'une valeur éprouvée. L'un, dans les mon- 
tagnes du pays d* Akova , près du Ladon, fut donné 
à Gautier de Rosières, qui y fil bâtir un château- 
fort, dont le nom seul Mate-Griffon*, c'est-à-dire 
Tient-les-Grecs-en-respect, indique assez la des- 
tination; et on lui assigna, à cet effet, un nombre 
beaucoup plus considérable de fiefs de cavaliers , 
vingt-quatre fiefs, tandis que les autres n'en avaient 
eu que quatre ou six, afin d'être toujours prêt à 
la défense conime à l'attaque. L'autre, qui n'était 
pas moins essentiel, puisqu'il était destiné à domi- 

* Messire Mathieu de Mons a la cité de Veligurt. {lÀvre de 
la Conqtieste,p. Sï.) 

* Miaùp ruXiàfxoç 
Nà iyri to xàcTpov tou NixXioîî xtX. 

' Messire Gautier de Rosières si estoit assenés à la baronic 
de Mathe-Griffon de vingt-quatre fiés de chevaliers. {Livre de 
la Conqueste^ p. 5o.) 

Le traducteur grec laisse à cette forteresse son nom grec 
d'Akova : 

Micrup rapTiépYiç 

Nts 'PoWepeç 

Et/£v ÊixociTSCTcrapa xaSaXXapiSjv xât cpie. 

'2 rJjv Mecapéav tou 6So6Yi<rav • xà<rrpov lin^xc h.zl<5i , 

Kal (bvo^uaae tJjv "Axoêav. 

(B. T. K., V. 583 et suiv.) 
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ner tout le pays de Scorta ^ fut placé à Garitena i 
au-dessus du cours de T Alpfaée , et fut donné à un 
Champenois allié par mariage à la famille Ville* 
Hardoin, Hugues de Bruière»*, gendre de Geoffroi 
de Ville-Hardoin, dont il avait épousé la fille, Il eut^ 
comme le seigneur d'Akova, un grand nombre dô 
fiefs de chevaliers , vingt-deux , afin de se tenir 
prêt en tout temps contre tous les événements. 

Dans laMessénieJa haute baronnie de Calamata 
avait été précédemment donnée par Guillaume d^ 
Ghamp-Litle à son ami Geoffroi de Yille-tlardoin 
au moment de la prise de cette ville. L'expérience 
acquise lors de la bataille livrée par les Grecs de la 
vallée de Lacos, des villes de Nicli, de Yeligosti 
de Lakedemonia et du pays desMelinges, survenus 
parle défilé du Makri-Plagi, montra la nécessité d'é* 
tablir là une sorte de poste avancé, et on créa dans 
cette même vallée de Lacos le fief de Gritzena, que 
Ton donna à un brave chevalier du nom dé Lucas*. 

Les Chacons et les Maïnotes, qui ne s^étaient pas 



Nxà Mit pifpeç ^ov 'ïh ItcCxXtiv tou, eiç twv Hxopttov tèv 8prf*p^ov, 
EixociSuo xaêaXXapiwv xà <pis xtX. 

(B. T, K., V. 5go et saiv.) 

Le Livre de (a Conqueste l'appelle à tort Geoffroi; ce fut 
son fiJs qui porta ce nom. « Messîre Geoffroy de Bruiercs de 
vingt-deux fiés a la baronie de FElscorta. (P. 5o.) 

^ Tou [JLiabp Aouxa sSoÔT^aav ^(e xa^ [xavov T$99ttpa , 
ïwv Aaxxoiv T^v Treptoy-^v vât l/vj tov Fp^T^ivov. 

(B.T.K., V. 617 etGi8.) 
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réunis à leurs compatriotes pour la première ba- 
taille après la prise de Calamata, mais qui n'avaient 
pas encore fait leur soumission, pouvaient vouloir 
un jour sortir de leurs montagnes pour se livrer à 
leur caractère indocile et guerrier : on résolut de 
fonder deux autres hautes baronnies au pied de 
leurs montagnes et au sein même de leurs rochers, 
dès qu'on aurait pu y pénétrer. L'une, placée à 
Geraki , l'antique Geronthrae , au pied des monts 
de la Tzaconie, fut donnée à Guy de Nevelet '. 
L'autre haute baronnie, au sein même du pays des 
Haïnotes, était comme une tète de pont, une sen- 
tinelle avancée en un pays dont on avait à se méfier 
et dans lequel il fallait être toujours en armes. 
Aussi le haut baron qui y fut placé reçut«il la 
dignité de maréchal héréditaire de l'armée, afin 
d'être mieux averti qu'il était là comme une sen« 
tinelle vigilante; et on donna au château-fort 
qu'il y fit construire le nom significatif de Passe- 
avant, dont les Grecs ont fait Passava. Ce fut à Jean 
de Neuiliy que l'on confia cette position guer- 
royante \ 

* Messirc Gui de Nivelet le Gierachi par la Crémonié (La- 
kedemonia). {Livre de la Conqiieste, p. 52.) Le traducteur 
grec précise mieux la positiou : 

Miff^p Tyioiiv.... Yzï Ni^YiXè 

KàdTpov IxTKxev Ixeî to wvdfjLaaev Tepàxt. 

(B. T. K., V, 609 et suiv.) 
^ Messire Jehan, le mareschal de Nuelly, la baronie de 
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Les douze hauts barons une fois pourvus en leur 
qualité de bannerets, ou, comme on le disait dans 
le pays, de Bers de terre, les évêchés et leurs cha- 
pitres étant dotés chacun du nombre de fiefs 
nécessaires à leur rang dans Féglise et à leur ser- 
vice militaire dans l'armée, le domaine du prince 
fixé, il restait à distribuer les fiefs simples, réserves 
aux chevaliers *, et les autres terres privilégiées 
réservées aux écuyers*et sergents d'armes'. Tous 
furent inscrits ensuite dans le même registre avec 
leurs droits et leurs obligations. 

Les simples soldats reçurent aussi des avan- 
tages personnels, des terres productives, des habi- 
tations dans les villes conquises ou fondées; et, de 
même qu'ils se groupaient dans le camp autour 
du gonfanon de leur seigneur particulier et de la 
bannière du chef de guerre, ils s'établirent dans 
les villes autour du château féodal de leur baron 



Passavant. (Livre de la Conqueste, p. 53.) Le traducteur g^rec 

précise davantage sa position : 

Tou [Atffbp TC^v Y^p VTè NouYiX^, , 6 Ilacdaêàç toî» ISoOt) , 
Téffcapa <pi£ vât xpatti , (pXdtixTcoupov vât paffTevT) , 
Ni ^vat TcpoycoaTpdtTOpaç , vât to ej^r, ^Jjyovixov tou. 

(v. 619 et suiv.) 

* 01 xaêaXXàpoi ôtuoî» e?)^at7iv wpàç Iva <p(s 6 xaô^vaç. 

(v. 638.) 

^ Et pluseurs chevaliers , escuiers et sergens assez. (Lhre 
de la Conqueste, p. 55.) 

* Kal ot (TupYEVTaiç àXXaS*)) ôttou ^<yav 7:povoiaa|X6voi. 

(v. 939-) 
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particulier et dans l'enceinte même de sa forteresse, 
placée en général sur une éminence , laissant aux 
Grecs la partie inférieure de la ville et les fau- 
bourgs. 

Les provinces d'Ârgolide et de Corinthie étaient 
restées en dehors de cet acte de partage, le prince 
Guillaume de Champ-Litte ayant le projet, aussitôt 
que les arrangements seraient terminés à l'inté- 
rieur, de prendre des mesures pour adjoindre à sa 
principauté les deux grandes forteresses de Co- 
rinthe et de Nauplie et celles moins importantes 
d'Ârgos et de Monembasie, dont l'occupation pou- 
vait seule assurer la possession paisible des pays 
qui les entouraient. Déjà, même avant qu'il fût 
maître de la forteresse de l'Acro-Corinthe, les ha- 
bitants de la presqu'île située entre Corinthe et 
Argos, depuis Hagion-Oros entre l'antique Mycènes 
et Angelo-Castro, jusqu'à Damala *, près de Trézène 
et de l'île de Poros , lui avaient fait leur soumis- 
sion*. iMais, en les encourageant et en les rassurant 
par des promesses de bon traitement, il préféra 
ajourner la prise de possession réelle du pays 
jusqu'à ce que Poccupatibn de la forte citadelle de 



(v. 166.) 

^ Si comencèrent les gens de la contrée de Corinte et 
(l'Argues et 4ou Damales venir à lui de toutes pars , et il 
les recueilli moult honorablement et selonc ce que cescuns 
estoit. {Livre de la Coîiqueste, p. 37.) 
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Goriothe mit fin à toute inquiétude, qu'il eût pu^ 
après ce qui s'était passé dans les faubourgs de 
Gorinthe au passage de Boniface, avoir raison de 
concevoir sur le sort des Français qu'il enverrsiit 
dans cette partie du paya/ 

Au moment où Guillaume de Ghamp-Litte s'oc- 
cupait le plus activement de l'organisation féodale 
de sa principauté de Morée et se préparait à en 
compléter la conquête, il reçut de France, dans le» 
premiers jours de l'année 1209, la nouvelle que son 
frère Louis» a qui était échue leur seigneurie pdter« 
nelle deChamp-Litte par la mort de leur frère aïoé, 
Eudes, à Ge^stantinople % venait de mourir aiisai 
sans iss^ue, et que, par conséquent, c'était en sa 
faveur qu'était ouverte l'hérédité du fief de familW 
de Champ-Litte dans le comté de Bourgogne, ly^r 
près les usages qui régissaient les fiels j l'héritier 
avait UQ an et un îour pour se présenter en per« 
som^e et recevoir la mise en possession de sob 
héritage. Faute de se préseater dans le terme prcr- 
scrit, il était déclaré déchu de ses droits, et l'héi'i* 
tage était dévolu à son seigneur supérieur. Comme 
à chaque concession de fief était attacl^un service 
militaire, et que ce service ne pouvait manquer 



* En cel termine morut uns des plus haus barons de Thost, 
qpii «vqU nom Oede& de Cba^ap-Litte 11 GJbaœpigoois ; et f u 
moult plourés et plainsi de GuiJlaume son frère et dfi ses 
autres^amis; et fu eut^rirés à laaoult grant hoxLaour au mous* 
tier des Apostles. (Geoffroi i» ViUs-Uardoia^ p. lo^*) 
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sans exposer Tannée conquérante, dans Tintérèl de 
laquelle était conçu tout le système féodal , il sem- 
blait convenable que le fief laissé sans service ren- 
trât au domaine pour que, par un nouvel octroi, le 
prince pût se garantir un nouveau service. Guil* 
laume de Champ-liitt«, pr€fisé par ses amis de 
France de venir se mettre en règle aveo son héri- 
lage, n'hésita pas un instant à préférer le modeste 
fief ipaternel de Bourgogne, auquel avait été réduit 
soû père, à l'éclat que pouvait lui donner la toute 
royale principauté de Morée. Il assembla ses com- 
pagnons d'armes, leur communiqua ses lettres et 
leur annonça sa ferme résolution de retourner 
prendre poss^s ion de ses domaines de France. 

Avant de s'embarquer pour la Fouille et de re-^ 
tourner de là parVenise en France, il convoqua tous 
ses chefs laïques et ecclésiastiques en conseil, afin 
de prendre aveo eux les mesures propres à assurer 
l'administration de la conquête pendant son ab- 
sence. Il délégua son autorité supérieure à son ami 
Geoffroi de Yille-Hardoin en qualité de baile, et te 
revêtit de cette dignité suivant les formes féodales. 
11 fut convenu entre eux que, si, dans l'intervalle 
d'un an et d'un jour , fixé pour toute succession 
féodale, il envoyait en son nom, et avec sa délégation 
en forme, un de ses parents pour lui succéder dans 
la principauté , ce parent serait reconnu avec tous 
ses droits et recevrait l'hommage lige de tous les 
feudataires et celui même de Geoffroi de Ville- 
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Hardoin '; mais que, si ce délai expirait sans qu'il 
se présentât personne en Morée, alors la dignité 
temporaire de baile confiée à Geoffroi de Ville- 
Hardoin serait remplacée par la dignité princière. 
et que la principauté de Mofée ou d'Âchaye pas- 
serait à dater de ce jour sur la tête de Geoffroi de 
Ville-Hardoin * et avec tous ses droits héréditaires 
dans sa famille. Acte fut dressé de cette convention, 
et tous les chefs laïques et ecclésiastiques y appo- 
sèrent leurs sceaux en témoignage d'adhésion *. Le 
prince y apposa lui-même son sceau. Les forteresses 
furent aussi remises à Geoffroi de Ville-Hardoin, 
comme baile et représentant du prince; etlesfeuda- 
taires lui prêtèrent hommage en cette qualité*. Guil- 
laume de Champ-Litte prit avec lui seulement deux 
chevaliers et douze sergents de sa maison ^ ; il 



* Et vous tenriez de lui vostre terre , ainxi come tout li 
autre feroient. {Livre de ta Conqueste, p. 48.) 

* Se par aucune aventure il ne venist dedens ledit ternie 
d'un an et un jour, que le pays et la seignorie vous re- 
mainst , sans contredit de nul home. {Livre de la Conqueste^ 

p. 48.) 

* Si scellèrent les lettres des convenances des seaus des 
prélas et des barons avec cellui du Champenois. {Livre de la 
Conqueste^ p. 49.) 

* Et messire Goffroy reçut le baillaige de la Morée.... Et 
jurèrent tous à monseig^nor Goffroy. {Livre de la Conqueste y 
P- 49)^ 

Movov xal $00 xaêaXXapiouç xat SoiSgxa aupyévTaiç. 

(B. T. K., V. 566, 567.) 
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s'embarqua à Clarenlza et fil voile pour TOccident 
en mai 1209. 

Ici se termioe cette prernière époque de la con- 
quête et de Pétablissement des Francs. La plus 
grande partie de la principauté était soumise par 
les armes, mais il fallait aviser à la conserver, et à 
compléter l'occupation militaire par des lois pro- 
pres à assurer la bonne harmonie entre les con- 
quérants et avec le pays conquis. Jusque-là il 
n'avait pu être question que de la répartition des 
terres et villes entre les conquérants, l'œuvre du 
gouvernement allait commencer. 



T. I. 



GEOFFROI DE VILLE -HARDOIN, 

BAILE DE M0R£E. 



Geoffroi de Ville-Hardoin, dès sa première oeeu^ 
pation de Modon, s'était fixé en Grèce avec des idéed 
permanentes d'établissement. Sa femme, Elisabeth 
de Chappes \ et sa fille, qu'il maria à Hugues de 
Bruières, l'avaient suivi de Champagne en Syrie 
et de Syrie en Grèce. Dans ce siècle, où l'esprit 
chevaleresque commençait à modifier l'esprit féo- 
dal, Geoffroi était à la fois chevalier aventureux 
et poète élégant, ainsi que le furent plusieurs des 
plus illustres chevaliers qui avaient pris part à cette 
dernière croisade : Conon de Béthune, grand- 
maître et puis bailede l'empire de Constantinople; 
Hugues de Saint-Quentin; et ensuite,. Jean de 
Brienne, roi de Jérusalem et empereur de Constan- 
tinople, Charles, comte d'Anjou, frère de Saint- 

* Un diplôme de 1210 de Geoffroi, alors prince, et de sa 
femme Elisabeth , prouve sa présence en Morée à cette épo- 
que. « Noveritis, tam présentes quam futuri, quod ego 
Goffridus de Villa-Harduini , princeps Achaie totiusque Ro- 
manie senescallus, et ego Elisabeth, uxor ejusdem princi- 
pis, etc. )} ( Voy. mes Recherches, t. II, Rec. de diplômes des 
princes de Morée.) 
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Louis ef roi de Naples, et beaucoup d'autres \ Le 
maréchal Geoffiroi, ^Oii oAcIe, lie nous a pas laissé 
de vers , mais nous atons de Inf un récit de la con- 
quête de Cou8tdntiDople;un des ptus anciens et des 
plus précieux moniinlients de la prose française. Son 
neveu Geoffroi féanîssait en lui toutes les qualités 
qui constituaient un véritable chevalier : il aimait 
à conquérir sans cesse de nouveaux domaines, mais 
il aimait à ouvrir sans cesse les mains pour ré- 
pandre largement entre les siens le fruit de ses 
richesses; il recherchait pour lui la gloire des trou- 
vères, mais il ne recherchait pas moins la compa- 
gnie de ceux qui excellaient dans l'art des trouvères; 
il se montrait toujours chevalereux au milieu des 
batailles, mais il ne livrait de bataille qu'après 
avoir màrement calculé les avantages et avoir in- 
spiré sa confiance aux siens ; il servait Rome et 
FÉglise, mais avec pompe et magnificence, et savait 
maintenir contre son clergé non-seulement ses 
droits, mais les droits de la conscience des vaincus; 
il vivait en ami et en frère avec ses barons et ses 
chevaliers, mais il maintenait fermement l'exécu- 
tion des services dus au prince ; il savait enfin ce 
qu'il devait au maintien de la conquête et en fixait 
les conditions, mais il savait aussi ce qu'il avait à 

* Voyez leurs poésies à la suite de mes Éclaircissements 
sur la Morée, p. 4 '9 ^t suiv., et dans les mss. n° 7222 et 
suppl. 184 de la Bibl. roy. Quelques troubadours y fissurè- 
rent aussi. 
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faire pour loutes les classes du pa^s conquis, et il 
préparait les garanties nécessaires à tous. Aussi , 
quand il mourut, dit un chroniqueur presque con- 
temporain*, « toute manière de gens, tant riches 
comme pauvres, démenèrent si grand deuil, comme 
si chacun vit mourir son père devant soi, pour la 
grand' bonté qui en lui estoit. » 

Aussitôt après le départ de Guillaume de Champ- 
Litte, sa première pensée fut de choisir le lieu le 
plus propre à y établir la résidence princière et à 
devenir un centre d'action d'où il pût se porter 
avec facihté sur tout point menacé, sans courir 
risque de perdre ses communications avec l'Occi- 
dent. 

Ândravida en Élide fut choisie pour le siège 
principal delà seigneurie'. Placée dans une plaine 
fertile et où la cavalerie trouve abondamment à 
s'approvisionner, elle n'était éloignée que de quel- 
ques milles du petit port de Saint-Zacliarias, devenu 
depuis le port commerçant de Clarentza, par lequel 
on communiquait avec Brindes et les côtes d'Italie; 
et il était facile de se porter de là, soit par la vallée 
du Penée, soit par la vallée de l'Alphée, dans l'in- 
térieur du pays. Geoffroi y fil transporter le siège 
d'un évéché suffragant de Palras, celui d'Olena, 



* Livre de la Conqueste^ P« 7^* 

(v ^79-) 
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village aujourd'hui ruiné, à quelques lieues au 
nord-est de Pyrgos,et il y ordonna la construction 
(le la belle église gothique de Sainte-Sophie, dont 
la nef est encore debout. Andravida était déjà une 
assez grande ville pour offrir des habitations tem- 
poraires. Il y convoqua une cour plénière' de tous 
les chevaliers et de tous les prélats, pour délibérer 
(l'accord sur ce qui restait à faire. Avant tout il se 
fit apporter le registre de partage fait par Guillaume 
(le Champ-Litte, pour bien s'assurer de ceux qui 
avaient été pourvus, et dans quelles parties, et de 
ceux qu'il avait encore à pourvoir. Il exposa ensuite 
la nécessité où ils étaient d'être toujours sur leurs 
gardes pour n'être pas exposés à perdre un pays sî 
récemment conquis, et demanda leur avis sur les 
règlements à établir pour les services dus par les 
feudalarires. Ces services étaient de deux sortes, le 
service des armes, le service des jugements à rendre 
en cour judiciaire. 

Tout chevalier possédant un ficf et tout sergent 
d'armes possédant une terre privilégiée ou sergen- 
terie devait son service personnel , l'un le ser- 
vice avec cheval armé, l'autre le service de son 
corps •. 



* Et lors ordina et fist un parlement général en Andre- 
ville. {Livre de la Conqueste, p. 5o.) 

^ Et cescuns chevalier qui tenoit fié entier servist de son 
corps proprement, et li sergans qui tienent serganteries lors 
corps. {Livre de la Conqueste, p. 56.) 
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Les barons possesseurs de quatre fiefs avaient 
le droit de lever bannière, d'où ils prirent le nom 
de bannerets, et ils étaient tenus de fournir sous 
leur bannière un chevalier et douze sergents, outre 
leur service personnel. 

Les hauts barons possesseurs d'une cité et d'une 
grande baronnîe de plus de quatre fiefs devaient 
lever deux bannières, et, outre leur service per- 
sonnel , ils avaient à fournir pour chaque fief un 
chevalier avec cheval armé et deux sergents à 
cheval \ 

Quant à la durée du service, elle fut fixée ainsi : 

Le service militaire était censé dû d'une manière 
permanente, le prince ayant le droit de le requérir 
à chaque instant selon les besoins du pays : auss 
un chevalier ne pouvait-il aller outre-mer sans au- 
torisation du prince '. Toutefois, pour les circon- 
stances ordinaires, ils devaient quatre mois pour 
le service des garnisons de frontières et quatre 
mois pour les chevauchées contre l'ennemi. 

Les prélats et chapitres possesseurs de baron- 
nies devaient, comme les autres barons, lever ban- 
nière et fournir leur service personnel pour les 



* Et puis ordîna et devisa que li baron qui tenoient cité 
et grans baronies portast cescuns deus banières, et le service 
de son corpis , et pour cescun fié un chevalier et deus ser- 
gans à cheval. {Livre de laCon^ueste^ p. 56.) 

* Et les autres quatre mois peust aler par le pays faisant 
ses besoignes, sans passer mer. [Livre delà Conqtieste, p. 56.) 
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quatre mois de chevauchées contre reanemi, mais 
ils étaient exempts du service de garnison. Il en 
était de même du Temple, de Tordre Teu tonique 
et de THâpital-Saint-Jean ' . 

La cour judiciaire du prince devait aussi être 
toujours garnie d'un nombre suffisant de conseil- 
lers. En conséquencCi il était prescrit aux banne- 
rets el aux évêques d'y assister pour donner leur 
avis. Seulement, dans les cas de meurtre et de 
sang, où il ne convient pas qu'un homme d'église 
soit appdlé à prononcer, les prélats étaient dis- 
pensés de siéger '. 

Geofiroi fît transcrire ces règlements sur un re- 
gistre particulier pour qu'ils pussent être appli- 
qués ensuite avec plus d'autorité. C'était là le seul 
codedeloisque l'on eût jusque-là. Toutes les autres 
décisions se rendaient ensuite selon les circonstan- 
ces et d'après le bon sens et les traditions , et for- 
maient une série de précédents par lesquels on se 
guidait de son mieux. 

Avant la clôture de ce parlement général, Geoffroi 
jugea convenable d'arrêter aussi le plan de campa- 
gne à adopter pour s'assurer le reste du pays. En pro- 
cédant à la distribution générale des fiefs, on avait * 
souvent disposé de pays qui n'avaient pas encore re- 
connu l'autorité des Français. L'armée d'invasion 



* B. T. K., V. 677 et suiv. 
2 B. t! K., V. es?, et suiv 
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s'était jusque-là contentée de se distribuer sur le lit- 
toral de r Achaîe, dans les plaines de TÉlide et dans 
les vallées de la Messénie, et elle s'était arrêtée aux 
montagnes par lesquelles on pénètre dans la Grèce 
centrale, c'est-à-dire la Messarée ou Arcadie. La dé- 
faite des Grecs dansla\alléedeLacosavait inspiré la 
terreur du nom fr^nc; les routes étaient ouvertes; 
la grande ville de Veligostî était sans murailles, et 
on pouvait aisément s'en emparer ; Nicii, ville forte, 
était en plaine, et on espérait qu'elle ne pourrait 
tenir devant les machines de guerre; de là la route 
est facile vers Lakedemonia , autre place forte im- 
portante de l'intérieur, et la conquête de tout cet 
ensemble de pays forçait les ennemis à se resser- 
rer dans l'Acro-Corinthe, dans Argoset dans les 
deux places maritimes de Nauplie et de Monemba- 
sic. On se mit donc sur-le-champ en campagne 
par la vallée de l'Alphée. Tous les grands proprié- 
taires grecs de cette vallée et tous les Esclavons 
de la vallée du Ladon et du pays de Scorta avaient 
déjà, comme on l'a vu , négocié leur soumission 
dans les premiers temps de la conquête : les Fran- 
çais purent ainsi en toute sûreté remonter les rives 
de l'Alphée et se présenter devant la grande ville 
do Veligosti. Un fort, situé sur un petit monticule 
et gardé par un petit nombre d hommes, défendait 
seul celle ville ouverte. La résistance ne fut pas 
longue. Après les premières attaques, la garnison 
dufort se soumit, et les Français prirent possession 
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delà ville, qu'ils remirent entre les mains de Ma- 
thieu de Mons, auquel elle a\ait été donnée en haut 
fief. En visitant, après plus de six siècles, ces lîeu\ 
illustrés par tant de désastres après avoir élé illus- 
trés par tant de gloire, je n'ai pu souvent qu'au prix 
(les plus longues fatigues, de Tobslinalion la plus 
persévérante, retrouver les humbles débris des 
villes qui furent les plus florissantes. Veligosti, qui 
était à cette époque avec Nicli une des villes les 
plus populeuses du Péloponnèse'; Veligosti, où ré- 
sidaient un évoque et un des hauts barons les plus 
illustres de la principauté franque ; Veligosti, que 
la bonté de sa situation dans une vallée fertile et 
entre les rives fleuries de deux rivières aurait dû 
faire maintenir et agrandir, a été tellement désolée 
par la guerre qu'on a grand'peine à en retrouver 
les traces et même le nom. Pendant plusieurs jours 
j'ai tourné autour des collines qui Tenceignent, 
j'ai interrogé tous les souvenirs des habitants des 
villages voisins, sans pouvoir en rencontrer les 
vestiges, et ce n'est qu'après de scrupuleuses re- 
cherches que j'ai pu enfin déterminer sa situation 
précise, parcourir les ruines de ses églises anti- 
ques et rendre son nom à la carte de Morée, qui 
n'avait pas su le conserver. 
De Veligosti, en se dirigeant par les sources de 

* Nà àiusXÔouv eîç t^jv BsXiyoaT^v , xai aic^xei eîç to N{)cXi 
Aiaxè eîvai ywpaiç 7rpos<TTèç eîç ^ov tov Mtopaiav. 

(v. /^20, 4^» ^U B. T. K.) 
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TÂlphée, par la fontaine qui porte encore le nom 
des Francs, Franco-Vrysi, et par les ruines de 
TantiquePalIante, d'où TArcadien Évandre condui- 
sit, dit-on, une colonie grecque sur les bords du 
Tibre , ils marchèrent sur la ville forte de JNicli , 
l'antique Tégée, ayant à leur suite des troupes 
grecques réunies aux leurs*. Les Nicliotes vou- 
lurent résister derrière leurs' hautes murailles ci* 
mentées' et crénelées; mais la ville était en plaine, 
et les Francs pouvaient faire jouer les puissantes 
machines de guerre qu'ils traînaient à leur suite ; 
ils firent même construire en toute hâ|;ie de nou- 
veaux trébuchets et des scrophes , et firent une 
attaque en règle. Pendant trois jours les Nicliotes 
résistèrent avec vigueur aux assauts. Geo0roi, dé- 
cidé à triompher de tout obstacle , fit serment sur 
son épée qu'il ne s'éloignerait pas de ces murs 
qu'il ne les eût fait tomber devant lui , et que si 
les habitants s'exposaient à être pris par l'épée , 
ils périraient tous par l'épée. Les Grecs alliés des 
Francs savaient bien tout ce qu'il y avait à redouter 
d'un tel serment fait par un tel chevalier. Ils avaient 
des parents à Nicli et les prévinrent des consé- 
quences terribles que pouvait avoir leur résis- 
tance , s'oifrant à obtenir pour eux une capitulation 

* Kai Ttov 'Pwfxaiwv ôttou :^<Tav [i-eT* Ixsivouç, 

(v. 701.) 

(v. 704.) 
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qui Jeur garantît leurs personnes et leurs biens. 
Un accommodement eut lieu en effet sur ces bases, 
et Geoffroi, maître de Nicii , y installa le haut feu- 
dataire auquel elle avait été départie, y laissa un 
renfort de troupes , et put continuer sa marche 
conquérante sur Lakedemonia. De nombreuses 
ruines d'églises attestent seules aujourd'hui l'an- 
cienne importance de Nicli. 

A peine est on sorti de la vaste et belle plaine de 
Nicli, la plaine acluelle de Tripolizza, aux deux 
extrémités de laquelle étaient bâties Mantinée et 
Tégée, que la route s'enfonce entre deux lignes de 
rochQ.rs stériles. Pendant trois heures de marche 
on suit le torrent du Saranda-Potamos , qui va se 
jeter dans un gouffre ou Kalavolhron, au pied du 
mont Parthenius, et son lit c'est la roule. On ar- 
rive enfin à une fonlaine de l'eau la plus douce et 
la plus fraîche, Krio-Vrysi, autour de laquelle sont 
jetés çà et là des débris de marbres antiques. 
C'est, dit-on, le lieu appelé autrefois Symbolia, 
où se réunissaient les divers cours d'eau qui ali- 
mentent les torrents, et c'était là peut-être aussi 
que Pausanias plaçait la source du limpide Alphée. 
Jusque-là la vue est triste et courte; mais aussitôt 
qu'on est parvenu au sommet de la colline qui 
ferme cette étroite vallée , un tout autre pays se 
développe devant vous , non plus sec et dénué de 
toute végétation , mais toujours bien cultivé par 
des bras actifs, et revêtu de toutes parts, jusqu'au 
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sommet des montagnes, de la plus riche verdure : 
on entre dans la Laconîe. En voyant ces cam- 
pagnes si abondantes et si variées, celte riche vallée 
de la Grande Arachova, où croissent à la fois les 
phis beaux arbres de tous les climats , l'armée 
franque comprit de plus en plus l'importance de 
sa conquête. Mais l'admiration de nos compatriotes 
des plaines delà Bourgogne, du Berry et de la Cham- 
pagne , dut être bien plus vive encore, lorsque, 
arrivés au pied des hautes ruines de l'antique Sel- 
lasie, qui fermait autrefois ce passage, ils tour- 
nèrent leurs yeux sur la plaine de Lakedemonîa et 
sur l'imposant déploiement de la chaîne du Tay- 
gète. Les figuiers, les mûriers ^ les citronniers et 
orangers , les grands oliviers à feuilles vertes et 
luisantes se pressent et forment de toutes parts des 
bois tout parfumés. Entre deux haies de lauriers- 
roses et de lis bleus, entre des rives tout émaîl- 
lées d'herbes odorantes, de gracieux arbustes et de 
Heurs, l'Eurotas coule doucement , comme s'il ne 
quittait ces beaux lieux qu'à regret; et dans le 
lointain , le Taygète descend par degrés dans la 
vallée, depuis sa large crête toujours couverte de 
neige et ses hauts et nombreux pics aux formes 
si variées, jusqu'aux monticules et aux mamelons 
qui s'en viennent, ondoyant comme les flots de 
l'océan, mourir aux bords de l'Eurotas. Tout dans 
une telle scône dut agir sur la vive imagination des 
nôtres, que la vue des plaines brûlantes de Syrie 
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avait récemment habitués à d'autres spectacles. Ils 
franchirent TEurotas et les cours d'eau qui Tali- 
mentent, et arrivèrent au pied des quatre collines 
sur lesquelles était bâtie la^ Lakedemonia bysantine, 
sorte d'Acropolisde la Sparte antique, dont les rui- 
nes devaient alors être disséminées sur le flanc de 
ces collines et dans la vallée intérieure. 

A l'abri de leurs tours et de leurs fortes mu- 
railles bysantines ', les habitants de Lakedemonia 
avaient formé le projet de résister aux Francs, 
campés au pied de la plus haute des quatre colli- 
nes, de celle qui se présente la première d'une 
manière abrupte, près de l'Eurotas, en arrivant 
par la route de Nicli et de Tripolizza. Les machi- 
nes de guerre des Francs firent cependant leur 
œuvre de destruction ; les tours furent renversées. 
Pendant cinq jours et cinq nuits, les Francs blo- 
quèrent étroitement les murailles et eurent à re- 
pousser de fréquentes sorties exécutées avec un 
grand courage. Il fallut toutefois céder à leur as- 
cendant victorieux, et les habitants de Lakedemo- 
nia capitulèrent, comme ceux de Nicli, sous con- 
dition que leurs personnes et leurs biens seraient 
respectés, et qu'ils seraient maintenus dans la 
jouissance de leurs terres privilégiées; ce que 
Geoffroi leur garantit sous serment. 

* Xwpa ^Tov (jt^yaXYi , 

Mi Tnipyouç xai xaXi Tei^^ea , ^a [xl to '/p^'f\'^t\, 

(v. 724 et 725.) 
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Les montagnards de la Tzaconie et du Magne 
étaient plus difficiles à soumettre. Habitués depuis 
les temps les plus anciens à une sauvage indépen- 
dance, ils n'avaient jamais prêté aux empereurs 
qu'une obéissance précaire, et le seul service 
qu'on en pût tirer était un service militaire sala- 
rié. Soit comme hommes de mer, soit comme com- 
battants sur terre, on les trouvait toujours dispo- 
sés à se mêler à tous les débats ; et, comme le firent 
long-temps les montagnards suisses, les antiques ha- 
bitants de race hellénique delà Tzaconie et du Magne 
s'enrôlaient temporairement, pour une solde con- 
venue, sous la bannière de celui qui faisait appel à 
leurs sentiments guerriers. Pour contenir ces 
hommes remuants dans leurs montagnes, deux 
hautes baronnies avaient été créées ^ l'entrée des 
défilés par où ils pouvaient en sortir, l'une à Ge- 
raki ou Geronlhrae, au pied des derniers versants 
méridionaux de l'Olympo-Choria, l'autre à Passe- 
Avant, le Passava actuel, à l'entrée du Magne: 
Geoffroi ne perdît pas de temps pour aller instal- 
ler ces deux hauts barons dans des fiefs aussi îm- 
porlants à garder. Il descendit l'Eurotas, remontai 
jusqu'à Gerakî, et y plaça Guy de Nevelet, auquel 
avait été donnée celte haute baronnie avec six fief» 
de cavaliers. On voit encore près de Geraki les res- 
tes du château-fort que Guy de Nevelet y fit con- 
struire. Passant ensuite l'Eurotas après ses chutes, 
et suivant le littoral du golfe de Laconie, il arriva 
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à Marathonisi, FantiqueCythium, passa le Bardôu- 
nia et arriva à Passa va. Là devait être placé Jean 
àe Neuilly, avec quatre fiefs de cavalerie et le 
jttdréchalat héréditaire de la principauté. On y 
commença sur-le champ les travaux d'une grande 
forteresse, qui s'est conservée jusqu'à nos jours 
presque en entier. Les douze hauts barons dotés 
par le Champenois Guillaume de Champ -LlKe 
étant ainsi mis en possession, GeoflVoi songea à ré- 
compenser à son tour ceux qui s'étaient attachés à 
sa fortune, à l'a îde des nou velles conquêtes qu'il avait 
faîtes '; et il fit également enregistrer ces dotations 
de fièf. En môme temps, pour tenir les Maïnotes 
et Chacons en respect, en feur montrant ce qu'ils 
auraient à craindre en cas de conflit avec les Fran- 
çaîà^, il envoya ses coureurs se répandre dans toute 
là Tzaconîe, et aussi jusqu'à Hélos et jusqu'aux 
portes de Monembasîe et dans le pays de Vatîca. 
A cetie époque, comme aujourd'hui, beaucoup de 
vignes et des meilleurs terres cultivées dans les 
hautes vallées de ces montagnes appartenaient aux 
pïiïs riches habitants des grandes villes. Les grands 
propriétaires domiciliés dans les villes de Nicii et 
de Lakedemonia, récemment soumises, et les ha- 
bitants des grands villages de la plaine de Slavo- 

* Et tout aînxi corne il conquestoît, si fievoit de présent 
li gentils homes qui estoient venu à la conqueste , lesquels 
li Champenois avoit leissié en la compaigfnie de monseigfiior 
Joffroy. {Livre de la Conqueste, p. 5 7.) 
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Choria , Fantique Amyelée, el de lout le pays, se 
présentèrent à Geoffroi pour le prier de mettre fin 
à des dévastations , ruineuses surtout pour eux, 
se faisant fort d'amener les habitants de ces mon- 
tagnes à reconnaître son autorité, si lui-même il 
voulait bien faire quelques concessions en faveur 
de leurs anciennes habitudes d'indépendance mon- 
tagnarde. Geoflroi s'engagea en effet a n'exiger 
des Chacons et des Maînotes que le service mili- 
taire, et sur le même pied qu'ils étaient dans Tu- 
sage de le fournir aux empereurs de Bysance. 

Des douze places fortes de la Morée, il n'en res- 
tait plus que quatre à soumettre. Monembasie el 
Kauplie ne pouvaient être prises qu'en les faisant 
cerner à la fois par terre et par mer. Geoffroi n'a- 
vait pas de flotte de guerre, et les Vénitiens, alliés 
des Français, étaient alors trop occupés du soin de 
s'assurer leurs propres domaines de l'Archipel et 
de la mer Ionienne pour que les Francs de Mo- 
rée pussent compter sur une assistance efficace de 
leur part. En violation même de ses principes de 
politique, la commune de Venise avait été obligée 
de céder a des feudataires vénitiens, au lieu de les 
garder entre ses mains propres, deux grandes îles, 
où elle avait à lutter contre les intrigues des Gé- 
nois : Corfou, reçue dans le partage de l'empire 
grec *, et Candie, achetée du roi Boniface, qui lui- 

* Voyez Tacte de ce<5sion do Corfon jpar la conniiune de 
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même l'avait obtenue avant la conquête de Tem- 
pire *. Il fallait donc ajourner l'attaque sur Mo- 
nembasie et Nauplie, et se contenter de se rendre 
maître, si l'on pouvait, de la forteresse d'Argos 
et surtout de celle de Corinthe, qui est comme la 
clef du Péloponnèse. Les Grecs amis de la paix 
lai offrirent d'intervenir pour amener plus promp- 
iement la soumission de l'Argolide et de la Corin- 
thie, mais à la condition qu'il ménagerait la sus- 
ceptibilité des Grecs sur deux points importants : 
le premier, qu'il s'engagerait sous serment et par 
écrit, pour le présent et pour l'avenir, à ce qu'au- 
cun Grec ne serait contraint de renoncer à sa foi 
religieuse pour la foi religieuse des Francs, c'est-à- 
dire de se ranger sous la loi de l'obédience romaine ; 
le second , que les Grecs seraient autorisés à se 
gouverner suivant leurs lois et leurs coutumes 
locales *. 11 est curieux de voir ici jusqu'où les 
nécessités d'une sage politique avaient amené 

Venise à dix feudataires vénitiens. (T. II, p. 397 de mes 
Nouvelles Recherches^ 2® époque.) 

* Voyez Flamînio (Cornelio), Creta éacra, Venetiis, 1776, 
et mes Éclaircissements sur la Morée, p. 10, en noie. Voyez 
aussi les obligations imposées aux feudataires vénitiens. 
(Zinkeisen^ sur la Crète, ouvrage inédit.) 

^ ToîÎTO ÇïiToufiLev, XéYO{JLev, [jLeô' opxou va [aS^ to TroiYjŒYiç 
'EyYpdtcpwç vi TO ej^wtxev, IfJLetç xai TiTuaiSia (xaç, 
'Atuo tou vîiv xa\ e(X7rpO(JÔev , 4>paY>coç va \l^ (xaç êiaorr) 
N' aXXaÇo(xgv t^v 7ci<jtiv (xaç Sià xwv <ppaY>cwv tV ^«'(rciv, 
Miixe aTT^ Ta cuv/^ôeia Ji.aç, tov vottov twv 'Pojjxatoiv. 

(v. 763 et suiv.) 

T. I. 8 
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Geoffroi de Ville-Hardoin. C'était dans le buj 4é- 
claré de soumettre l'Église grecque à l'obédieDC^ 
romaine que les croisés avaient conquis Vampire 
de Constantinople et avaient obtepu du pape 
d'être (Jpg^gés c(e leur vœu d'aller combattre en 
':|:'erre-Sainte; «t, à peine en possession de sa nour 
yelle conquête, un des plus pieux d'entre eux, car 
Geoflroj avait accompli con^ciepcjeusement sqq 
pèlerinage en Terre-Sainte, est amené à respecter 
dans ses sujets yne foj religieuse qui n'est pa^ qelle 
de Rome. C'est que déjà |es idée^ ^e civilisation 
commençaient à prendre leur empire à côté defiT 
jdées religieuses avec une ^orte d'indépendance, 
mais d'inç^épendancQ eqcore respectueuse. Nous 
verrofls plus lard, dans les progrès de cet étahlifi- 
sement, des conflits s'élever, dans l'intéràt de la 
conquête, avec cette même Église romaine %ii 
nom de laquelle avait été fë^ite la première con- 
quête. Geoffroi promit donc par écrit et par ar- 
ment de ne pas user de contrainte envers la foi 
religieuse des nouveaux sujets grecs qui reconnaî- 
traient son autorité, et il leur permit de vivre sui- 
vant leurs coutumes locales et suivant les lois 
émanées autrefois des empereurs grecâ. 

Même aux temps les plus oppressifs de l'adn^i- 
nistration romaine, les villes de la Grèce avaient 
toujours conservé leur magistrature locale, élue par 
les citoyens et gérant toutes les affaires publiques. 
Une oppression commune avait rapproché aussi les 
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membres du clergé grec de leurs concitoyens, dont 
ils avaient souvent été les seuls représentants, les 
synodes locaux ayant succédé sous les empereurs 
aux assemblées populaires; et cette union des inté- 
rêts de l'église grecque et des intérêts du peuple 
a, plus que tout autre lien, conservé l'existence na- 
tionale des Grecs*. Vivant en petites communautés, 
dans des vallées que de hautes montagnes sépa- 
raient souvent des vallées voisines, ils avaient de- 
puis les temps les plus anciens conservé leurs tra- 
ditions et leurs lois locales. Les règlements sur les 
cours d'eau -et autres usages relatifs aux propriétés 
remontent peut-être jusqu'aux temps helléniques; 
et cet attachement à des usages propres à leur pays, 
et à un clergé qui s'était trouvé mêlé à leurs souf- 
frances et servait de lien entre eux tous, avait sur- 
vécu à tous les déchirements de leur pays et se 
reproduisait d'une manière plus vive en présence 
de conquérants d'une autre race et d'un autre 
culte. 

Geoffroi de Ville-Hardoin se concilia leur affec- 
tion en respectant leur attachement pour leurs lois 
et pour leur église. A ces conditions, tout le pays 
d'ArgoIide se soumit, et la forteresse même d'Argos 
lui ouvrit ses portes. Corinthe seule tenait bon en- 
core. 11 résolut de l'attaquer avec toutes ses forces 
dès le renouvellement de la saison suivante, et en 

* G. Finlay, Greeceunder tlie Romans^ p. 59,2. 

8. 
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allendaiU il renvoya toutes ses troupes prendre 
leurs quartiers d'hiver, conformément aux con- 
ventions faites, qui leur laissaient quatre mois pour 
eux. Lui-même rentra à Andravida pour goûter 
quelque repos, en surveillant les travaux qu'il y 
faisait faire et en prenant les mesures nécessaires 
à l'administration du pays. Il fit d'abord choix des 
officiers supérieurs de la principauté, d'un chance- 
lier ou logothète, d'un trésorier ou proto vestiaire, 
et de deux capitaines d'armes ou lieutenants pour 
présider à l'administration de la justice inférieure 
en son absence, l'un siégeant à Clarentza et l'autre à 
Androusa; quant à la haute cour, elle s'assemblait 
là où était le prince. 11 désigna ensuite des châ- 
telains, auxquels il confia la garde des châteaux- 
forts de la principauté, et des connétables pour 
commander les compagnies d'hommes d'armes. 
Pendant ce temps il avait mandé aux hauts feuda- 
taires de la Grèce continentale, et en particulier 
au seigneur d'Athènes rapproché de l'isthme, de 
tenir leurs hommes d'armes prêts à entrer en cam- 
pagne avec lui aussitôt après l'expiration de la 
mauvaise saison. Les hauts feudataires de Morée 
étaient déjà prévenus et chacun préparait son con- 
tingent. 

Dès le mois de mars arrivèrent dans les plaines 
d'Andravida tous les hauts barons possessionnés 
en Arcadie, en Messcnie et en Laconie; les autres 
attendaient le passage de l'armée dans leur baronnie 
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pour s'y réunir, Geoffroî fit donc déployer sa ban- 
nière et se mît en marche pour Corinthe. Les 
barons de Ghalandritza, de Patras, de Calavryla et 
de Vostitza se réunirent à lui avant qu'il fût arrivé 
à Sicyone, et en même temps arriva par le défilé 
de Mégare Othon de La Roche , seigneur d'Athènes, 
avec des troupes choisies. On commença sur-le- 
champ le siège. Mais Corinthe était une place d'une 
tout autre importance que celles qui avaient été 
si rapidement emportées jusqu'ici. La ville est 
située sur un versant fort incliné de la montagne, 
entre le golfe Saroni que et le golfe de Lépante. Du 
côté de ce dernier golfe, une haute montagne, qu'on 
peut apercevoir d'Athènes même, domine la ville, 
et c'est sur son sommet arrondi qu'est placée la 
citadelle, appelée Acro-Corinthe. 

Il fallait une forte armée pour bloquer étroite- 
ment l'Acro-Corinlhè, car la montagne était trop 
rude pour que les machines de guerre des Francs 
pussent, sans de grandes difficultés, arriver assez 
près des murs pour les battre avec efficacité, et la 
citadelle s'approvisionnait de bonne eau par l'an- 
lique fontaine de Pyrène, d'où s'élança, dit-on, le 
cheval Pégase. Pendant plus d'un mois Geoffroi 
se tourmenta inutilement pour triompher des diffi- 
cultés des lieux '. Pendant qu'il suivait activement 

* Grand pièce avoient sis devant Chorinlhe. (Henry de Va- 
lenciennes, p. 294, c. i.) 
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avec tous ses feudataîres les opérations de ce siège, 
arrivèrent des messagers de l'empereur Henri de 
Constantinople, porteurs de lettres pour lui et pour 
les principaux barons de la principauté. Henri lui 
mandait que, voulant terminer toutes les difficultés 
élevées entre lui-même et le baile du royaume de 
Salonique, fixer d'une manière régulière les droits 
et les devoirs des grands vassaux de la couronne 
impériale, et s'entendre avec les barons sur tout ce 
qui concernait l'Église et l'État, il avait résolu de 
tenir , au mois de mai de cette même année 1240, 
dans les prairies deRavennique en Macédoine, un 
parlement générai de tous les grands vassaux de 
lerapire, pour aviser en commun aux mesures à 
prendre. 

Il y avait urgence en effet de porter une main 
ferme sur cet édifice de la conquête, déjà ébranlé 
et par les pertes qu'il avait faites de ses hommes: les 
plus éminents sans qu'assez d'autres fussen venus 
les remplacer, et par les désordres que causaient 
à chaque instant des conflits d'autorités, entre 
les vassaux et le souverain , entre l'Église et les 
vassaux. Tous les grands chefs de la quatrième 
croisade, tous ceux qui avaient obtenu la plus 
haute gloire dans la conquête, ou la plus large part 
de butin dans celte mise en loterie ' des villes et 

* 'ûç âè xat xXiQpou; icoXetov xal ^^opwv ^pÇavxo potXXetv. (Ntcéta^ 
Choniales, p. 787.) 
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provinces grecques d'Europe et d'Asie, étaient 
morts ou avaient disparu de la scène d'action. 
Mathieu de Montmorency \ et Hugues, comte de 
Saint-Pol, seigneur de Dydimotique^ avaient été 
frappés les premiers par la maladie devant Conslan- 
tinople. L'empereur Baudoin de Flandres, fait 
prisonnier près d'Andrînopie par le roi Jean Asan 
de Bulgarie , avait succombe sous des traitements 
barbares. Louis de Blois*, duc de Bithynie, ainsi 
qu'Etienne du Perche*, duc de Philadelphie, le 
grand-connétable Thierry de Teuremonde *, et la 



* Lors lor avint une moh grans mésaventure, que Mahius 
de Monmorenci , qui estoit un des mellors chevaliers de Fost 
et dou roiaume de France et des plus proisiés et des plus amés, 
acoucha malades, et fu tant ag^revé de la maladie^ que il fu 
mors; et che fii grans deus et g^rans damages^ uns des plus 
grans ki avenist en Fost por mort d'oma Et fu entières à 
une haute c[jlyse de Saint-Jehan de FOspital de Jérusalem. 
(Geoffroi de Ville-Hardoin , p. 237.) 

^ Et en cel termine meismes avint uns crans damages en 
Constantinoble, car li cucns Hues de Saint-Pol , qui avoit 
jeu d'une maladie de goûte, fina et moru, dont il fu grans 
perius et grans damages; et fu molt plourés de ses homes et 
de ses amis ; et fu entières à moult grant hounour à Sain- 
Gorgée de la Manche (Mangana). Chii cuens Plues si tenoit 
un castiel en sa vie qui estoit niolt boins et molt fors, qui 
avoit nom li Dymos. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. '253.) 

* Li cuens Loys fu ocis. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 255.) 

* Là fu pierdus Estievenes dou Perche, li frères le conte 
Joffroi. (Geoffroi de Ville-Hardoin , p. 255.) 

^ Là fu mors Tierris de Terremonde li conestables. (Geof- 
ht)i de Ville-Hardoin, p. 2G1.) Ce fut aussi à cette époque 
que mourut le troubadour Rambaud de Vaqueiras dans le 
royaume de Salonique . 
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fleur de la chevalerie de France , étaient tombés 
dans celte même expédition de Bulgarie, si funesteà 
Tempereur et à l'empire. Le vieux doge Henri Dan- 
dolo*, qui avait reçu le titre de despote de Romanie, 
s'était doucement éteint sur ses trophées , et avait 
été enterré avec une pompe mélancolique dans la 
noble église de Sainte-Sophie. Boniface de Mont- 
Ferrât, roi de Salonique, avait péri aussi * dans une 
attaque contre les Bulgares, près de Messynople. 
Jacques d'Avesnes, conquérant de l'Eubée, était 
mort en retournant en Flandres ; le Champenois 
Guillaume de Champ-Litte était , comme nous 
l'avons vu , allé prendre possession de son fief pa- 
ternel en Franche-Comté. Quelques-uns des grands- 
ôfflciers de Tempire, le maréchal de Romanie et 
de Champagne, Geoffroi de Ville-Hardoin , le sé- 
néchal Thierry de Los , le grand-maître de la garde- 
robe Conon de Béthune, le grand-queux Manasscsi 
de Lille, le grand- échanson Macaire de Sainte- 
Menehould, et le grand-bouteillier Milon de Brai- 
bant , avaient survécu aux leurs, et se multipliaient 
pour parer à tout. 

A la vue de ces plaies profondes de notre armée, 

* Dedens cel scjor lor avint grans damages, car à Henri 
Dandole, le duc de Venisse, prist maladie; si morut et fu 
entières à grant honour au mouslier Sainte-Soufie. (Geoffroi 
de Ville-Hardoin, p. 258.) 

2 Et li marcliis ot la tieste coupée; et envoient les gens 
dou pais le chief à Johannisse ; et che li fu une des gregnours 
joie que il onques eust. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 372.) 
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les Grecs réfugiés en Asie avaient repris peu à peu 
force et confiance en eux-mêmes, La Grèce asia- 
tique pouvait être regardée comme perdue pour les 
Latins. David Comnène s'était fait souverain en 
Paphiagonié ; son père Alexis se constituait une 
puissante souveraineté de famille dans la Golchide 
et à Trebizonde ; et Théodore Lascaris , gendre de 
rerapereur, dépossédé par les Latins, appelait au- 
tour de lui, à Magnésie, tous les Grecs mécontents, 
prenait le titre d'empereur, et se rendait redoutable 
à nos croisés en introduisant dans son nouvel État 
leur système militaire , leurs fortifications, et jus- 
qu'à leurs usages féodaux et chevaleresques. Quant 
à la partie européenne de l'empire, Henry avait 
pris des arrangements avec un des prétendants au 
royaume de Bulgarie , en lui concédant ce royaume 
avec obligation d'hommage*, et en lui donnant en 
mariage, pour resserrer leurs liens, une fille à lui, 
à laquelle il recommanda d'honorer son mari et ses 
gens, «mais sans jamais retraire son cœur d'aimer la 
gent de France de qui elle étoit issue*. ^ Il se propo- 



' Et vous otroie toute la conqueste que nous avons faite 
ichi , per tel manière que vous en serés mes homs et m'en 
siervirés. Et si vous otroie avoec , Blakie le Grant (Meg^alo- 
Vlachie), dont je vous ferai seig^nour, si Dieu plaist et je 
vis. (Henry de Valenciennes , p. 279 ) 

2 Si soies simple, douche, debonaire et soufrans tant corne 
vostre maris vaudra, et si honourés tout sa ^ent pour s'ounor ; 
mais de seur tout, gardés toutes voies que vous jà , por lor 
amour ne por lor acointance , quelque il Taient à vous ne 
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sait plus tard de s'arranger avec le despote d'Étolie, 
Michel Comnène. 

En même temps que les dangers allaient croid- 
sant autour de Tarmée conquérante , là discorde 
allait aussi croissant dans son sein et ràfTaihlissait 
chaque jour davantage. Dès les premiers jourè de là 
conquête, dessusceptibilités Jamour-propreavâiènt 
failli allumer la guerre entre l'empereur Baudoin et 
son vassal le roi Boniface de Salonique. Grâce à 
l'autorité amicale du vieux doge Henri Dàndolo , et 
du sage maréchal Geoflfroi de Vilfe-Hardôîn, ces dif- 
férends avaient alors été apaisés , et une charte , 
munie de l'approbation de tous les hdUts barons ; 
et commémorative de la première charte cohclué 
entre Baudoin et Boniface*, avait précisé !e5 droits 
et les devoirs de chacun. Mais, àp^ès la mort de 
Boniface, qui laissait pour héritier de ses États de 
Grèce un lils mineur, l'ambition de ceux qui en- 
touraient la veuve du roi de Saloniqtie s'etalta ; leâ 
rivalités entre les chevaliers lombards et allehiands 
possessionnés dans le royaume de Salon^îque , de- 
puis les frontières septentrionales de la Macédoine 
jusque près des Thermopyles, et les chevalliers 
français qui s'étaient partagé lés provinces si- 



vous à aus , relraiés vostre cuer de nostre cent amer, dont 
vous iestes estraile. (Henry de Valenciennes, p. 290.) 

* Et lors assemblèrent à parlement; et fu ta convenance 
retraite de Fempereour Bauduin et dou marchU BonîBstôse. 
(Henry de Valenciennes, p. 249) 
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tuées en dehors de ces deux limites, devînrenl de 
p4us en plus inquiètes et exigeantes ; les discussions 
entre les seîgnenrs terriens et le clergé', comme 
entre le clergé et les chevaliers du Temple * et 
Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem % s'animèrent. 
Déjà on savait que les chevaliers Lombards pres- 
saient Guillaume de Mont-Ferrat d'arriver pour 
saisfr fa couronne. Un jongleur d'humeur violente, 
ÉKas Caireh*, qui avait suivi Boniface son père, lui 

* On lit dan& uae lettre d'Innocent III (p. 4^8 , t. II, de 
Baluze) , qu'un certain chevalier du diocèse de Patras, ac- 
compagné de ses amîs, s'était jeté dans le palais de l'ar- 
chevêque de Patras, l'avait insulté et frappé, et avait 
poursuivi jusque dans ses bras son bailli, auquel il avait 
coupé le nez ; et que des sergents du même chevalier avaient 
arrêlé Farchevôque, Tavaient retenu cinq jours dans une 
dure prison et l'avaient grièvement insulté. 

2 On lit dans une autre lettre d'Innocent III (p. 48 1, t- U)» 
que l'évéque de Ritros, furieux contre un chapelain des 
Templiers qui avait donné le viatique à un frère du Temple, 
l'avait arrêté et frappé, lui avait arraché le calice et Teucha- 
ristie, et l'avait jeté lui-même dans une basse fosse ; et qu'un 
des serviteurs du Temple ne put obtenir du même évêquele 
viatique demandé, et mourut sans les sacrements. 
, * Une autre lettre d'Innocent III fait connaître (p. 4^3» 
t. II) que les chevaliers de Saint- Jean avaient saisi une ab- 
baye cfe l'évêché de Gardlki, et non-seulement l'abbaye, mais 
l'évêcàé et la forteresse même de Gardiki, et avaient battu 
le messager de l'évéque qui leur apportait ses plaintes. 

* Elias Cairels si fo de Sarlat, d'un bore de Pieregort , et 
era laberaire d'or e d'argent e deseingnaire d'àrmas. E fets se 
joglar. Mal cantava, e mal trobava, e mal violava, e peichs 
parlava, e ben escriviva mots e sons. En Romania estet lonc 
temps; e quant el ^eti parti, sa s'en tornat à Sàrlat, e là el 
mori. (Ms. 7225, f. 106 bis.) 
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écrivait les vers les plus insultants pour le déter- 
miner à agir. t Le royaume entier de Salonique, lui 
disait-il , ses forteresses et bien d'autres , vous pou- 
vez tout avoir sans recourir aux machines de guerre. 
Certes, marquis, Roland et son frère (Âlbertin de 
Canosa),Guy le marquis (G. Pèlevoisin, marquis de 
Bodonitza),et Ravan (dalle Carcere) leurcompa* 
gnon, et Flamands et Français, et Bourguignons et 
Lombards, tous disent que vous n'êtes pas leTds du 
vaillant marquis Boniface,que vous n'êtes qu'un bâ- 
tard. » C'en était fait de la conquête et aussi du nou- 
vel établissement catholique, si l'esprit de désordre 
continuait à diviser ceux qui avaient le plus besoin 
d'union. Dans ces circonstances difficiles , le pa- 
triarche latin de Constantinople, les prélats et les 
chevaliers les plus expérimentés, parmi lesquels il 
faut mettre au premier rang le maréchal hérédi- 
taire de Romanie et de Champagne, Geoffroi de 
Ville-Hardoin , déterminèrent l'empereur Henry , 
frère et successeur de Baudoin , à réunir en un 
parlement solennel tous les chefs de l'armée con- 
quérante. Le rendez-vous fut fixé aux premiers jours 
du printemps de l'année 1210, dans les prairies de 
Ravennique ou Ravana *, entre l'Axius et le Stry- 



^ Et si taillierent entre els une pais tele , que les doi par* 
lies s'en iroient à Ravenyke, et là en responderoient comu- 
nement. (Henry de Valenciennes , p. 293.) Ensi, corne de- 
vant vous dis, fu li parlemens pris au val de Ravenyke. (W,, 
p. 294.) 



[4240] GEOFFROI DE VILLE-HARDOIN, BAILE. 425 

mon, tout près de l'ancien lac Bolbé, à Test de 
Salonique *. 

Au jour dit y cette belle vallée se couvrit dos pa- 
villons de tous les chevaliers croisés, distribués 
des deux côtés de la lente de Tempereur Henri. Les 
tentes des prélats et celles des grands oflîciers de 
Fempire étaient les plus rapprochées de la tente im- 
périale; puis, chacun selon son importance, se grou- 
pait autour de sonbanneret et de son connétable. 
Les étendards et bannières armoriés qui flottaient 
aux vents servaient de point de ralliement aux nou- 
veaux arrivants. Afin d'éviter toute chance de con- 
flit entre tant d'hommes armés de races différentes 
et d'intérêts opposés, les chevaliers les plus res- 
pectés de toute l'armée, Conon de Béthune, An- 
ceau de Cahieu, Geoffroî de Ville-Hardoin, parcou- 
raient incessamment la vallée, suivis d'une escorte 
de cavaliers. Geoffroi avait quitté, pour assister à 
ce parlement*, la garde de Constantinople, qui lui 
avait été confiée pendant l'absence de l'empereur % 

* Ravennique avait été donnée en fief aux Templiers par 
Boniface (Lettres d'Innocent III de Baluze, t. II, p. 477), 
ainsi que Zeitouni, ou Lamia, qui leur était contestée par 
Guillaume Pèlevoisin, marquis de Bodonitza, et par le conné- 
table Aimé Buffois , appelé par erreur Mebaffa dans la col- 
lection des Lettres dînnocent III, et qui était retenue par 
Renier de Travasau nom de l'évêque de Kitros. {Id. ibicl,) 

^ Son nom figure en tête de ceux qui ont signé l'acte du 
parlement de Ravennique relatif aux églises du royaume de 
Salonique. 

* Dont esgardèrent que li mareschaus remanroit. (Henry 
de Valenciennes, p. 280.) 
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mais après avoir pris les précautions les plus efficaces 
pour prémunir cette ville contre toute espèce de 
surprise. Avec lui était venu le patriarche latin de 
Constantinople, Thomas Morosini*. Autour de leur 
patriarche se groupaient les archevêques d'Héra- 
clée, d'Athènes, de Larisse et de Neopatras% et 
une nombreuse suite d'évêques, tels que cepx 
d'Avlona, des Thermopyles, de Davala, de Castofia, 
de Kitros, (}e Zeitouni ou Ijamia\ 

L'empereur Henri qui, pour ramener les Lom- 
bards au respect qui Iqi était dû copime seigneur 
suzerain et obtenir le serment d'allégeance au nom 
du fils de Boqiface^ avait traversé toute la Thessa- 
lie, monté sur son cheval de guerre Baiarl*, le 



* Son nom figure aussi parmi ceux des sig^nataires de cet 
acte. 

^ Leurs noms figurent dans le même acte. 

* Leurs noms figurent dans le même acte. 

* Li baron li loèrent que il alast à Salenyque por conseiller 
la tierre et por sejomer illuec , et por chou que li Lombart , 
qui gardien en estoient, li feissent homage et feuté por le 
fil dou marchis , et por chou k'il ne peust estre mis arrière 
de son droit par defaute de segnor, et por chou que li baron, 
qui sevent les atirances de la terre et coment elle doit aler, 
en rengent à Tempereour son droit, et à l'enÊant aussi. 
(Henry de Valenciennes, p. 280.) 

^ Dont lor comanda que on tenist Baiart près de lui. Après 
che, lâcha son hyaume et fist porter devant lui Fensfgne 
impérial. (Henry de Valenciennes, p. 277.) — Il avait un 
autre cheval de guerre noir ou moreau. u £t il monta sur un 
sien cheval moriel et le hurta des espérons.... Moriaus fu 
navrés en deus lius,» (W., p.274.) 
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heaume en tête\ Tarmure lacée , Técu armorié au 
bras, tel qu'avaient coutume de le porter les comtes 
de Flandres ses ancêtres % revint d'Armyros, où il 
avait donné rendez-vous à sa flotte, passa par 
Pharsale et Larisse , traversa le Pénée et la vallée 
de Tempe avec son corps de chevaliers et arriva au 
val de Ravennique. Là il fit une entrée impériale, 
monté sur son beau cheval ferrant ^ armorié de 
ses armes ,^ et suivi des écuyers de sa personne, 
dont l'un portait habituellement son beau me, l'autre 
son écu, un autre la bannière de Flandres, et es- 
corté honorablement des grands officiers de Tem- 
pire, au bruit de tous les instruments militaires et 
des cris mille fois répétés de Poly-Chronia*, em- 
pruntés des usages antiques de la Grèce. 

Tous les grands feudataires laïques et ecclésias- 
tiques de V^nipire devajpqt être réunis à cp par- 
lement, destine à cimenter l'union entre lescon- 



* Apriès fist lachier son hyaume. (Henry de Valenciennes, 
p. 292. 

^Et puis prist son escu, tel corne li cuens de Flandres le 
seut (a coutume de) porter. (Henri de Valenciennes, p. 292.) 

* Si monta sor un sien cheval ferrant {id. ibid.), c'est-à-dire 
çris-blanc. 

* Et K aportent les ancones (icônes , imagées saintes) et si li 
font polucrone (Henry de Valenc, p. 294). — Dont peuus- 
siës oïr un si grant polucrone de palpas et d'alcontes, et d'om- 
mes et de femmes, et si grant tumulte de tymbres, de ta- 
bours et de trompes , que toute la terre en trambloit. (M 
ibid.) Polychronia , beaucoup d'années, répond au viva V- 
M, mil anos des Espagnols. 
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quérants et à asseoir enfin la conquête par des 
conventions qui fixeraient les devoirs envers Tem- 
pereur, mis jusque-là en débat par les Lombards, 
et leurs droits réciproques. On devait aussi y dé- 
terminer l'organisation de l'église dans le royaume 
deSalonique avec les droits réciproques du saint- 
siège et des seigneurs laïques, et enfin on se pro^ 
posait d'y examiner la ligne de conduite à suivre à 
l'avenir, dans l'intérêt du maintien de la conquête. 
Les feudataires possessionnés en Asie : Thierry 
de Los le sénéchal, seigneur de Nicomédie* ; Ma- 
caire de Sainte-Menehould, seigneur de Charax% 
Guillaume de Sains, seigneur deKivyza*; Pierre 
de Bracheux, seigneur d'Esquise ou Cyziquc^ qui 

* Terri de Los, qui senescaus estoit, cui Nichomie devoit 
estre. (Geolfroi de Ville-Hardoin , p. 266.) 

^ Macaires de Sainte-Manehaut comencha à faire un castiel 
sor mer al Quaracat, qui siet sor le g^ouffre de Nichomie , à 
sis lius de Constant inoble. (Geoffroi de Ville-Hardoin, 
p. 267.) 

* Guillaume de Sains en comencha à un autre à fermer, 
le Givetot, qui siet seur le gouffre de Nichomie, de l'autre 
part devers Niquée. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 267.) 

* Et illuec dedens (Esquise) entra li os des François, et 
Pierre de Braiescuel à cui la terre iert devisée.... Et la co- 
mencha à fremer,et à faire deus castiaus et deus entrées. — 
Esquise,.. que la mer clooit toute, fors à l'une partie; et à 
celé partie par ù on i entroit avoit eu ancyennement forte- 
resse <le murs et de tours et de fossés , et estoient onques dé- 
chus. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 266.).... Similiter que- 
dam insula, non longé à Constantinopoli ultra Brachiuia, 
vocatur Azycum sive Kysicum, id est Eshisia, (Albéric^. 
p. 439.) 
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le premier monta héroïquement à Tassant jusque 
sur les murs de Gonstanlinople ; ceux qui étaient 
possession nés dans la partie européenne de l'em- 
pire : Payen d'Orléans, seigneur d'Athyra'; Bau- 
doin de Beauvoir^ Gérard de Stroïm, Nicolas de 
Mailli, Narjaud de Toucy, Vilain d'Aunoy, Pons 
de Lyon, Guillaume de Douay, Anceau de Gour- 
celles, neveu du maréchal Geoffroi de Ville-Har- 
doin et son baile % et en tête de tous le sage et 
vaillant maréchal lui-même, seigneur de fiefs puis- 
sants dans l'empire de Gonstantinople et dans le 
royaume de Salonique ; puis ceux des Grecs qui, 
après avoir adhéré à la domination latine^ avaient 
obtenu des fiefs aux mêmes conditions que les 
seigneurs francs, comme, par exemple, Théodore 
Branas, seigneur d'Apros^ et mari d'Agnès de 
France, sœur de Philippe-Auguste^; puis, mais 

* Lors vinrent à une cité qui iert à douze lieues de Cons- 
tantinoble, qui Nanture iert apielée; et Henris, li frères 
l'empereour Bauduin, Tavoit donnée à Paien d'Orliens. (Geof- 
froi de Ville-Hardoin , p. 262.) 

* En cel jor meismes vint Ansiaus de Courcieles , li niés 
Joffroi le mareschal , que il avoit envoie es parties de Macre 
et de Trainople et de la Baie , devers une terre qui li ert 
otroié à avoir. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 258.) 

* Et la cité de Naples (Apros) ot rendue Henris, li frères 
Pempereour Bauduin , le Vernas (Branas) qui la serour le roi 
de France avoit à famé, et iert uns Grius qui se tenoit devers 
aus. (Geoffroi de Ville-Hardoin , p. 260.) 

* Agnès avait épousé successivement les empereurs Alexis 
et Andronic , et avait ensuite vécu avec Théodore Branas , 
qui l'épousa après la conquête franque. Elle eut de Branas 

T. I. 9 
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en petit nombre, les feudataires et grands officiers 
du royaume de Salonique, Lombards, Français, 
Brabançons) Wallons et Allemands t Renier, comte 
de Travas, oncle du Jeune roi Démétrîus; Aimé 
Buffois, connétable; Guillaume d'Aunoi, maréchal; 
le comte Bertold de Katzenellenbogen *; Nicolas de 
Saint-Omer; Roland Pisa, seigneur de Platamona; 
le sire de Montigny • ; Ulrich de Thorn , seigneur 
de Kitros'; Albertin de Ganosa, seigneur de la 
Thêbesthessalique*; Guillaume, seigneur d*Army- 
ros; un autre Guillaume, seigneur de Lartssé. Tous 
étaient accourus à chenal des divers points de 
Tempire. 

A peine Temperéur Henri s'étaît-il montré en- 
touré de ses grands officiers et se dirigeant vers sa 
tente, que le connétable du royaume de Salonictue^ 
Aimé Buflbis, s'était présenté à lui pour lui offHr 
son allégeance, était descendu de cheval, s'était 



une fille marîée à Narjaud de Tohcy. — Vranas autem prin» 
ceps ab hoc inductus est ut sororem fegis Francorum, quam 
hue usque tentierat abs le^jalibus nuptiis , legitimo sibi cou* 
jungeret matrimonio; et filiam ejus dederunt viro nobilî, 
Narjaldo de Tocceio, Guidonis de Dampetra consobrinp. 
(Alberic, p. 4^9.) 

* Là vint li cuens Biertous. (Henry de Valenciennes, p. 294.) 

* Nel medesimo tempo i Montigfny di Francia si feeçro 
principi in Tessaglia (Serra, Storia di Genova^ t. II, p, 9.) 

* Et Ourris, li sires dou Cytre. (Henry de Valenciennes, 
p. 294.) 

* Fors Aubertins qui sires ert d^Estîvés. (Henry de Valen- 
ciennes , p. 286.) 
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d^ien^tilé) ûtait obtenu éa grâce de Tempereur, 
qui ratait baisé en témoignage de pardon \ et il 
l'avait accompagné à pied jusqu'à la tente impé- 
rial ^ en tenant respectueusement les rène^ de son 
èôUrsier. 

Leê i^i^neurb de la principauté d'\chayé étaient 
sèuto en retard, retenus par les difficultés du siège 
de Gorinlhe ; mais ils se présentèrent dès le lende- 
main à rappel de l'empereur ^ sous la bannière de 
leur jeune chef Geoffroi de Ville-Hardoin, neveu 
du célèbre maréchal de Champagne et de Rottianie, 
baile de Morée en Tabsence de son ami Guillaume 
dé Champ-Litle, et poète élégant en même temps 
que valeureux chevalier, ainsi que l'étaient, selon 
l'esprit du temps, beaucoup de chevaliers qut 
prirent part à cette croisade. A côté de lui s'avan- 
çaient sel hauts feudalaires : Olhon de La Hoche, 
ieîgneur d'Athènes et deThèbes, le plus puissant de 
tous; Guillaume Pélevoîsin, marquis de Bodonitza 
dans les Thermopy les; le comte de Salona. Les barons 
lîertiers deTËUbée, de la famille véronaîse dalle 

* Li conestables vint à Fempereour, et mist pie à terra rf 
tost come il le vit; et quant il vint devant lui il s'ajenoilla ; 
et lieinperères l'en leva et le baisa, et li pardona son mauta- 
i^tet catiquei il avoit tne^feit envers lui. (Heilfy de Valen- 
ciennes, p. 294.) 

* Lendemain vint Joffrois de Ville-Harduin etOthes de La 
Roche et Gautîers de Thombes bien à soissante chevaliers 
molt bien armés et molt bien montés, come chil qui grant 
pièce avoientsis devant Chorinthe. (Henry de Valenciennes, 
p. 294.) 

9. 
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Carcere', feudalaires souvent indociles à l'autorité 
française en faveur de leurs amis les Vénitiens et 
les Lombards *, étaient restés dans leur île ; mais 
les feudataires de la Morée : Hugues de Charpigny, 
seigneur de Vostitza; Hubert de La Tremouille, 
seigneur de Chalandritza ; Hugues de Bruières, son 
allié, seigneur de Caritena; Gautier de Rosières, 
seigneur d'Akova ou Mate-Griffon, un de ceux en 
lesquels il avait le plus de confiance, et d'autres y 
étaient en nombre. Une escorte de soixante cheva- 
liers, ses hommes liges, bien montés et bien armés, 
relevait encore sa bonne grâce et donnait un nou- 
veau relief à la promptitude de son obéissance. 
Aussi l'empereur et le sage maréchal son oncle, 
âme de cette assemblée, en éprouvèrent-ils une 
satisfaction toute particulière : car , pressés entre 
le jeune chef qui venait de soumettre si prompte- 
ment tout le Péloponnèse et les hauts feudataires 
échelonnés dans les provinces au nord de la Macé- 
doine, les Lombards devaient comprendre la né- 
cessité de se soumettre de bonne grâce à la charte 
jurée autrefois entre le roi Boniface et l'empereur 
Baudoin. 

Le jeune baile d'Achaye traversa les prairies de 
Ravennique avec sa brillante escorte, au murmure 

* Le sire de Chalkis ou Negrepont s'appeloit Ravain dalle 
Carcere.«Et Ravans li dist : «Vous savés bien que la cité (de 
Negrepont) estmoïe. » (Henry de Valenciennes,*p. 296.) 

^ Voy. Henry de Valenciennes, p. 293 , 294» 
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des félicitations empressées de tous ses anciens 
compagnons d'armes, et ne mit pied à terre qu'à la 
lente de l'empereur. Arrivé en sa présence, il flé- 
chit le genou devant lui en signe d'allégeance ; puis, 
tenant les mains jointes et étendues et les plaçant 
entre les mains de l'empereur, il déclara qu'il de- 
venait son homme, et il jura de le servir contre 
tout homme pouvant vivre et mourir, et de gar- 
der sa personne, celle de sa femme et de ses en- 
fants, son honneur et ses châteaux. L'empereur à 
son tour lui répondit : « Je vous reçois comme 
mon homme, sous la foi de Dieu et sous ma foi, et 
je vous soutiendrai et maintiendrai dans votre 
droit. » Et il le baisa sur la bouche en signe de 
foi, puis il lui donna par le gant, en qualité de 
seigneur supérieur, l'investiture de son fief de 
Calamata en Morée. Acte fut dressé par le chance- 
lier de l'empire de ces concessions et obligations 
réciproques, et dix chevaliers et dix prélats y ap- 
posèrent leurs sceaux en témoignage de vérité et 
comme garants de la parole de l'empereur. 

Pour faire connaître encore mieux et l'estime 
qu'il faisait du jeune baile d'Achaye et le respect 
qu'il portait à son oncle le maréchal, et aussi 
pour se conformer aux habitudes chevaleresques 
du temps, qui prescrivaient avant tout la vertu de 
largesse, l'empereur Henri ajouta aux fiefs qu'il 
lui concéda dans d'autres parties de son empire 
la haute dignité de sénéchal de l'empire de Roma- 
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nie % et il le baisa, et lui en donna Tinvestiture par 
l'anneau. Geoffroi lui jura de nouveau^ pour cette 
investiture^ de remplir envers lui touteales oblin 
galions féodales comme un bon et fidèle vassal ^ 
de pe porter les mains ni sqir sa peirsoane, pi «ur 
celle, de sa femme , de sa fille ou de sa sobu? , tant 
qu'elles ne seraient pas sous la protection d'un mari» 
et qu'elles se trouveraient dans Thôtel seigneurie ^ 
de ne pas souffrir qu'un autre attentait à leur sût- 
reté au à leur honneur ; de donner conseil a mu 
seigneur ^ur sa requête et de n'en pas donner eonArd 
lui qu'il n'en eût reçu le devoir a^u nom de U cour 
dQS barons , et comme défenseur j de le cau^ 
tipnnerj, s'il était nécessaire, pour toute la v^mr 
de son fief^ de ne jamais^ porter les armes ooiiU^ 
lui} de se coustituer otage pourlui^ s'il en était r^ 

* Et là devint Joffrois hom Fempereour Henri , et li ççh 
preres li accrut son fief de l'a seneschaucie de Romenie, et îl 
eof baisa Ifempcreour era foi. (Benry deYalencie&ne^^ p. 994*) 
-r-Et puis se. fi3Jt appeler grant çei^e^çal 4e iU¥»ame. {làt^ 
delaConqueste^p. 79.) 

La traduction métrique grecque dît : 

.... Méya^ ^^éatixav SXt)? t^ç *P«tf|3Cav{aç. (r, 1278.) 

innocent III ^ à Fannée 12 10 (Bahize, t. 11^ p. 4^)9 M 
don^çle même titre : v Dileclo filio, nobiliviiro Gaiofffidp, 
Romanie senescalus. » Geoffroi venait alors de quitter Ra- 
vennique pour reprendre le siège de Corinthe. 

Ce titce de séaéchd) paraît lui avoir été concédé <}«e}que» 
Dftois avant l'investiture qui lui en fut donnée ici; car^dana 
un diplôme de lui, daté du mois de septembre 1 209, il prend 
le titre de sénéclial de Romanie. (Voy. Code d&phrnatique , 
t. U, daa& v[y^ ^b^rches sur U Marée.) 
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quis; de le tirer de péril de mort, même à son pé- 
ril; de le faire monter à cheval, s'il se trouvait dé- 
monlé au milieu de ses ennemis, et de lui donner, 
au beaoin^ même aon propre cheval ; de faire enfm 
tout ce qu'un bon vassal doit à son bon seigneur , 
sous peine de foi mentie. L'empereur à son tour 
lui jura aussi de remplir envers lui toutes les obli- 
gations féodales comme un bon et fidèle seigneur : 
de le soutenir dans son bon droit; de le retirer 
de prison s'il était en otage pour lui ; de lui res- 
tituer tout ce qu'il aurait pu perdre pour lui; de 
ne mettre la main ni sur sa personne ni sur son fief 
qu'après jugement de ses pairs ; de lui servir de 
eonseîl et d'avoué en cas de nécessité; de faire enfin 
tout œ qu'un bon seigneur doit faire pour son bon 
vassal ; car les obligations étaient réciproques, et 
le seigneur était autant tenu de foi envers son lige 
que le lige envers son seigneur '. Acte fut également 
dressé par le chancelier de l'empire, successeur de 

* Ces divers usagfes féodaux furent plus tard recueillis et 
réunis en une sorte de Code, en faisant appel à la mémoire 
des chevaliers les plus experts en ces matières. C'est ainsi 
que se formèrent les Assises du royaume de Jérusalem pour 
le royaume français de Chypre, et les Assises de Remanie 
pour l'empire de Constantinople et ses annexes. Nous possé- 
dons une partie des Assises de Remanie , la version grecque 
destinée à la Morée, dans la Bibl. roy. (deux manuscrits), 
et une version italienne , destinée à la seigneurie de Negre- 
pont, et publiée par Canciani. (Voy. dans la collection de 
Canciani le Liber consuetudimim imperii Romaniœ^ t. Ill, 
p. 5o. 
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Jean de Noyon*, de ces concessions et obligations ré- 
ciproques, et les chevaliers et prélats appelés en té- 
moignage et en garantie y apposèrent leurs sceaux. 

Aimé BufTois, qui la \eille avait fait acte de sou- 
mission et d'allégeance à Tempereur, obtint de lui 
le même jour le renouvellement de son fief de con- 
nétable du royaume de Salonique ". L'empereur 
lui en donna l'investiture par l'anneau ^ le baisa- 
en signe de foi , reçut son serment et jQt dresser 
acte de ce qui venait de se passer. 

Ces cérémonies accomplies, Geoffroi, le nouveau 
sénéchal de Romanie , alla poser isa tente près de 
celle de son oncle, le maréchal, et leva comme lui la 
bannière des Ville-Hardoîn et celle de Champagne. 

Tous étaient ainsi rangés sous la bannière 
d'honneur de leur chef féodal de France et sous 
celle de leur famille. Au-dessus de toutes ces ban- 
nières flottait la bannière impériale de Flandres. 
Là, près des chevaliers de Champagne s'étaient 
rangés les chevaliers des deux Bourgognes, qui vé- 
curent toujours en bonne harmonie. Les chevaliers 
du pays Chartrain, du Blaisois, du Berry, de la 
Touraîne, faisaient corps ensemble. Les chevaliers 
d'Artois et ceux de Picardie s'étaient unis à ceux 
de Flandres et de Hainaut et à quelques-uns des 

* Et raaistres Jehans de Noion ki estoit chanceliers le conte 
de Flandres. (Geoffroi de Ville-Hardoin, p. 227.) 

^ Et Ames Buffois refu conestables en fief (Henry de Va- 
lenciennes, p. 294.) 
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chevaliers arrivés des bords de la Meuse et du 
Rhin. La Provence et les autres provinces méri- 
dionales de France n'avaient fourni que quelques 
chevaliers revenus isolément de Jérusalem pour 
prendre part à l'occupation après la prise de Con- 
stantinople, et ils s'étaient placés sous les ban- 
nières du connétable et du maréchal de l'empire. 
Les Wallons, Brabançons et Allemands étaient pla- 
cés sous la bannière du comte de Katzenellenbogen 
el sous celles de plusieurs illustres croisés des 
bords du Rhin, entre les Français et les Lombardsj 
et les Lombards déployaient au-dessus de leurs 
tentes les bannières réunies, de Mont-Ferrat en 
l'honneur de leur jeune roi Démétrius, et de Hongrie 
en l'honneur de la régente sa mère, Marie de Hon- 
grie, et terminaient cette longue et belle ligne de 
pavillons. Quant aux chevaliers des ordres reli- 
gieux mililairesjde l'Ordre du Temple, de l'Ordre 
de l'Hôpital-Saint-Jean-de-Jérusalem et de l'Ordre 
Teutonique, ils s'étaient groupés, chacun sous la 
bannière de son ordre, près du pavillon impérial, 
autour de la tente du patriarche, sur laquelle ven- 
tillait triomphante la bannière de Rome, avec les 
images des apôtres saint Pierre et saint Paul. 

Toutes les bannières étaient tissues d'or et de soie ; 
tous les servants (f armes étaient revêtus de leurs 
plus riches costumes; tous les jongleurs et ménes^ 
Irels attachés à chaque seigneur avaient été parés 
de nouvelles robes de prix, fourrées d'hermine et de 
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martre, aux frais des chevaliers dont ils composaient 
l'hôtel; tous les jeunes damoiseaux cherchaient 
à relever par leur pompe la pompe de leurs sei-^ 
gneurs ; tous les chevaux étaient richement capa* 
raçonnés et armoriés, et conduits en main par de 
jeunes pages aux légers habits de soie; tous les 
chevaliers étaient couverts de leurs plus belles robes 
d'honneur et suivis de leurs éeuyers, qui para- 
daient en portant leurs plus belles armures. Tout 
était or et soie; tout était pompe et splendeur; car le 
luxe avait promptement Êiit place à la pauvreté des 
croisés après la conquête et le pillage de Gonstan* 
tinople \ Les manu&clures de soie de la Grèce 
fournissaient les plus riches étoffes à l'opulence 
impériale, qui étaient de là transportées dans too* 
tes les parties du monde ' ; les arts, bien qu'amollis 

* Chacun pilla Constantinople à Fenvi Pun de l'autre. Un 
vieux chroniqueur représente au vif en peu de mots tout ce 
désordre : « Quant li Franchois prisent Constantinoble , il 
avoient Tescu Damediu embrachié devant aus, et tantost 
come il furent ens , il le jetèrent jus. Il coururent première- 
m^it à sainte égalise, et brisèrent les abéyes et roubèrent. Là 
fu la convoitise si grant entr'aus que , quanques il dévoient 
porter au mont, il portoient au val. Là fu si grans la haine 
entr'aus que li chevalier disoient que les povres gens avoient 
tout, et les povres gens disoient que li chevalier et li prestre 
avoient tout ravi ; dont il fu bien senlans à la départie. Et 
chil qui plus en emblèrent, che furent li Venissien, qui par 
nuit les portoient à lors nés. (Ms. de laBibl. roy. 7188 *, et 
Appendice du Livre de la Conqiéeste^ t. I, p. 49^.) 

^ La plupart des nations occidentales avaient leur& comp- 
toirs à Constantinople. Dans une lettre d'Innocent III à Té- 
vêquc dç Gallipolr (Coll. c!e Bakze, t. îf, p. i46), il est 
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et dégénérés, n'avaient pas eessé d'y multiplier 
leurs brillants produits. Nos croisés se laissèrent 
aisément aller aux jouissances d'un luxe si nou- 
veau pour eux, et ils adoptèrent bientôt les goûts 
des Grecfi qu'ils avaient vaincus, comn)e les Grecs 
d'Asie ehercbèrent de leur côté à imiter leurs 
tournois et fêtes chevaleresques. Hugues de Bré- 
gil, un des chevaliers français qui avaient pris part 
à la conquête de Gonstantinople, a décrit lui-même 
ce changement subit et les funestes conséquences 
qu'il eut pour eux ' : 

Et quant nous éusmes tos mis 
Au dessous les nos an^mis , 
Et nous fumes de pauvreté 
Fors plungié en la richeté , 
Es esmeraudes , es rubis , 
Et es pcNrpre» , et es samis , 
Et aus terres , et aus jardins , 
Et aus biaus paies marberins , 
Et àus dames , et aus puceles 
Dont il en i ot inolt de bêles , 
Si méismes Dieu en obli , 
Et Dame-Dieu nous autresi ; 
Car Dieu ne membre de nulKii , 
Se il ne li membre de lui. 

Lorsque tous les chevaliers qu'on attendait au 
parlement furent arrivés, et qu'on eut abandonné # 

question des « Pisani , Lombardi , Longfobardi, Amalfitani , 
Dani, Anglici, et quaedam alise nationes apud Constantin o- • 
polim commorantes,.... qui décimas solvere contradiount. » 
* Bibie au seigneur de Berùl, dans le Recueil dea Fabliaux 
de Méoa. Voyez, % II, p. 4o6, 4<^ > 4^^ ? ce qu'il dit de la 
croisade de Constantinople à laquelle il a assisté. 



% 
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l'espoir d'y voir arriver un plus grand nombre de 
chevaliers lombards *, retenus par le comte de 
Biandrate, qui faisait les fonctions de régent au 
nom de Timpéralrice- reine Marie de Hongrie, 
l'empereur proclama l'ouverture solennelle du 
parlement par ses hérauts d'armes, qui parcouru- 
rent, au son des instrumenta militaires, tout le 
val de Kavennique, et qui étaient accueillis, en 
passant devant chaque tente, avec tout l'appareil 
militaire, si magnifique alors. Le patriarche Tho- 
mas Morosini, escorté d'un cortège nombreux d'ar- 
chevêques et d'évêques latins et grecs unis, des 
chapelains de l'empereur, d'une multitude consi- 
dérable de chanoines de l'église Sainte -Sophie, 
tous vêtus du brillant costume écarlate des cardi- 
naux, d'élus aux divers évêchés et de prêtres de 
tous les degrés, célébra ensuite une messe solen- 
nelle sur un autel en plein air élevé au milieu de 
tous les pavillons, bénit les chevaliers et le peuple 
des croisés prosternés tous à ses pieds comme un 
seul homme, appela sur eux l'esprit de force et 
d'union, et les conjura, dans leur respect pour 
la grandeur de l'Église romaine comme dans Tin- 
lérêt de leur conquête, de se montrer désormais 
aussi fermement conjoints entre eux qu'ils étaient 
V en ce moment unis de cœur en Dieu. Le parle- 

* Quant li eiiipereres vit que Lombart ne se vuelent assén- 
tJr à s^mour, et qu'il au parlement qui estoit pris à Rave- 
nyque ne vaurrent venir. (Henry de Valenciennes , p. 294.) 
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meot s'ouvrit ensuite sous ces religieux auspices. 
Les affaires de l'Église furent les premières dont 
on eut à s'occuper. Dés le jour où il avait pris 
l'administration de l'empire en qualité de baile, 
Henri s'était occupé de satisfaire par des conven- 
tions communes les droits de l'Église romaine et 
les droits des feudataires. Au mois de mars 1206 
ancien style, et 1207 nouveau stj'le, un acte avait . 
été signé entre le légat du pape et le patriarche 
d'une part, et lui et ses barons et tout le peuple 
des croisés de l'autre, pour déterminer les droits 
à prélever par l'Église, et le pape en avait confirmé 
toutes les stipulations sur la fin de cette môme 
année \ Gomme cet acte servit de base à tout ce 
qui fut fait ensuite, je le donnerai en entier * : 

« Au nom du Seigneur Dieu et de notre Sau- 
veur Jésus-Christ, l'année 1206 (1207 n. st.), au 
mois de mars, indiction ix, à Constantinople. 

» Ceci est la forme de l'accord conclu entre 
monseigneur Benoit, cardinal-prêtre du titre de 
Sainte-Suzanne, légat du Saint-Siège apostolique, 
et monseigneur Thomas Morosini, patriarche du 
Saint-Siège de Constantinople d'une part, et mon- . .^ 
seigneur Henri, les barons, les chevaliers et le ^ 



* Voyez la confirmation papale dans la Collection des 
Lettres dlnnocent lll par Bréquigny, 1. IX, p. 968. 

2 Dans la Collection des Lettres dlnnocent III par Bré- 
quigny, 1. IX, p. 968, Taccord est rapporté textuellement 
daas l'acte de confirmation. 
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peuple des croisés d'autre part, au sujet des choses 
acquises et à acquérir en dedans et en dehors de 
Tempire de Romanie. 

» Monseigneur Henri, d'après le conseil et le 
consentement de tous les princes, barons, cheva- 
liers et de tout le peuple des croisés, concède et 
promet de concéder aux églises, en compensation 
de leurs possessions en dehors des murs de Gon^ 
stàntinople, ainsi qu'il sera indiqué plus bas, le 
quinzième de toutes les ^possessions , villes, chft- 
teaux-forts, casaux, champs, vignes, forêts, bols, 
prés, vergers^ jardins, salines, droits dô passage, 
droits de terre et de mer, pêcheries sur mer et dato 
l'eau douce, et de toutes autres possessions, lors 
même qu'elles ne seraient pas formellement com- 
prises dans les choses ci-dessus énoncées, sauf les 
exceptions suivantes t pour la partie qu'ils pos- 
sèdent depuis la porte Dorée jusqu'à la porte de 
Blaquernes, entre le bas du mur et la mer, ils ne 
seront nullement tenus de payer ce quinzième, 
non plus que pour les casaux de la Monnaie ; mafe 
en compensation desdits casaux, et selon l'évalua* 
tion qui en sera faite, monseigneur Henri et les 
susdits s'engagent à payer cette évaluation du 
quinzième aux églises sur les premières conquêtes 
à faire. 

j> Sur le droit de cottimerce (douane) levé à Tin- 
térieur ou à l'extérieur de Gonstantinople au nom 
de cette ville, on n'aura pas à payèir le (JUiUzîètte. 



[4140] GCOrFROI DE VILLC*HARDOIN ^ BAILE. 443 

» Si toutefois un droit de commerce (douane) 
est levé datis la \ille de Gonstantinople comme 
aiileurS) au nom d'une autre ville ou lieu, le droit 
du quinzième sera dû aux églises. 

% Si cependant il se trouvait quelque ville ou chà* 
t6au-fort^ quelque terre ou tle que monseigneur 
Henri ne pût soumettre par la force à lui et à son 
empire, et qu'il fût obligé de faire une composi- 
tion avec eux moyennant un cens annuel, on n'aura 
pas à prélever là -dessus le quinzième pour les 
églises. 

» S'il voulait toutefois afiieffer , donner ou alié- 
net* quelque terre, il ne le pourrait faire sans avoir, 
tvant tout, payé le quinzième dû aux églises. 

» Dans 1 répartition des propriétés entre l'église 
et les susdits, il sera procédé ainsi : huit jours 
après que le présent acte aura été scellé et buUé , 
il sera fait choix , par chacune des parties , 
d'hommes probes qui, après avoir juré en bonne 
foi, feront quinze parts de la terre et de Teau de 
chaque possession ; et si on ne peut tomber d'ac- 
cord sur le choix , on tirera ôu sort ; et ce que le 
sort décidera revenir à l'église appartiendra à l'é- 
glise. Ces clauses doivent être exécutées en bonne 
foi d'ici à la fête de la Pentecôte prochaine. 

))TouB les cloîtres, tant dans l'intérieur qu*à l'ex- 
térieur de la ville , appartiendront franchement à 
l'église , et ne pourront être compris dans ce quin- 
zième. S'il venait à s'élever une discussion sur le 
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nombre des cloîtres , chacune des parties , après 
huit jours de discussion , fera choix d'un homme 
propre à décider Taffaire. Ces deux hommes, élus 
par les parties, feront ensuite eux-mêmes sous ser- 
ment choix d'un troisième ; et ce que ces trois 
hommes ou la majorité d'entre eux décideront 
sous serment dans les vingt jours et en bonne foi, 
sera maintenu d'une manière permanente. 

» Si, pour les nécessités urgentes du pays, il 
devenait indispensable de fortifier les anciens cloî- 
tres, ils pourront être fortifiés, mais avec le con- 
sentement de monseigneur le patriarche et de 
l'évèque diocésain. Faute par ceux-ci de s'entendre 
avec ceux qui demandent à fortifier , la question 
en litige sera décidée ainsi qu'il a été stipulé 
plus haut au sujet de la détermination des cloî- 
tres. 

» On payera de plus à perpétuité la dîme pour 
tous les Latins , sur le blé, les légumes et tous les 
fruits de la terre et des vignes que l'on cultive ou 
que l'on fait cultiver à ses frais , et sur les fruits 
des arbres et des jardins que les chefs de famille 
destinent de bonne foi à l'usage de leur table et de 
celle de leurs gens. 

» Sur les quadrupèdes domestiques, les abeilles, 
les laines, la dîme doit être également payée à 
l'église ; et si, par la suite des temps , l'église pou- 
vait par ses exhortations et admonitions obtenir 
aussi des Grecs qu'ils payassent la dîme , aucun 
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empêchement ne devra être apporté à cet égard par 
les barons ou autres. 

» De plus tous les clercs, toutes les églises et 
leurs biens , et tous ceux qui résideront dans ces 
liens et dans ces églises , et' toutes les personnes 
de religion^, tant grecques que latines, et tous 
ceux qui résideront avec elles, et les cloîtres des 
cglises et ceux qui y résident et ceux qui y cher- 
cheraient lin refuge, seront exempts de toute juri- 
diction civile, selon la coutume la plus libérale de 
France , en réservant dans tous ces cas Tautorité 
de l'Église romaine et celle de l'Église de Gonstan- 
tinople , et l'honneur et droit de monseigneur le 
patriarche , et de l'empereur et de l'empire , et en 
réservant aussi tous les chapitres ci-dessus con- 
venus. 

» Quant aux terres qu'à l'aide de Dieu on pourra 
conquérir par la suite, il sera donné à l'Église la 
quinzième partie, qui lui revient avant que rien ait 
été distribué à personne. 

» A tous ces points monseigneur Henri et les ba- 
rons donneront en bonne foi toute attention , et ils 
veilleront, selon leur pouvoir, à les amener à effet. 

» Qu'aucun homme ne se permette d'enfreindre 
cet accord et ce pacte, et n'ose s'élever contre. S'il 
Tosait, etc. 

» Monseigneur le patriarche promet de son côlé, 

* Religieux et religieuses . 

T. I. iO 
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pour lui et ses successeurs, d'observer les termes de 
cet accord, en en exceptant ce qui pourrait con- 
cerner les Vénitiens. 

» Donné à Gonstantinople , à Sainle-Sophie , le 
16 des calendes d'avril. » 

Ace premier moment d'organisation, Innocent III 
avait montré autant de vigueur que de prudence. 
Irrité contre les Vénitiens, qui avaient stipulé d'a- 
vance la nomination d'un patriarche de leur na- 
tion , il déclare l'élection nulle ; mais conserve lui- 
même un Vénitien comme patriarche. Il lui confère 
tout ce qui peut orner la dignité patriarcale, mais 
prend bien soin de retrancher sur les réalités du 
pouvoir, qui pourraient donner des velléités de riva- 
lité à l'évêque de la nouvelle Rome '. Le patriarche 
demandait que tous les sièges et toutes les églises 
établis dans l'ancien empire grec , même les églises 
privilégiées des Pisans et desVénitiens,mèmelesévê- 
chés et métropoles, tels que ceux du royaume latin 
de Chypre , qui s'étaient détachés de son patriarcat 
avant la prise de Gonstantinople par les Francs, 
lui fussent de nouveau soumis *. A cela il répond en 



* Pour les règlements donnés par Innocent III au patriar- 
cat et aux métropoles, voyez la Collection de Bréquig^ny, 
1. lA* 

^ Voyez la bulle dlnnocent III en date du 4 des nones 
d'août, année 9« de son pontificat (iao6), dans la Collection 
de Bréquigny, 1. IX. Cette bulle, adressée au patriarche, 
commence par: « Inter quatuor animalia, etc, Licet igitur, 
in quantum cum Deo possumus, etc. » 



[4SI0] ^COl^ROI B8 yilLE-flARDOTN, BAtlE. 447 

refusant nettement certains points et en tempo- 
risant pour les autres. Le patriarche avait demandé 
eomment il devait agir avec certains évèques de 
Tempire^ qui percevaient leurs anciens reyenus 
épisoopaux et refusaient cependant Tobédience, 
Ihnocent répond : qu'après une révolution si pro- 
fonde et si nouvelle, il iaut agir envers eux avec une 
grande maturité, procéder par des admonestations, 
des appels répétés à deux ou trois reprises, des sus- 
pensions , des excommunications ; mais ne leur en- 
lever Tadministralion de leur siège qu'à Textré- 
inité , et sans jamais prononcer contre eux la 
dégradation, afin de laisser un retour possible; 
et même c^te privation de l'administration épîs- 
eopale ne pourra être faite que par le légat sur 
Pavis du patriarche, jusqu'à ce que le patriarche 
ait reçu en son nom le droit de nonciature. Le pa- 
Irîardie araït exposé que le nombre des évêchés 
était T)eaucoup trop considérable pour leur peu 
d'importance , et avait demandé l'autorisation de le 
dimimier. Innocent IH permet à son légat, sur 
TaTis du patriarche , non pas de fondre plusieurs 
évêchés en un, mais d'attribuer à Févêque ordonné 
dans tmc église l'administration d'autant d'autres 
élises qu'il sera convenable de le faire. Dans plu- 
sietffs diocèses il ne se trouvait que des Grecs, et 
les Latins n'étaient mêlés aux Grecs que dans quel- 
ques autres : le patriarche demande ce qu'il doit 
faire pour le choix d'un évêque. Innocent lui près- 

10. 
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crit,dans les diocèses où la population esl mélangée 
de Grecs et de Latins, de choisir de préférence un 
Latin, mais de ne choisir jamais qu'un Grec là où la 
population est toute grecque. Le patriarche désirait 
savoir quelle règle il devait suivre pour la substi- 
tution des cérémonies romaines et du rite romain 
aux cérémonies et au rite grecs; s'il fallait inter- 
dire entièrement l'ancien rite, et forcer à l'adoption 
du rite romain. Innocent se refuse à un.changement 
brusque et forcé , et veut que l'ancien rite grec 
soit toléré , quand on ne peut obtenir un change- 
ment par les conseils seuls , et qu'avant d'agir au- 
trement, il attende une décision mûrement pesée 
du saint-siège. Quelques monastères grecs avaient 
été abandonnés, et le patriarche désirait les sécu- 
lariser en les attribuant à des chapitres. Sur ce 
point Innocent recommande de ne jamais sécula- 
riser les monastères que quand il y aura impossi- 
bilité absolue d'y placer des religieux grecs et 
latins ; sur le droit d'appel au saint-siège, dont le 
patriarche demandait l'abolition pour ce pays 
éloigné; Innocent répond : qu'il comprend en effet 
combien il serait dispendieux et difficile à ses ad- 
ministrés, séparés de Rome par une si longue dis- 
tance de terre et de mer , d'être obligés de recourir 
à son appel pour toute affaire grande ou petite; il se , 
réserve donc l'appel des grandes affaires, et autorise 
le patriarche à décider sans appela Rome dans les. 
cas où il ne s'agit pas d'une affaire de plus de vingt 
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marcs d'argent, el aussi dans les petites affaires, 
et en particulier dans celles qui concernent les 
mineurs et sont purement du ressort spirituel et 
non du ressort civil. Enfin le pape prescrit au pa- 
triarche de signifier à ses compatriotes vénitiens 
demeurant à Gonstantinople , et cela sous menace 
de censure ecclésiastique et sans appel, d'avoir à 
payer comme les autres les dîmes dues aux églises 
de Gonstantinople, sans pouvoir se prévaloir de 
Fancienne coutume qu'avaient les habitants de 
Venise de retarder le payement de l'arriéré jusqu'à 
l'article de la mort, de peur que, sous ce prétexte, 
ils ne quittent Gonstantinople avant d'avoir rien 
payé, et ne retournent à Venise avec ce qu'ils ont 
amassé. D'ailleurs , sur ce point comme sur tous 
les autres, il recommande d'agir toujours avec dis- 
crétion et maturité, en évitant également l'impé- 
luosité et la facilité ; car, dit-il, « dans de telles 
affaires, il vaut beaucoup mieux être accusé de 
trop de lenteur que de trop de précipitation. » 

De la même manière que la convention que je 
viens de citer plus haut, conclue entre le légat et 
le patriarche d'une part, et Henri et tous les croi- 
sés de l'autre , avait réglé les droits respectifs 
des barons et de l'Église dans les limites de l'em- 
pire de Gonstantinople, une convention conforme, 
mais plus détaillée, conclue entre ce même pa- 
triarche et les métropolitains et évêques de la Ma- 
cédoine, de la Thessalie et de l'Atlique d'une part. 
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et les seigneurs séculiers de ces mêmes provinces 
d'autre part, régla les droits réciproques des pro- 
priétaires ecclésiastiques et des seigneurs terriens, 
du consentement de l'empereur Henri. Cet act6| 
sanctionné par le pape p servit de modèle depuis 
aux conventions acceptées par les princes d'Achaye 
pour le Péloponnèse et les îles , et il y fut fvé^ 
quemment fait appel dans toutes les discussions 
qui s'élevèrent entre l'Église de Rome et les sei^ 
gneurs laïques en Grèce. Il est conçu ainsi % 

« Au nom de Dieu, ainsi soit-il. 

» En l'honneur de Dieu et de la sainte mère 
Église et du seigneur pape Innocent III ; 

» Ceci est le pacte ou la convention conclue au 
sujet de toutes les églises placées, situées ou iu^ 
féodées dans le royaume de Thessalonique et jus^ 
qu'à Gorinthe, entre le seigneur Thomas, parla 
grâce de Dieu, patriarche de l'Église de Constaati- 
nople, les archevêques d'Athènes, de Larisse et d^ 
INéopatras, et les évêques ci-dessous mentionnés 
d'une part, et les barons dont les noms suivent 
d'une autre part : 

» Ont renoncé, les seigneurs : Aimé Buffoisi 
grand connétable du royaume de Salonique ; Othon 
de la Roche, seigneur d'Athènes; Guy, marquis d^ 

^ Voyez la confirmation papale dans la Collection de Ba- 
luze, t. II, p. 496. 

* Voyez le texte dans le Bullarum amplissimacollectio^iB* 
fol., Rome, 1740, t, 111, p. 1 11 , n° XLll. 
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Bodonitzâ; Ravain dalle Carcere, seigneur de Negre- 
pont ; Renier de Travas ; Albertin de Canosa * -, Tho- 
mas de Stromoncourt ; le comte Berihold de Katze- 
nelenbogen; Nicolas de Saint-Omer; Guillaume de 
Blandel *; Guillaume d'Ars; pour eux, leurs hom- 
meSy lidèles et vassaux, entre les mains du susdit 
seigneur patriarche, agissant pour TÉglise au nom 
duseigneurpapeet ausien, et entre les mains des 
archevêques et évêques placés dans les limites ci- 
dessus désignées, et de toutes les églises : à toutes 
les églises et monastères, à leurs possessions, re- 
venus, biens, meubles et immeubles, et à tous 
droits de l'Église de Dieu , promettant volontaire- 
ment et fermement que les susdites églises et mo- 
nastères , avec toutes leurs choses présentes et à 
venir, que toutes les personnes y contenues et à y 
contenir ^ que les cloîtres de ces églises et leurs 
servants et serviteurs et servantes , et tous leurs 
hommes, et tous leurs meubles et biens, seront 
par eux et leurs successeurs , par leurs hommes , 
chevaliers, vassaux, fidèles, servants et serviteurs à 
perpétuité, maintenus libres et exempts de toutes 
angarîes et parangaries, de toutes tailles, services et 

* Aubretins qui sires iert d'Estives (de la Thèbes thessali- 
que). (Henry de Valenciennes, p. 256.) 

2 Là vint Guillaume de Blendel à l'empereour» com chil 
qui mie ne se voloit tenir devers Lombars , ains voloit dou 
tout obéir à Tempereor corne à son segnor, car hon, che dist, 
/fi son segneur faut à son besoing , ne doit avoir respons en 
court. (Henry de Yalencieunes, p. 282.) 
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servitudes, à l'exception du payement de l'acrosti- 
che * que leur doivent tous les habitants, soit latins, 
soit grecs, aussi bien ceux qui sont constitués en di- 
gnités que ceux qui sont placés dans les menus of- 
fices et ordres, pour les terres qu'ils tiennent d'eux, 
s'ils les tiennent ou ont tenues, tel qu'au moment 
de la prise de la \ille royale de Constantînople, il 
était payé par les Grecs. Et ils ne leur doivent 
rien de plus; et les susdits barons ne peuvent ré- 
clamer rien de plus pour eux, leurs successeurs, 
vassaux , hommes , fidèles , servants et serviteurs , 
des susdites églises ou monastères, ni rien usurper 
au-delà à l'avenir. Mais, si quelques-uns des susdits 
clercs, prélats ou autres, voulaient supprimer ces 
églises ou monastères, les susdits barons doivent, 
autant qu'il est en eux, s'y opposer convenablement 
et les empêcher de mettre à exécution leurs mau- 
vaises pensées'. Si, parmi les clercs latins ou grecs, 
parmi les moines, papas et caloyers, parmi ceux con- 
stitués en dignités ou revêtus des ordres et offices 
mineurs, il s'en trouvait quelques-uns qui détins- 
sent et travaillassent les terres des susdits barons, 
et refusassent de payer l'acrostiche; au cas où, dans 



* Crustica. 

^Plusieurs prêtres, ainsi qu'on le voit dans les Lettres 
d'Innocent III (I. XIIÏ, p. /pi), vendaient non-seulement 
leurs fiefs, mais tont ce qui appartenait à leurs églises, y 
compris les objets du culte et leurs e(»lises elles-mêmes, pour 
retourner en France avec le fruit de cette vente. 
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leterme convenu, ils nepayeraientpasce qu'ils sont 
tonus de payer, les susdits barons auront le droit 
de prendre sur leurs biens jusqu'à concurrence 
du montant delà dette, mais rien en sus; et dans 
tout le reste, quant à ce qui concerne les person- 
nes et les choses appartenantes à eux ou à leurs 
églises en dehors de Tacquiitement de cette dette, 
ils continueront perpétuellement à l'avenir à le 
posséder librement et absolument. Les susdits ba- 
rons ne prendront et ne détiendront pas non plus, 
et ne feront pas prendre et détenir les héritiers et 
fils des cTercs et papas, ni leurs épouses, aussi 
long-temps qu'il leur sera possible de mettre les 
mains sur leurs meubles et qu'il y aura possibilité 
d'acquitter avec ces meubles la somme de la dette. 
Les fils des laïques grecs et des clercs ou papas 
continueront d'ailleurs à rester , suivant l'ancien 
usage, au service des barons, à moins qu'ils ne 
soient ordonnés prêtres par les archevêques ou évê- 
ques ou d'après leur autorisation. Ils jouiront, 
après leur ordination , du même privilège dont 
jouissent les clercs de l'obédience romaine. Si quel- 
ques-uns des papas ou moines grecs détenaient ou 
travaillaient des terres baronniales qui ne rentras- 
sent pas dans le droit des églises ou monastères, 
ils seront coupables envers les susdits seigneurs, 
de la même manière que le seraient des laïques 
qui détiendraient et travailleraient des terres de la 
même catégorie. Au cas où les susdits barons con- 



* V 
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tre viendraient à Tune des stipulations ci-dessus» ils 
seront, après dû avertissement préalable, excom-» 
munies par les prélats de leur ressort, et cette ex* 
communication sera maintenue tantqu'ils n'auront 
pas satisfistit aux dommages et injures dénoncés 
canoniquement. 

» Âiin que foi plus entière soit donnée aux ati*» 
pulations susdites, de la volonté, du consentement 
et de l'autorité du seigneur patriarche Thomas, et 
du seigneur empereur de Constantinople Henri ^ 
et des archevêques, évêques et barons mentionnés 
dans la présente charte, leurs sceaux pendants y 
ont été apposés, en réservant dans toutes ces choses 
l'autorité, le respect et Thonneur du seigneur 
pape. 

» FaitàRavennique, l'année 1210, indiction xm, 
en présence des archevêques, évêques, élus et 
clercg, et des chevaliers ci-dessous désignés i 

» L'archevêque d'Héraclée; l'archevêque d' A* 
thènes; l'archevêque de Larisse; l'archevêque de 
Néopatras; l'évêqua d'Avlona (ou Talante); l'évê^ 
que des Tbermopyles; l'évêque de Davala (ou Daq^ 
lis); l'évêque de Zaratoria; l'évêque de Gastoria; 
l'évêque de Zeitoun (ou Lamia); l'évêque élu do 
Nazora ; l'évêque élu de Kytros; 

» Du consentement, de la volonté et de l'autorité 
desquels les susdites stipulations ont été jurées ; 

« Et en présence de : Léonard , chantre de l'é- 
gVm 3aintQ-$ophiQ de Constantinople; Jacques, 



[4240] GEOFFROI DE VILLE-HARDOIN , BAlLfi. 155 

prêtre de la mêrae église ; Henri, maître de la raôrae 
église; Boniface, chanoine de la noéme église; le 
prieur des croisés de Bologne; rarcbidiacro de 
Thèbes; le doyen de Davala; Àrdoin, chapelain de 
l'empereur Henri; Arnauldi chapelain du même 
empereur j 

» £t aussi en présence de : Geoffroi, maréchal 
de tout l'empire de Romanie ; Roland de Ganosa ; 
Renier de GambuUa; Guillaume d'Ars; Bonuso 
du Saint-Sépulchre; Girardin de GambuUa; Jac- 
ques d'Assise; Hugues de Sottenghien; Alboin de 
Plangy; Philippe de Strombes; et de beaucoup 
d'autres. 

» Terminé le deux mai. » 

Les intérêts de TÉglise une fois stipulés, le par^ 
lement de Ravennique eut à s'occuper des règle* 
ments féodaux de la conquête. L'empereur Henri 
se trouvait à quelques égards dans la même situa- 
tion où s'était trouvé un siècle auparavant le roi 
Godefroi de Jérusalem. Tous deux avaient à assurer 
leur conquête dans un pays dont la langue, les 
mœurs, les lois, la religion différaient des leurs; 
tous deux étaient les chefs plutôt que les souve- 
rains d'une armée composée d'éléments non moins 
divers, d'hommes de toutes les province^ et de tous 
les royaumes d'Occident, de tous les rangs, de tous 
les états , de toutes les classes. A côté du souverain 
étaient des seigneurs non moins puissants que lui, 
auxquels il avait fallu faire unp large part, comme, 
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par exemple, les hauts barons des seigneuries toutes 
princières d'Édesse, de Tripoli, d'Antioche dans 
le royaume de Jérusalem , et des royaumes, prin- 
cipautés, duchés et hautes seigneuries de Salo- 
nique, d'Achaye, de Bithynie, d'Athènes dans 
l'empire de Constantinople. Au-dessous de ces 
grands vassaux , rivaux jaloux de leur seigneur su- 
périeur, venait se placer une foule valeureuse mais 
indisciplinée de chevaliers de tout l'Occident, qui 
cherchaient dans leur part proportionnelle des 
provinces conquises une indemnité des frais que 
leur avaient occasionnés leurs préparatifs d'arme- 
ment pour la croisade et la solde donnée à leurs 
hommes d'armes, et aussi une récompense équi- 
valente à leurs fatigues, à leurs dangers, à leurs 
services. A côté d'eux venaient les jeunes nobles 
qui avaient quitté leur patrie pour remplir un de- 
voir religieux et en même temps compléter leur 
apprentissage militaire comme écuyers des cheva- 
liers les plus renommés, et qui avaient aussi obtenu 
leur part de butin et de conquête. Telle était la 
partie noble de l'armée d'invasion ; mais bien 
d'autres éléments venaient s'y fondre ou plutôt 
s'y adjoindre encore. Les bourgeois de l'Occident 
avaient été profondément remués par la même 
passion religieuse que les nobles pour les croi- 
sades, et les hommes des villes, distribués dans 
les corps spéciaux d'archers, d'arbalétriers, d'in- 
génieurs, avaient rendu des services efficaces et 
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avaient accoutumé les chevaliers à compter ainsi 
pour beaucoup sur les sergents de la conquête. 
Les chevaliers avaient aussi entraîné à leur suite 
utie multitude de serfs de leurs terres, devenus 
libres par leurs services militaires et leur dévoue- 
ment religieux, et qu'il avait bien fallu établir dans 
le pays. Il y avait donc là trois espèces de droits 
et de devoirs fort distinctes, qu'il fallait reconnaître 
ou régler : droits des nobles de Tarmée conqué- 
rante entre eux et envers leur seigneur supérieur, 
droits des hommes non nobles de cette armée, étran- 
gère au pays sur lequel elle avait été implantée, et 
devoirs des habitants du pays dans leurs rapports 
avec leurs nouveaux maîtres; car, pour leurs rap- 
ports entre eux, on pouvait les laisser à leurs cou- 
tumes. 

Pour le roi de Jérusalem , qui vivait dans un 
pays presque entièrement peuplé de mahométans , 
la différence était fort tranchée entre le conquérant 
et le conquis. La religion chrétienne, telle qu'elle 
était conçue alors, prescrivait la permanence de la 
guerre contre la foi musulmane. De leur côté les 
musulmans voulaient affranchir leur foi et leur sol 
de la présence des chrétiens. Il ne pouvait donc y 
avoir entre eux que tolérance momentanée et trêves 
nécessaires, mais jamais de paix sincère ni d'union 
et encore moins aucune fusion. Godefroi toléra 
donc, mais sans vouloir formellement le recon- 
naître, le droit musulman, et comprit, dès les 
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premiers jours de son règne, la nécessité de consti- 
tuer le droit des hommes de la conquête. H dut 
s'en reposer sur les souTenirs des chevaliers les 
plus expérimentés, investis alors des fonctions 
judiciaires comme des fonctions militaires, pour 
les décisions les plus indispensables à la transmis- 
sion des fiefs et aux droits et devoirs des feudataires. 
Des décisions judiciaires rendues dansdes cas parti- 
culiers réglèrent aussi la transmission des propriétés 
bourgeoises et les droits et devoirs des bourgeois. 
Ces divers jugements, conservés dans les archives 
de chaque cour féodale, devinrent des précédents 
propres à guider les décisions futures. Dé plus, 
chaque fois que l'occasion le requérait, un rescrît 
royal venait consacrer la jurisprudence de la ôotir } 
et ces rescrîts, complétés par des chartes parti- 
culières qui en étaient comme des annexes, furent 
soigneusement gardés dans des archives , placées 
près du sépulchre de Jésus-Christ et connues sous 
le nom de Lettres du Sépulchre. Tel fut le mode 
judiciaire suivant lequel se gouverna pendant prés 
de cent ans le royaume chrétien de Jérusalem. 
Mais, Saladîn s'étant, en H87, emparé de Jérusa- 
lem et du saint sépulchre, les archives royales 
furent complètement détruites, ainsi que celles 
des cours particulières d'Acre et de Japha, et on ne 
put désormais prononcer, comme dans les pre- 
miers jours de la conquête , que d'après des sou- 
venirs traditionnels, et tout au plus d'après quel- 
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ques précédents consignés dans les jugements dont 
chaque^ cour particulière devait tenir registre et 
qui avaient pu échapper isolément au désastre. Dés 
que les Lusignan furent établis dans le royaume 
de Chypre , à la suite de la cession de Richard 
Cœur-de-Lîon à Guy, en H92, ils sentirent la 
nécessité de recourir h un guide certain pour les 
décisions juridiques et le roi Àmauri manifesta 
rintention de faire rédiger, à l'aide des souvenirs 
des chevaliers les mieux sachants, une sorte de 
Code féodal ; mais Raoul deTibériade, de Fillustrc 
maison de Saint-Omer, le même qui était venu de 
Syrie à Constantinople en 1204, auprès de Tempc- 
reur Baudoin, s'opposa vivement à une rédaction 
qui permettrait à un bourgeois d'en savoir autant 
que lui, et ce projet dut être ajourné. Ce ne fut que 
bien plus tard qu'il fut repris; mais déjà certaines 
formules consacrées étaient dans toutes les mé- 
moires et elles durent reparaître dans le Code\ 

L'empereur Henri de Constantinople avait, 
comme Godefroi de Jérusalem, à régir une armée 
occidentale implantée sur un sol étranger; mais 
les habitants du pays conquis étaient celte fois 
des hommes dont la religion était la même que 
celle des conquérants, puisque beaucoup de clercs 
et de laïques grecs avaient adhéré à l'obédience 



* Voyez la Chronique d'Henry de Valenciennes , p. 282, 
et plusieurs passages du Livre de la Conqueste. 
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romaine, et que les autres ne difiéraient que par la 
discipline et la forme, et nullement par le fond. 
La civilisation des peuples conquis était aussi plus 
avancée que celle de leurs conquérants occiden- 
taux : leur intelligence était plus cultivée; leurs 
lois étaient celles qu'avaient réunies et coordon- 
nées les jurisconsultes les plus éclairés des temps 
antiques, lois qui rapportées, dit-on, par les Pi- 
sans, en 1135, du pillage d'Amalfi, en deux beaux 
volumes, avaient annoncé comme Taurore d'une 
civilisation nouvelle. Aussi l'empereur Henri et 
les autres grands chefs de Saloni(|ue et d'Achaye 
traitèrent-ils à l'amiable avec les villes grecques, et 
laissèrent-ils aux habitants du pays leurs lois ci- 
viles, financières, municipales, et se contentèrent- 
ils de se substituer aux empereurs grecs pour re- 
cevoir les mêmes impôts et exercer les mêmes 
attributions sur les diverses classes d'habitants du 
pays *. Il ne restait plus à pourvoir qu'au gouver- 
nement de l'armée conquérante. 

Henri dut faire ce qu'avaient fait les rois de 
Jérusalem et de Chypre, se contenter d'avoir un 
registre des fiefs dans lequel seraient transcrits 

* George Acropolite dit qu'Henry, quoique Franc, traitait 
le peuple grec comme son propre peuple, et plaça plusieurs 
de ses grands dans sa cour et son armée (p.3i,éd. de Bonn), 
et que, le légat du pape s'étant conduit inhumainement en- 
vers ceux qui résistaient à Tautorité pontificale, il fit rouvrir 
le églises grecques et délivrer les prêtres et moines arrêtés 
par le légàt. (Je/., p. 35.) 
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tous les services imposés à chaque Hef au moment 
de sa création, instituer une cour supérieure et 
une cour inférieure pour prononcer sur les points 
en litige à mesure qu'ils se présenteraient , s'en 
reposer sur la mémoire des juges et sur les tradi- 
tions, et préparer un guide pour l'avenir en faisant 
enregistrerles jugements qui formeraient des pré- 
cédents utiles à consulter. Toutes ces décisions se 
basaient d'ailleurs sur les usages suivis en Cham- 
pagne et dans d'autres provinces du nord de la 
France pour la succession des fiefs, les services féo- 
daux et les hommages, et par conséquent devaient 
peu différer d'un pays à l'autre. Ces divers usages 
furent ensuite réunis dans le cours du quatorzième 
siècle pour le royaume de Chypre , sous le titre 
d'Assises du royaume de Jéfu$alem.et de Chypre, 
et celte rédaction fut imitée , arrangée , traduite, 
pour la commodité des Francs et de leurs sujets 
des divers pays. La partie de ce Code la plus in- 
dispensable à connaître pour toutes les classes , 
était celle qui était connue sous le nom de Cour 
des Bourgeois ou Cour inférieure , et renfermait 
tous les cas placés sous la juridiction du vicomte. 
La Haute Cour ne traitait proprement que des 
feudataires et des fiefs. La Cour des Bourgeois em- 
brassait tous les rapports avec toutes les autres 
classes de la société, précisait le droit sur les per- 
sonnes et sur les choses, qualifiait les délits, indi- 
quait le mode de répression, réglait les attributions 

T. 1. H 
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des différentes Cours de justice ou de commerce. 
Nous possédons une traduction en langue grecque 
de cette partie des Assises, mais elle n'a pu être 
rédigée que long-temps après la formation de l'étar 
blissement franc en Grèce, et quand la compliear 
lion des rapports sociaux avait déjà établi un nombre 
de précédents suffisants pour baser une juridiclion 
approuvée. Tous les mots français qui représen- 
taient des usages purement français, s'y trouvent 
exactement reproduits, de telle sorte que cette lira- 
tluctioneût été complètement inintelligible à d'aur 
Ires qu'à des franco-Grecs \ Quant à la traduction 
italienne des Assises de Romanie, elle fut faite biei^ 
plus tard encore, au quinzième siècle '. 

La question des monnaies restait à examiner. 
C'est là un des droits de la souveraineté, et tout 
nouveau souverain est empressé de le revendis 
quer; mais les peuples ne s'accoutument qu'avec 
peine et lentement à un changement quelconque 
du signe monétaire auquel ils ont été habitués. 
Les souverains normands de Sicile avaient cherché 
à reproduire autant que possible, dans leurs États, 
les types de l'empire de Bysance et les types ara- 
bes admis avant eux dans la Grande-Grèce et en 
Sicile, et ils s'étaient contentés la plupart du temps 

^ Voyez à la Bn du volume une courte notice sur les deux 
manuscrûs de la Cour des Bourgeois qui se trouvent aujour- 
d'hui dans notre Bibliothèque royale. 

^ Voyez la Collection de Canciani. 
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de substituer leur effigie à celle des empereurs 
grecs, en s'y faisant représenter avec les ornements 
impériaux et avec des légendes grecques ou des 
légendes ^n caractères cufiques pour la Sicile. 
Dans le royaume de Jérusalem, les Francs avaient 
souvent aussi fait frapper les monnaies d'après les 
anciens types arabes, ce qui les avait fréquemment 
imposés aux reproches. des papes, indignés de leur 
foir parier le Coran et la croix ; mais les nécessi-» 
tés du moment l'emportaient. L'empereur Henri 
de Constantinopla et ses successeurs firent alter- 
ner, à ce qu'il semble, les légendes grecques et 
les légendes latines, pour habituer peu à peu les 
peuples au changement. Deux sortes de monnaie 
avaient cours alors dans l'empire grec , les mon- 
naies bysantines et les zecchins de Venise, Pour 
les monnaies de bas aloi, on crut devoir hasarder 
une nouvelle monnaie, et pour les monnaies d'or 
on s'en tint aux anciens zecchins de Venise, connus 
et admis dans toutes les affaires commerciales. Le 
royaume de Salonique avait également le droit de 
frs^ppçr rooppaie ; ip^is Boniface moprut si promp- 
ten^ent après son établissement, qu'il eut à peine 
le temps d'user de ce privilège, et on ne connaît 
aucune monnaie de lui. Pendant la minorité de î5pn 
fils, ce royaurne fut jeté dans un tel désordre que 
rien d^ régulier ne put s'y établir. Tandis que l'impé- 
ratrice soutenîiit §op fils Démétriiis, les autres , dont 
le troubadour ÉUasCâifels se faisait l'interprète, ap- 

11. 
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pelaient GuiUaume, fils aîné de Boniface, en lui re- 
prochant de préférer deux bœufs et une charrue 
à Mont-Ferrat à un empire ailleurs, et il versait la 
raillerie sur l'empereur Henri*. Ce royaume fut 
si peu d'années après reconquis par une branche 
desComnène que le droit de frapper monnaie n'y fut 
peut-être jamais exercé par les Francs ; les mon- 
naies de Constantinople et de Venise répondaient 
pour le moment à tous les besoins; la principauté 
souveraine et indépendante de Morée devait être 
appelée à jouir des mêmes prérogatives de la sou- 
veraineté, et le prince reçut de l'empereur de 
Constantinople, comme les souverains inférieurs le 
recevaient alors de l'empereur d'Occident, le droit 
de frapper monnaie *. Par une extension de privi- 
lège spécial le seigneur d'Athènes reçut le même 
droit, et on retrouve encore aujourd'hui dans le 
pays un bon nombre de ces monnaies de Morée et 
d'Athènes '. 

Les affaires générales ayant ainsi été réglées, il 



* Voyez à la fin du volume les morceaux des troubadours 
Rambaud de Vaqueiras et Elias Cairels relatifs à cette qua- 
trième croisade. 

* Et de faire batre monoye de petis tornoys en son pays. 
{Livre de la Conqueste, p. 79.) 

T^ j^apayeiov twv Toupveciwv, biLoioiç twv S7)vap((dv. 

(B. T.K.,v. 1280.) 

Les tournois ne furent usités que plus tard. 

* Voyez mon Atlas de la principauté de Morée. 
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fallait pourvoir à la sùrelé à venir des diverses par- 
ties de l'empire. Au moment où il était le plus 
nécessaire que dans chacune des grandes souverai- 
netés un chef puissant pût imprimer le respect et 
Fobéissance aux conquérants comme aux peuples 
conquis, Tempereur Henri vit avec inquiétude que 
tout était précaire autour de lui. I^ mort de Louis, 
comte de Blois, auquel avaient été dévolues les 
provinces asiatiques, Tobligeait à des efforts per- 
sonnels pour les défendre contre Théodore Las- 
caris. Il résolut de sacrifier quelques-unes de 
ses prétentions pour sauver ce qu'il pouvait des 
provinces d'Asie; et en effet, peu de temps après 
son retour à Constantinople , il signa avec Théo- 
dore un traité qui fixait leurs limites réciproques 
de ce côté \ La mort de Boniface, roi de Salonique, 
avait laissé le royaume entre les mains d'un roi mi- 
neur et d'hommes ambitieux qui en se disputant 
l'autorité, couraient risque de tout perdre pour 
s'agrandir eux-mêmes *. Déjà par leurs relations 

* Kal duveçpwvr'ÔY) (entre Henri et Théodore) xà (xsv tou Ki- 
{xiva TuavTa (oÔtoj; yocp 'zh ^poç xa^EÎTai to tf(\j^ t^ç 'A^upaouç 
Tu-^avov) [XETà xai auTYjç ttjç 'Ayr,paouç irapà toîî twv Opayxtov 
IfÉvouç SecyTToÇEffTai , tov 8à KdtXajxov (xwjxy) Ss Icttiv ô KdtXajAoç, IÇ 
o5 TO TWV NeoxàffTptov àçtysTon 6é(ji.a) (Asveiv àoixov, Ta Se evTeuôev 
irapâcTou pacTiXswç 0eoSwpou SE<r7coÇé(y6ai. (G. Acrop., p. 3o.) 

2 1\ client que il ont la tierre conquise, si la vuelent gar- 
der avoec Finfant au marchis. Mais se il en ceste espérance 
le feissent, cbe fust auques pries de raison ; mais il n'i en- 
tendoient point de droit ^ançois la voloient retenir por eus. 
(Henry de Valenciennes , p. 281.)* 
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de nationalité italienne avec les seigneurs d'Bubée, 
ils avaient cherché à les arracher à la supréttiatiê 
des princes de Morée, et ils avaient étettdu lêtiM 
vues sur Thèbes et toute la Béotie, voisine de l'Ed- 
bée, cédée par leur roi Boniface aux pHrtCes de 
Morée, et sur la Morée elle-même *. Il était urgent 
de mettre un terme à des prétentions qui eficoara-^ 
geaient la désobéissance des Grecs*. 11 fat donc dé- 
cidé qu'aussitôt la clôture du parlement de Raveh- 
nique, l'empereur Henri irait en përsonhe métlfê 
fin aux rébellions qui s'étaient manifestées danôlës 
parties méridionales du royaume de Salotilque. Le 
départ du prince de Morée, Guillaume de Chafnp- 
Lîlte, pour ses seigneuries de France, laissait aussi 
les affaires de Morée dans une situation toiil à fait 
précaire. A la vérité il avait confié son autorité à 
un homme habile et vaillant, le jeutie Geoffrol de 
Ville-Hardoin, en qualité de baile; mais c'était là 

* Nous volons avoir.... toute Fisle de Grèce (le Pélopoû- 

nèse). Si volons avoir Chorinte. (Henry de Valencienaes , 
p. 283.) — Et soiir tout cela me requièrent que je lor laisse Ës- 
tives (Thèbes) toutquitement, et Negrepont. (M, p. 285.) Je 
vous requier toute la terre qui est de Mothon (Modon) jus- 
ques k Macre (Makri). {Id*, p. 286.) 

^ Sire cuensj sire cuens (de Biandràte) , fait soi Cuenes de 
Biétliune, se nous demenonmes ensi 11 uns les autres et alon- 
mes rancunant, bien voi que nous reperderons toute la terre; 
et nous nieismes seronnies pierdu , se nous ensi morons, car 
nous niorrons en haine mortel li uns viers Vautre. Et se 
nous nos entre-giierrions, dont primes seront Griffon lie. Por 
Dieu! cùeus, che n'a mesiier. (Henry de Valenciennes , 

.p. 284.) 



[m(f] OBdrritoi de riLLE^HâRDOiN , baile« 167 

une dignité tout à fait temporait*e et qu'il impor- 
tait d'assurer sur des bases plus stables. II n'y. 
avait plus que quelques fnois à courir jusqu'à ce 
({u'eipirât le terme fixé avec Guillaume de Ghamp- 
Liile pour que Geoffroi pût lui succéder d'une 
ilianière déûnitite, conformément à leurs stipula- 
tions. Une fois ce terme écoulé, GeoflVoi était auto- 
risé à prendre le titre de prince; et l'empereur, qili 
lui atàit déjà conféré le titre de sénéchal , sanc- 
tionna d'avance cette prise de possession. Afin même 
de coristittier cette principauté d'une manière plus 
imposante, à la Grèce continentale et à l'Eubée déjà 
cédées aux princes de Moréepar Boniface, l'empe- 
reur Henri ajouta la seigneurie supérieure des lies 
Ioniennes^ moins Corfou, réunies sous le titre de 
comté de Céphalonie, et la seigneurie des Gyclades'} 
et comme Michel Gomnène, qui s'était créé un 

^ SI clonai à monseigneur Geoffroy TArchipellagile (ce sont 
les isles de Romanie) : c'est à entendre les bornages de ceulx 
qui les isles tenoient. (Livre de la Conqueste, p. 78.) 

C'est ce que le traducteur métrique grec appelle Dodécan- 
nèse. 

"OXtiv t?iv Act)$€)tàvvy)(yov, va t?iv xpaTY) air' «ôtov. 

(v. 1276.) 

L'abbé Saulger dît, dans son Hist. de [Archipel y que ce 
fut Henri qui érigea les Cyclades en duchés L'abbé Pègue ^ 
dans son Hist, de Santorin (p. 62), dit que ce fut en 1210 , 
par conséquent au congrès de Ravennique. Le manuscrit de 
la Cour des Comptes en faveur des préténtioÈfs des rois de 
Majorque issus des Ville-Hardoin atteste cette dépendance 
jasqu'en i35o : dllém dico quod nobilis Nicolaus Sanut, do- 
minator alîquarum irisularum in diètis p^rtibiis Romatliaé, 
est vassallus dicti jbrincîpl'atus de jure et dé facto. 
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élablissemenl enÉtoIie, en Acarnanie et en Épire, 
SOUS le litre de despolat d'Aria, revendiquait en- 
core Corinthe, l'empereur résolut de terminer aussi 
toul différend de ce côté en envoyant offrira Michel 
Comnène son alliance et la reconnaissance de son 
despotat, moyennant cerlaines sûrelés et surtout 
moyennant la cession de Corinlhe aux princes de 
Morée *. Les limites de la principauté de Morée de- 
vaient ainsi être arrêtées sur tous les points, au 
nord, du côté du royaume de Salonique, par le Cal- 
lidrome et la chaîne de TOEla, à l'ouest, du côté du 
despotat, par l'Étolie et T Acarnanie. 

Avant de retourner à Constantinople , Tempe- 
reur voulut procéder sans retard à la conclusion 
de tous ces plans. Il fit donc proclamer par ses 
hérauts la clôture de la cour plénière de Raven- 
nique et pressa chacun des chevaliers d'aller com- 
pléter l'établissement de sa propre conquête* En 
peu d'heures ces belles prairies de Ravennique, 
couvertes d'un si grand nombre de chevaliers, de- 
vinrent complètement désertes. Le maréchal de 
Champagne et de Romanie prit congé de son neveu 
cl retourna à Constantinople confiée h sa garde, et 
les autres chevaliers se distribuèrent dans les di- 
verses parties de Tempire, en même temps que les 
prélats et ecclésiastiques du rojaume de Salonique 

* Conon de Bcthune et Pierre de Douay furent ceux qui 
allèrent porter à Michel Comnène les paroles de paix de Tem- 
pereur. (Voy. Henry de Valenciennes, p. 296.) 
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allaient prendre possession des églises el des (er- 
res qui leur avaient été dévolues. 

L'empereur Henri se dirigea par la vallée de 
Tempe vers les Thermopyles avec une partie de 
son armée. Il passa la nuit dans le château, encore 
debout aujourd'hui, de son feudatnire de second 
hommage, le marquis de Bodonitza ', chargé de la 
défense de la marche des Thermopyles; puis, fran- 
chissant l'étroit et beau défilé ou clisoura du Gal- 
lidrome% il parvint dans la vallée de la Doride, 
près de la source du riant Géphise, suivit de là un 
des flancs du Parnasse, descendit dans les plaines 
de la Béotie, et, s'éloignant des marais du lac Go- 
pais près d'Haliarte, il vint se présenter sur la rive 
de l'Ismène et presqu'au pied de la Gadméa ou ci- 
tadelle de Thèbes'. 

La ville de Thèbes se composait de trois parties 
fort distinctes : le faubourg, qui était bâti dans la 
vallée et s'étendait jusqu'au monastère de Saint- 
Luc, et dont les ruines se voient encore sur la col- 
line *; la ville proprement dite, bâtie sur toute l'é- 

* Li empereres vint jesir à la Bondenice un merquedi au 
soir. (Henry de Valenciennes , p. 294.) 

' Dont passa la Glosure. (Henry de Valenciennes, p. 294.) 
Une lettre d'Innocent III (Collection de Baluze, t. II, p. 263, 
264) fait mention de Téglise Sanctœ Mariœ de Clmurio cHœ- 
cesis Tennopylensts, 

' L'empereres chevaucha tant qu'il est à Thèbes venu. 
(Henry de Valenciennes, p. 294.) 

* Avec un tombeau de marbre dit de Saint-Luc, mais non 
l'apôtre , et des restes de mosaïque antique. 
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tendue de la Cadméa, avec une double ëticeinte dé 
murailles garnies de toufs qui descendaient au ïmë 
de laCadméa, et la citadelle bâtie à l'extrémité méri- 
dionale de la Gadméa. Les Lombards s'étaient jetés 
datis la citadelle', et maintenaient ainsi la villeqti'ils 
prétendaient disputer à l'empereur et à Othon de La 
Roche qui là possédait en fief \ Le faubourg élaîl 
sâtis défense et FempereUr put y pénétrer à ëoû 
gré; mais avant lout il descendit de son cheval d^ 
bataille et se rendit à pied, escorté de l'arôhevè- 
que et du clergé, qui étaient vertus en grande 
pompe à sa rencontré, au monastère de Nôtrê- 
Damé , où il fit ses oraisons *. Remontant Mstii(e 
à cheval, il entra dans le faubourg ^ , entouré des 
papas et des archontes grecs venus au-devant de 
lui, etd'Othon de La Roche, au bruit de tous le» 
instruments et aux cris mille fois répétés de Pc- 
lychronia ' ! Fja citadelle tenait boii et il en of- 

* El Lombart font li castel tenir contre lui . ( Henry de 
Valenciennes, p. 294.) 

^ Et Othes de La Roche qui sires en estoit, k cui li mâr- 
chis lavoit donée. (Henry de Valenciennes, p. 295.) 

* Mais avant qu'il entrast en la ville, il descendi à pîé de 
son cheval, si que li archevesques et li clergiés le menèrelit 
au moustier Nostre-Dame. L^ rendi grâces à nostre Seigneur 
de Fonour que il li a voit consentie à avoir en Cest siècle. 
(Hetiryde Valenciennes, p. 294.) 

* Li empereres est entré en ïhèbes.(Henry^de Valencien- 
nes, p. 2()4) 

^ Viveîi beaucoup d'années ! — Et quant il entra en Thè^ 
bes, dont peuussiés oir un si grant pôkicrone de palpafs et 
d'alconles, et d'iiomes et de femes, et slgrant ttimulte de 
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donna sur-le-champ le siège. Hugues d*Aire, 
dbevalier d'Artois, fit abattre des bois sur la Hve 
de rismène et en fit construire une de ces lour- 
des machines de guerre, appelées ca/!45,* avec 
lesqtielles on battait les plus solides murailles. 
Une enveloppe de cuir devait la protéger contre 
l'ÎDcendie ; mais les assiégés profitèrent de la nuit 
6t.de la garde peu vigilante des Français, y mirent 
le feu et la réduisirent en cendres, en en précipitant 
les débris dans le fossé qu'elle avait déjà franchi. 
Le lendemain les assiégeants réunirent toutes leurs 
forces pour une attaque de la* forteresse. Les man- 
^nneaux furent dressés et rapprochés à distance 
suffisante des murailles, les arbalétriers rangés au- 
tour dés fossés. De toutes parts on latiçait sur les 
Lombards postés aux créneaux une grôle de 
flèches et de carreaux , tandis que les sergents , 
écuyers et chevaliers à Tenvi cherchaient à mon- 
ter à l'assaut. Les assiégés de leur côté^ à l'aide 
de pieux aigus et de grosses pierres , repous- 
saient les Français de leurs créneaux. Quelques 
autres combattants, hommes du peuple, habiles 
à tirer de la fronde , secondaient efficacement 
les hommes d'armes '. Guillaume du Quesnoy 
avait déjà franchi le fossé pour monte^ à l'es- 

lymbres j de tabours et de trompes , que toute la terre en 
trambloit. (Henry de Valeneiennes , p. 294.) 

* Et si avoit vilains qui h nostre (jent jetoient pieres en 
grands fondes , ki niolt mervelleusemenl loi* grevoieiit. 
(QeoFy de Valencienties , p. 296.) 
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calade, et de sa longue épée il faisait des passes 
dont l'atteinle était mortelle pour ceux qui s'ap- 
prochaient, lorsqu'il fut blessé à la main et à la 
tête et obligé de se retirer. Tous les efforts étaient' 
déployés pour dresser les échelles au mur, et dans 
cet assaut trois habitants de Valenciennes se dis- 
tinguèrent surtout : Raimôndin, Sohier-le-Pane.- 
tier, et Franque de Chaume, qui y fut mortelle- 
ment blessé à la tête. Cette défense obstinée sauva 
ce jour-là la citadelle. Les assaillants sentaient mol- 
lir leur résolution et attaquaient avec moins de 
confiance; Tempereur crut devoir faire sonner la 
retraite. Pour le lendemain il prépara des moyens 
d'attaque plus puissants. Il envoya de toutes parts 
chercher des charpentiers et fit construire des bef- 
frois et d'énormes échelles d'assaut qui attei- 
gnaient jusqu'aux créneaux". A celte vue les Lom- 
bards se regardèrentcommeperdus et demandèrent 
à traiter, en offrant de remettre à l'empereur tous 
leurs fiefs et toutes leurs terres*. Leurs conditions 
furent acceptées et les clefs de la ville et de la cita- 
delle lui furent apportées. Il les fit remettre à Olhon 
de La Roche, qui lui fit rendre tous les honneurs 
dus au seigneur supérieur; et après deux jours 
seulement * de repos dans Thèbes il fit une visite 

* Les escieles sont faites hautes et grans et bien chevillées. 
(Henry de Valenciennes, p. 295.) 

^ Il ont mandé à l'emperetir et mis en habandon tous lor 
fiés et les terres. (Henry de Valenciennes, p. 295.) 

* Là séjorna li empreres deus jors. (Henry de Valencien- 
nes, p. 295.) 
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religieuse à la grande église de Notre-Dame, située 
dans l'intérieur de la ville pendant que le monas- 
tère Notre-Dame était en dehors, et prit la route 
qui conduit à Chalkis ou Nëgrepont '. 

Ravain dalle Carcere, seigneur de Chalkis, était 
venu lui faire sa soumission et s' offrit de le con- 
duire dans sa \ille\ Malgré les craintes qu'on 
cherchait à inspirer à l'empereur sur un projet 
d'assassinat, médité contre lui par le comte de Bian- 
drate qui y avait pris refuge, il n'hésita pas à s'em- 
barquer' avec Ravain au petit port antique d'Aulis, 
et arriva sûrement à Nègrepont , où il fut reçu , 
comme il l'avait été à Thèbes, avec des cris de 
réjouissance ^ Ravain dalle Garcere, fidèle au ser- 
ment qu'il venait de faire à son seigneur lige, 
signifia au comte de Biandrate, qu'il ne permet- 
trait pas une trahison chez lui^; et celui-ci, se 

* Et au tiers jor s'en ala vers Nègrepont. (Henry de Valen- 
ciennes, p. 295.) 

* Vous savés bien que la cité est moie, et jou vous i prenc 
en conduit sor ma tieste. (Henry de Valenciennes , p. 296.) 

* Dont se mist lendemain à la voie en une g^alée, entre lui 
et Ravain, pour aler à Nègrepont. (Henry de Valenciennes, 
p. 296.) 

* Li empereres Henris entra à Nègrepont à grant joie ; et 
molt le rechurent joieusement li Grifon de la ville et de la 
contrée; et vinrent encontre lui à grant tabureis de trompés 
et d'istrumens; et le menèrent à une eglyse de Nostre-Dame 
pour orer. (Henry de Valenciennes , p. 296.) 

* Tu sais por veoir que il est en Nègrepont venus sour ma 
fiance, et si sui ses hom liges. Coment cuides tu donc que je 
peuusse consentir que on li feist mal? Cuens des Blansdras, 
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voyant abandonné de tous les siens, fit enfm sa 
soumission à l'empereur, qui consentit à recevoir 
son serment comme baile du royaume de Salo* 
nique \ 

Ce conflit d'autorité entre le balle de Salonique 
6t lui, et ce recouvrement des seigneuries de Thèbes 
et d'Eubée, arrachées par les Lombards à la sei- 
gneurie supérieure du prince de Morée, étant ainsi 
terminés à sa satisfaction, l'empereur se mit en 
route par Thèbes pour retourner à Salonique. 41 
avait accepté près de cette ville un rendez-vous de 
Michel Comnène', afin de terminer leurs difTérencIs 
k l'amiable. L^empereur désirait que Michel aban- 
donnât toutes ses prétentions sur Gorinthe, afin 
que la ppiqpipauté de Morée, dont la partie septeii-^ 
trionale venait d'être enlevée aux Lombards, forniftt 
désormais un corps compacte et respectable. Michel 
désirait être reconnu comme souverain de la partie 
de la Grèce occidentale qu'il occupait, PÉtolie, 
rAcarnanie et une partie de l'Épire, de «fp^nnipa 
ji^squ'à Lépante^, etil s'engageait envers l'empereur 

que t'en diFoie-jou autre chose? Si m'ait Diex, je ne le po- 
roie soufrir. (Henry de Valencicnnes, p. 296.) 

* Ënsi fist li cuens des Blansdras sa pais, et remest à 
l'empereour come baillius. (Henri de Valenciennes, p. a^ô.) 

? Michalis le segnour da Chorinthe fist tant à l'empereour 
qu'il prist un parlement à lui pour pais faire; et lia. li lias 
nommés desous Salenyque- Li empereres i vint et se loga 
desous les oliviers. (He^ry de Valenciennes , p. 196.) 

^ l(0avvtv(it)v Y^p ^PX^ ^^^ ''ApTY)^ xa) (Ae^pi MauTcdbcTOu. (G. Acr., 
p. 16.) 
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à le servir dans ses guerres par terre et par mer ' 

et à iqi faire hommage de ses États, en luiofTraol 

pour gag^ de la sincérité de son afleciion une fille 

à lui pour Eustache, frère de l'empereur , eq don-r 

Dant ^n dot le tiers du pays tenu par lui*. Conon 

de Béthuqe et Pierre de Douay furent chargés de 

porter les conditions de l'empereur , campé dans 

Il prairie sous les oliviers, à Michel logé non loin 

de là ckns une abbaye\ A ces conditions la paix 

fut aidéroent conclue entre eux, car Tempereur 

Qlait impatient de terminer toutes ces guerres et 

d'asii^ir enfii^ son empire d'une manière plus 

siabte bien que dans des limites plus restreintes. 

^^ même temps que ces négociations s'enta^ 

maient avec Michel Comnène, le jeune baile de 

Mopée, Geoffroi de Ville-Hardoin, pour leur donner 

plus d'autorité, venait de reprendre le siège de 

Corinthe. Aussitôt après la rupture du congrès de 

Bavennique, il s'était dirigé avec l'empereur et 

^ Je puis mius l^empereour servir et par mer et par tierre 
(jue nus (pii soit pp tou^e Iio^^anj^. (Henri dis ValeQciepne^, 
p. 297.) 

2. Et je donrai à Wistasse avoec ma fille la tierce partie de 
toute ma tierre. (Hepry de Valenciennes , p. 297.) Une Let- 
tre d'Innocent III (Baluze, t. II, p. 494) mentionne cet hom- 
mage de Michel et le mariage ie sa fille avec Ëustache. u Mi- 
clialiciusy, spreto juramepto quod imperatori et Eustachio 
f ratri ejus , ci|i idem lUichalicius filiam suapi primog^enitam 
tradiderat in uxorem. » 

* Et ont tant erré que il ont trouvé Michalis en une abéïe 
où il estoit herbergiés. (Henry de Yalenci^pnes , t. 297 •) 
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avec Othon de La Roche et les autres grands feu- 
dataires de la principauté vers les Thermopyles et 
Thèbes. Là il avait laissé Othon de La Roche ter- 
miner, par le secours puissant de Tempereur, ses 
difficultés avec les Lombards, et, passant le Gythé- 
ron, il s'était dirigé par les monts Garydi vers le 
défilé de Mégare, et de là avait rejoint son armée 
sous Corinthe. Le rusé Michel Comnène s.'était 
encore cette fois joué de la bonne foi des chevaliers 
francs : il avait bi^n donné sa fille aînée en mariage 
à Eustache^ frère de l'empereur Henri, en lui assu- 
rant la Grande-Vlachie ou partie septentrionale de 
i'Épire, limitrophe des provinces continentales de la 
principauté de Morée et du royaume de Saloniqoe; 
mais, en offrant de céder ses prétentions sur la 
forte citadelle de Corinthe à la mort de son pa- 
rent Léon Sgure tué dans une attaque contre 
les Lombards après avoir fui Corinthe où il était 
soupçonné de trahison ', il demandait que son frère 
Théodore, qu'il faisait revenir de Constantinople, 
fût admis par GeofTroi au nombre des seigneurs de 
la principauté, et reçût la seigneurie de Corinthe 
et d'Argos en en faisant hommage au prince, se 
réservant par là un moyen d'intriguer de ce côté'. 

* Mocpbv 8à xat toïç exeîae 7cpoff8iaTpt^aç (à Corinthe et Ar- 
gos) yvobç Tcapa Ttvwv àç àXtoxecrOat [xiXXei, ^TreSpa. 'Ex Ao^yoSetp- 
Sià; Bk Ticrt Çuvxuj^wv àXCoxerai , Trpoç t^v 7CpWTeÇà$eX^v aùtéS 
Mij^a^X Tàç xiviqcreiç Tcoioufxevoç. (G. Acrop., p. i5.) 

^ ïouTOv 8à Tov OedSwpov ô ^ŒiXsu; Tuf^oiTrei xw à§eX<p(j) Mi^a^X. 
(G. Acrop., p. 27;) 
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Geoffroi deVille-Hardoin avait compté sur le double 
succès de cette négociation et de ses armes, et déjà 
il avait fait pressentir au saint-père l'adjonction 
prochaine de cette célèbre métropole chrétienne, 
de ce lieu illustré par les prédications de saint 
Paul, à l'obédience romaine'. L'acropole de Co- 
rjnthe entre les mains d'un ennemi était dangereux 
pour la ville. Il fallait donc entrepren^Fre un siège 
en règle, qui demandait beaucoup de temps et 
d'hommes, et Geoffroi était pressé de rentrer en 
Élide et de mettre ordre aux affaires intérieures. 
Le terme convenu avec Guillaume de Champ-Litte 
pour fixer d'une manière définitive sa position en 
Morée approchait. Il semblerait que déjà, dans les 
conférences qui avaient eu lieu à ce sujet à Raven- 
nique entre lui et l'empereur, il avait été question 
du parti à prendre et que tout encourageait Geof- 
froi à se saisir de l'autorité plutôt que de l'aban- 
donner aux hasards du choix que Guillaume de 
Champ-Litte pourrait faire parmi ses parents de 
France. Pour obvier aux difficultés qui pouvaient 



* Une Lettre écrite par Innocent III à l'archevêque d'A- 
thènes, le 4 des nones de mars an 1210 (Baluze, L. XIII, 
p. 4^9 et 4^^)» manifeste cet espoir de la reddition de Co- 
rmthe. « Cum Corinthiorum civitas, dit-il , ad dominium 
Latinorum credatur in proximo perventura, vel jam forsitan 
pervenisse^ » etc. Il ne donne encore dans cette lettre à Geof- 
froi que le titre de sénéchal, « nobili viro Gaufrido, Roma- 
niœ senescallo, n et pas encore celui de prince. 

T. î. 12 
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su^gi^ de ce côlé et mettre les tues de soti ânibltiotl 
d'aôctird avec les termes d'une con^entiëti jiiHte 
par lui , il avait écHt partout à ses amis d'ieim* 
ployer tous leurs efforts poilr empêcher cet etttôi 
d'uti hbmme nouveau qui viendrait, Satis avoir 
rieta fait lui- même , recueillir le fruit des traVaux 
dés autres j ou pour retarder au ttloins SôU étit*itée ëil 
Grècie jusqu'à ce que le terme des conveutibni tttt <st- 
jpiré; Déjà il tenait les fortereëdëseu sôU nottliëtroc- 
eUpatidn de la principauté lui devenait plus fticllé. 
Un vieux chtduiqUëur du temps le blâme nobleméiit 
de s'être laissé en cela entraîneir hors du droit chemiii 
de l'huhneur. « Et quàud il ot taUt fait par ^oti gtéût 
sens, » dit-il, « que il ot ainsi gaaignië le cUfer de sa 
gent^ ^i ot aucun qui, pdUt* sa grant bUUtë, le 
mirent à la voie et lé conseillèrent de retetiit' lë 
pays pour lui. Et tant rëxoHèrént que W preu- 
domë jssi hbt*s de sa cdiisciehce et de àdti grkht 
sens , et cdhvoitsl avant la gloire dU tndnde qHë h 
coniricion de son âtne; ' » Pbut» mieux isurttgiUér 
re^técutidn de ce plan, il dut ajourner â destëtejpt 
plus favorables la prise de Corinthe. Il se contenta 
donc d'accepter l'hommage que Michel offrait de 
lui en faire faire par Théodore, et lui en laissa 
la seigneurie en fief; puis il donna ëoiigê à seâ 
feudàtàires de rentrer dans leurs domaines et îiiï- 
même revint à Andravida. Ce ne fut que deux ans 

* Livre de la Conrjîiesk'p p. Sg, 
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après, en 1212, que Théodore, investj desseigheu- 
ries de Ciorintbe et d'Argos, ayant machiné ({uel- 
(}ue trahison, il fut obligé d'abandonner ta ^ei- 
gtiêurie d'Argos, ainsi que le trésor de l'église de 
Goritithe, (|\i'il avait transporté dans le château 
d'Argos'. L'Acro-Corinthe resta cependant ehcore 
eUti^e les mains des Grecs, bien que la ville et tout 
te pays fussetit aux mains des Français. 

Cependant Guillaume de Champ-Litte, après 
huit mois passés dans l'irrésolution % avait en effet 
fait cession de ses droits à un de ses jeunes parents, 
nommé Robert, en se t*éservant son hommage 
ligtô \ Bien muni de diplômes en règle, des téttioî- 
gttages du roi de France, des prélats et barons, ôt 
d'une lettre missive adressée à Geoffroi dé Ville- 
Rardoih, et pourvu d'un état de maison coilve- 
nable^ il quitta la France, à la fin de novembre 
1209, pour se rendre par l'Ilalie en Grèce. LéS 
fie^s qui couvraient le mont Cenis le retinrent 
60 Savoie jusqu'au milieu de janvier 1210. Il passa 



* Lettres d'Innocent III, 1. XV, Ep. 77, p. 628. 

^ Et ipuis resta avec sa gent festoyant , entour nuit mois , 
que Dnques ne fit mention de mander nul de ses parehs fen 
la Morée. (Livre de la Conqueste, p. 60.) 

* Lors ot son conseil , et ordina un sien cousin , que on 
appelloit Robert , vaillant homme et de franche manière. Si 
k clama par devant soy et lui dona le pays de la Morée qu'il 
avoit conquestéà grant paine. Et Robers devint son home lige 
et lui promist de tenir le pays de la Morée de lui. (Livre de 
"^Conqueste^ p. 6ï.) 

12. 
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enfin les montagnes, traversa la Lombardie et se 
rendît à Venise pour y trouver un bâtiment. Le 
doge P. Zianî, qui était dans les intérêts deGeoflFroi 
de Ville-Hardoin,eut l'air de raccueillir avec ami- 
tié , mais il ne cherchait qu'à le retenir sous divers 
prétextes. Robert prolongea pendant deux mois son 
séjour à Venise '. Ce ne fut que dans la première 
quinzaine d'avril qu'il put enfin obtenir une galère 
armée qui devait le déposer à Clarentza en Morée, 
en se rendant en Crète pour affaires de la com- 
mune de Venise qui possédait celte lie. Le capi- 
taine de la galère, qui avait reçu ses instructions 
du doge, relâcha à Corfou et, prétextant des répa- 
rations nécessaires à faire à son bâtiment, il fit 
descendre à terre Robert avec sa suite et tous Ieur9 
effets; puis, pendant que Robert reposait sans 
soupçon , il leva l'ancre et reprit la mer et alla re- 
lâcher à Clarentza, d'où il envoya un messager à 
Geoffroi deVille-Hardoin pour le prévenir de Tar- 
rivée prochaine de Robert, et il continua, à &ir6 
voile pour la Crète. 

A son réveil Robert apprit le départ subît de la 
galère vénitienne. Le capitaine du port de Corfou 
cherchait à lui opposer de nouveaux délais. Il prit 
son parti, nolisa une barque de Fouille qui se trou- 



* Si demeura en Venisse deus mois, faisant lui entendant 
que on appareilloit les vaissiaux pour lui passer. (Livre de la 
Conqueste, p. 6r.) 
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vâit dans le port, et s'y embarqua, lui et les siens, 
pour Clarentza. Il ne restait plus que quelques 
jours pour atteindre le terme fatal. H envoya sur- 
le-champ deux des gens de sa suite à Andravida, 
résidence des princes de Morée, pour prévenir 
GeofTroide Ville-Hardoin de son intention d'aller le 
trouver immédiatement et de lui remettre les lettres 
missives deGuillaume de Champ-Litte.GeoiTroi était 
alors à la Glisière ou Vlisiri; dès qu'il apprit qu'on 
i^naitverslui, il partit pour Galamata. Lecapitaine 
d'armes d'Andravida n'avait pu cependant refuser 
aux envoyés de Robert les chevaux qu'il deman- 
dait ; il voulut même aller à sa rencontre à Cla- 
rentza avec une escorte d'honneur et revint avec 
bi à Andravida. Là Robert apprit que ce n'était 
pas assez pour lui d'être arrivé à temps, mais que, 
pour ne pas perdre ses droits, il fallait que la lettre 
fût remise par lui à Geoffroi dans le temps pres- 
crit. Il se fit donc donner des chevaux, et le capi- 
taine d'armes l'accompagna à Vlisiri. De Vlisiri il 
suivit Geoffroi à Çalamata, mais Geoffroi en était déjà 
parti pour YoJigosti. Arrivé àVeligosti Robert apprit 
qu'il était iSarti pour Nicli; arrivé à Nicli il sût 
que déjà il était à Lakedemonia, et se mit aussi en 
route pour Lakedemonia. Déjà le délai fatal était 
expiré, et Geoffroi, qui n'avait 4)lus besoin de 
gagner du temps, sembla se disposer à l'accueillir 
avec bonne grâce, alla au-devant de lui et le fit 
traiter avec une distinction particulière. 
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Il s'agissait maintenant de communiquer les let* 
très de Guillaume de Ghamp-Litte et d'en réclamer 
l'exécution. Robert demanda à Geotfroi de convoquer 
pour le lendemain à son hôtel tous les chefs laïques 
et ecclésiastiques qu'il lui serait possible de réunir, 
pour entendre lecture des ordres qu'il apportait. 
Tous en effet , Geoffroi en tète , se présentèrent à 
son hôtel à l'heure dite. La lecture des chartes, 
lôitres et témoignages fut faite par un clerc de Paris 
venu en Morée avec Robert. Guillaume de Ghamp^ 
Litte prescrivait par ces lettres à Geoflroi de Ville* 
Hardoin, auK feudataires laïques et ecclésiastiques 
et à tous les Français de Morée, d'obéir à Robert, 
son parent, comme à celui auquel il avait transmis 
ses droits sur la principauté. Geoffroi de Vitle-Hare? 
doin à son tour fit donner lecture, devant Robert 6t 
devant les chefs assemblés, du texte de la conventioB 
conclue entre Guillaume de Ghamp-Litte, avant soa 
départ pour la France, et lui, et en vertu de laquelle, 
du cas où un an et un jour se seraient écoulés avant 
que se présentât à lui , en Morée , un délégué de 
Guillaume investi de tous ses droite , lui-ipème 
était autorisé à transformer son baïlat en posses-? 
sion réelle , et à succéder de fait et de droit au 
titre et aux droits de Guillaume de Ghamp-Litte 
sur la principauté de Morée. Lecture faite de c^ 
divers documents, Geoffroi de Ville-Hardoin desoii 
côté, et Robert du sien, invitèrent l'assenablée à 
reconnaître 1^ actes et à prononcer. On a vu que 
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Robert était bien à h vérité part^ de France dans 
le ^rrn^ voulq » mais qu'^ force de délais, ici en 
SâYoie, là à Vanisey puis 4 Corfou, \\ n'^viiit pu 
qu'4 gri^i^'peine se faire 4ébarquer à Clarentza 
ea Mor^, ani^ dernières limite^ du ternie prescrit, 
et qu'il lui av^it fallu consumer ensuite pjus ^^ 
huit jours eu courses h travers le pays , avant de 
rejpindrjB G^ofTroi de Ville-Hardoin et lui rerpettre 
ses lettres de créance. Ce fut sur le dernier point que 
pouvait porter le litige; mais flobert ^vait affaire à 
(les jugeis prévenus contre lui. Nul d'entre eux n^ 
pouvait vQÎr sans déplaisir un jeune hon^uie qui n'a- 
vait pris aucune part à leurs fatigues et à leurs 
dangers, arriver de France pour recueillir le meil- 
leur fruit de la conquête et devenir leur chef. Cha- 
caniétait))ien établi dans sa seigneurie, gràiceaux 
sages mesures prises par Geoffroi, qui n'avait rien 
oublié pour gagner les bonnes grâces de ses com- 
pagnons d'armes, et de plus Geoffroi avait eu soin 
de mettre dans toutes les forteresses du domaine 
princier des bpipmes à lui, qui lui dqnuiaient toute 
garantie en cas d'hésitation de la part de l'assemblée 
des hommes liges. Dans de telles conditions l'assem- 
blée déclara : que les lettres d'investiture n'ayant 
été présentées par Robert à Geoffroi de Ville- 
Hardoin, que huit jours après l'expiration du 
terme d'un an et un jour fixé pour les faire va- 
loir, le Champenois et ses mandataires et héritiers 
se trouvaient ainsi déboutés de tout droit sur la 
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principauté de Morce, et que, par conséquent , 
Geoffroi de Ville-Hardoin était appelé à transformer 
désormais son baîlat en possession réelle'. 

Pour adoucir au jeune prétendant ce que cette 
décision pouvait avoir de trop amer pour son am- 
bition, Geoffroi lui offrit , s'il voulait s'établir en 
Morée et partager leurs travaux, de lui laisser une 
large part dans les terres qu'il leur restait à con- 
quérir ' ; mais il déclina cette proposition, réclama 
copie certifiée de la décision rendue contre lui par 
la cour de Morée, et retourna sur-le-champ en 
France rendre compte de l'insuccès de son voyage. 

* Cette décision eut un grand retentissement dans les États 
francs d'Orient ; car c'était là une dépossession réelle du su- 
zerain par le baile,et Texemple était dangereux en cas d'ab- 
sence ou de minorité. Aussi le trouve-t-on rappelé , dans un 
cas semblable, au ch. 272, fol. 177 du ms. des Assises de 
Jérusalem, copié à Venise et envoyé à la Bibl. roy. de Paris: 
« Et donasmes en garde (à la mort de Hugues I", en 1219) 
le chastiau d'Acre au seigneur de Thoron et à messire Ni- 
coUe Anthiaume, par ce que les homes liges doivent garder 
les forteresses dou roiaume , quant les hoirs sont menres 
d'aage ou quant il sont hors dou pays , et il ne sont entrés 
en leur roiaume, si come il doiyent ; et 71e soufrtsmes mie 
que ledit Raoïi de Soksons (baile du royaume) les mist en son 
poè'stj por aucun péril qui poussent avenir, si come il axnnt 
dou fait de la Morée as enfans dou Champenois, de sin' Geof" 
froi de Ville-Hardoin , en cvi mains elle demoura, » 

^ Ka\ ^Gov x£p8{<7W{jL£v Iv ô[xou, va e7U£pvr)ç TO gÏ TTpSTrei. 

0^1076.) 
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PRINCE. 
— 4210 — 

La décision de la cour féodale de Morée et la 
prise de possession du titre et des droits de prince 
par Geofîroi de Ville-Hardoin étaient sans doute au 
nombre des arrangements convenus avec Terapereur 
Henri au congrès deRavennique dans l'intérêt delà 
défense du pays , car on voit Geoffroi prendre , im- 
médiatement après le départ de Robert , le titre de 
prince, sans qu'apparaisse nulle part la moindre 
trace d'hésitation , et encore moins d'opposition; 
Dans toutes les affaires importantes il parait avoir 
toujours agi d'accord avec l'empereur Henri. Le 
plus grave embarras peut-être qu'ils eussent en 
commun était leur conduite à tenir en présence 
des exigences et de l'indiscipline du clergé latin. 
C'était tout naturellement la partie la plus passion- 
née du clergé qui s'était enrôlée sous les drapeaux 
de la croisade ou qui survenait de temps à autre 
d'Occident pour prendre part à cette conquête re- 
ligieuse et territoriale. Aussi , à peine pourvus de 
quelque autorité, leur zèle se livrait à tous ses 
emportements, et contre le clergé grec, dont la 
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soumission se faisait attendre , et contre les ecclé- 
siastiques et laïques francs eux-mêmes qui ne se 
prêtaient pas à leur iiqpaliiente ardeur; et les excom- 
munications étaient tour à tour fulminées réguliè- 
rement et irrégulièrement, sans frein et sans me- 
sure. Innocent III fut obligé souvent d'intervenir 
pour calmer ce zèle trop bouillant. Tantôt il re- 
proche à Farchevêque d'Athènes d'avoir, sans pou- 
voir suffisant, destitué et remplacé Théodore, 
évêqge grec de Négrepoiit, sous prétexte qu'il re- 
fusait d'être oint selon la coutume latine ' , bien 
que luj, souverain pontife, eût dispensé le clergé 
grec de cette onction % et il ordonne que Théodore 
soit reconnp ; tantôt il réprimande des archevêques, 
évéqpes et abbés qui retii^aîent foi et hommage à 
l'empereur Hepri ' ; taplôt il leur défend de s'ex- 
communier aussi précipitamment^; tantôt il défeod 
à l'archevêque de Patras de se montrer aussi impa- 
tient givec les évêques grecs % et il leur recom* 
mande sans cesse la bonne harmonie entre eux *• 

* Baluze, L. XI, t. Il, p. 228. 
' Id. ibid., p. i46. 

» Baluze, t. II, p. 378. 

* Quidam vestrum, pro quàlibet levi causa, juris ordioe 
praetermisso, senlentiam excommun icalioni s.... saepiùs jacu- 
lari praesumunt, et quidam etiam nullam in eos jurisdîctio- 
nem habentes. (Baluze, t. II, p. 4^1.) 

^ Cum n>aturilat^ plurimâ procedendum.... illos noq. se- 
mel, sed saepè, videlicet primô, secundo et tertio citare pro- 
cures. (Baluze, L. XI, t. II, p. 24.) 

* I^luz^, L. XI, t, II, p. 421. 
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Une l^itre du même pape nous révèle uo des plus 
grands dangers de ces désordres pour le maintien 
da la (Conquête : 

« 4 Tarchevêque de Patras et aux évêques de 
Coron et de Modon '. 

k II est arrivé à notre eonnaissance , sur les 
plaintes qui nous en ont été adressées par noble 
sire Geoffroi de Ville-Hardoin , prince d*Achaye, 
que certains clercs, chevaliers et autres, venus en 
Acbaye, n'ont pas plutôt reçu des fiefs de lui ou 
d'autres seigneurs, qu'ils forcent leurs hommes à 
se racheter d'une manière ipdue, et, réunissant 
ainsi de larges sommes d'argent , ils abandonnent 
la (erre qu'ils viennent de désoler. De plus, quel- 
ques-uns des Latins domiciliés dans le pays vont 
jusqu'à se joindre follement aux Grecs pour atta- 
quer leurs frères latins. Nous ordonnons donc à 
Votre Discrétion, par ces lettres apostoliques, d'a- 
voir à avertir et à engager ces audacieux de mettra 
fin à leurs actes coupables, employant, pour les y 
forcer, la censure ecclésiastique et sans appel. 
Donné a Latran , le XI des calendes d'avril , année 
13* de notre pontiiicat. » 

Il était urgent d'apporter un remède à cet aban- 
don des fiefs, qui n'était rien autre chose que 
l'abandon de la défense du pays ; et comme c'était 
surtout parmi les membres du clergé que ce dé- 

* Baluze, L. XI, t. il , p. /^2i. 
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sordre s'élait répandu, l'empereur Henri d'abord, 
et à son exemple le prince Geoflfroi , le seigneur 
d'Athènes et les autres grands feudataires, défen- 
dirent à qui que ce fût de faire don d'aucune 
possession aux églises , soit par donation entre- 
vifs, soit par testament'. Ils allèrent même plus 
loin, et presque partout les seigneurs mirent la 
main sur les fiefs ecclésiastiques comme sur 
les monastères, biens, hommes et dîmes des égli- 
ses '. Les chevaliers-moines du Temple et de l'hô^ 
pital Saint-Jean de Jérusalem, en leur qualité 
d'hommes d'armes, partageaient eux-mêmes cette 
irritation contre les hommes d'église, et des débats 
violents s'engageaient souvent entre eux dans tout 
l'empire. Ici c'est un chevalier qui se jette avec 
ses acolytes dans le domicile de l'archevêque de 
Patras, s'empare violemment de sa personne, 
arrache de ses bras son bailli, qui avait voulu faire 
valoir les droits de l'Église et que l'archevêque 
cherchait à protéger de son corps, coupe le nex 
au bailli, et livre à ses sergents l'archevêque, 
qu'il fait retenir pendant cinq jours dans un 
dur emprisonnement'. Là ce sont les chevaliers 

* Ne quis de possession ibus suis in vitâ suà conférât , vel 
in extremo articulo, condat ecclesiis testamentum. (Baluze, 
t. II, p. 4^2 j Lettre 92 à lempereur.) Les mêmes expres- 
sions se retrouvent dans la Lettre 1 1 sur les mômes mesures 
prises par Othon de La Roche, seigneur d'Athènes , et autres 
barons et chevaliers de l'empire. (P. 463.) 

* Lettres 25, 99, 102, io5, 107, 108, 109, 110, m, 112. 

* Baluze, t. II, p. 488, Lettre 171. 
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hospitaliers de Saint -Jean qui arrêtent l'évèque 
de Gardiki , lui arrachent les pontificales dont il 
était porteur, les rejettent en sa présence, mena- 
cent de le tuer, le frappent gravement et lui dé- 
clarent que, pour quelque lettre ou ordre papal 
que ce soit, ils ne lui rendront rien de ce qu'ils 
ont pris sur lui*. Ailleurs c'est Tévêque de Kitros 
ea Thessalie lui-même, qui, par haine des Tem- 
pliers» arrête un de leurs chapelains, parce qu'il 
portait le viatique à Tun d'entre eux, lui arrache 
le calice et l'Eucharistie, et le fait jeter dans une 
/osse% afin que le Templier, qui était à l'extré- 
mité, meure sans sacrement; ou c'est, à Constan- 
tinople même, les chantres et les chanoines de 
Sainte-Marie qui emportent violemment tout ce qui 
appartenait à leur église et jusqu'aux portes elles- 
mêmes \ Innocent III, qui avait déjà, dès 1208, 
prescrit à l'empereur Henri de ne pas s'opposer 
aux donations territoriales que les chevaliers ou 
autres pourraient vouloir faire à l'Église, ni aux 
legs faits in extremis *, se montra vivement irrité 
des mesures prises par les seigneurs laïques, et fit 



* Baluze , t. II, p. 463. 
'Baliize, t. Il, p. 48 1. 

' Cantor ipsius ecclesiae ac quidam alii canonicî sui 
portas ejiisdem ecclesiae et res alias per Tiolentiam râpere 
praesumpserunt, in ejusdem canonici et ecclesiae prejudicium, 
ac scandai uni plurimorum. (Baluze, t. Il, p. i6f.) 

* Si milites vel alii possessiones suas ecclesiis legare vo- 
lucrint, nnllatenus impedias. (Lettre XI, L XII, p. i440 
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à son tour entendre des menaces d'excommunica- 
tion contre les délinquants; maisTemperetlf HéilH 
d'une part^ et de l'autre Geoffroi de Ville-Hardblil, 
prince d'Achaïe, et Othon de La Roche, seigneur 
d'Athènes, se prémunirent par un appel au pape 
et lui envoyèrent des mandataires chargés de lui 
faire comprendre la difficulté de leur position datis 
un pays si nouvellement conquis. Un légialt, qui fbt 
envoyé en août 4213 à Gonstantinople, Pélâgë^ 
catdinal évêque d'Albe, aggrava encore le mal pSir 
ses violences, son faste et son intolérance. Leë 
moines et prêtres grecs qui ne se soumettaient pas 
immédiatement à l'obédience romaine , étaient je- 
tés dans les prisons; les églises étaieilt ferniées de 
force, et les récalcitrants étaient menacés de la 
peine de mort *. Les mêmes ordres étaient fen 
même temps étendus aux autres parties de l'em- 
pire. Mais ni l'empereur Henri , ni Geoffroi de 
Ville-Hardoin n'avaient habitué leurs sujets grecs 
à cette intolérance. En dépit des reitiontrances du 
légat, Hent'i fit délivrer les prêtres et riioines pri- 
sonniers et fit rouvrir les églises. Geoffroi de Vîllé- 
Hardoin s'était opposé à temps à ces rigueurs et 
avait toujours montré les plus grands méhagé- 
ments pour la susceptibilité religieuse des Grecs. 
Ces discussions avec l'Église de Rome et son légat 
n'étaient pas encore complètement assoupies à la 

* Georges Acropolite, ch; 17. 
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mort dé Tétbperëur Heilri et d'Innocetlt lll en juin 
et juillet 1S46. Son successeur HoHbHus Itl cher* 
chfl cotntne lui, mais non moins inutilement, à Taire 
prévaloir sur toute cotisidération politique les 
droits de son Église. Il nomma toutefois un nou- 
veau légat, Jean Golonna, cardinal du titre de 
SaimPra*ède. 

A tsëtte tnôme époque tenait d'arriver à Rome, 
avèfe da femillcj Pierre de Courtenai, mari d'Yo- 
Ittlidë de Flandre, sœur des empereurs Baudoin et 
Henri, et désigné, en vertu de ce mariage, par les 
barotls français de Constantinople pôtit» succéder 
à Tempereur Henri. Au lieu d'attendre son arri- 
vée à Constantinople pour se faire couronner, se- 
lon l'usage, par lë patriarche dans l'église de 
Saitite-Sophie , Pierre de Gourtetiai pHa le pape 
dfe le couronner à Rome, âirtsi que l'imjJératrice. 
Il y avait là quelque difficulté de cérémonial : les 
empereurs d'Occident seuls étaient couronnés 
dans l'église de Saint-Pierre, et le pape braignait 
de conférer par là atlx futurs empereurs d'Orient 
quelque droit à réclamer sur Roiiie. L'affaire ftlt 
enfin arrattgéCé L'empereur et l'impét^trîtie futeht 
couronnés le 9 avril 1217 dans l'église Saint-Lau- 
rent hors des murs; et neuf jours après ils parti- 
rent pour Brindes avec leurs quatre fillefe, emmenant 
avec eux le nouveau cardinal-légat et toutes les 
troupes qui les accompagnaient dans leur empire. 
A Brindes, l'empereur et l'impératrice se séparé- 



192 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE, [mi] 

rent. Yolande s'embarqua avec une de ses filles ' 
pour se rendre directement par mer à Con- 
stantinopie ; Pierre de Courtenai , avec ses trou- 
pes, prit passage à bord des bâtiments qui lui 
étaient fournis par la république de Venise, sous 
condition qu'il aiderait avant tout les Vénitiens à 
reprendre Durazzo en Épire, qu'ils réclamaient 
comme leur et qui avait été saisie par Michel 
Comnène, despote d'Épire*. En mourant, en 12i4% 
Michel Comnéne avait laissé un fils naturel du 
même nom que lui et encore mineur, et il Tavait 
confié à la tutelle de Théodore Comnéne son frère. 
Théodore régissait donc au nom de son neveu, Du*- 
razzo, l'Épire et Corfou, ainsi que Corinthe avec 
hommage au prince de Morée, et cherchait à se faire 
un domaine à lui aux dépens du royaume de Thes- 
salonique affaibli, lorsque Pierre de Courtenai 
entreprit de rendre Durazzo aux Vénitiens. 11 
l'assiégea vainement pendant plusieurs jours. Là, 
Théodore Comnéne survint et, par des assurances 
répétées d'amitié envers les Français, il parvint à 
déterminer Pierre de Courtenai à poursuivre de 
préférence son voyage vers Constaûtinople par 



* Les trois autres avaient épousé : la première André , roi 
de Hongrie; la seconde Raoul d'Issoudun, la troisième Gau- 
cher de Bar-sur-Seine. (Alberic, p. 4970 

« Albéric, p. 44 1 , et Lettres d'Innocent III, 1. XIII, p. 356. 

• Il fut assassiné par un serviteur nommé Roméos , aa 
moment où il était au lit. (G. Acrop., p. 27, éd. de Bonn.) 
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terre* en passant par la Haute-Épire et la Macé- 
doine; mais dès que l'empereur et sa petite armée 
furent engagés dans les passages difficiles de l'Al- 
banie % dans la direction du lac d'Achrida, à trois 
journées , Théodore Gomnène profita du moment 
où ils étaient assis à souper, et avec les siens et de 
nombreuses troupes rassemblées à la hâte, il fondit 
inopinément sur eux \ Beaucoup des chevaliers 
français ainsi surpris furent tués, et le reste, au 
nombre desquels étaient le légat du pape et Fem^ 
pereur lui-même, furent faits prisonniers vers la 
fin du mois de juin, et retenus par Théodore \ 
Pierre de Courtenai mourut dans sa prison quel- 
que temps après ^; mais à la demande d*Hono- 



* Chronique de Saint-Marien d'Auxerre, et ms. de la Bibl. 
roy. 7188 * : Se li dist li sires de Duras : « Sire, vous irés en 
Constantinoble par tere, et je irai aveuques vous tant coma 
ma terre duerra. 

* 'Ev xaîç Tou 'AXêavou Suff^wpCaiç. (G. Acrop., p. 28.) 

* Il n'orent pas eslongié Duras plus de trois journées 
quant il se herbeg^èrent en un castel moult fort : quant il fu- 
rent herbegié et il furent assis au souper, la nuit , li sires de 
Duras fist armer ses homes et fist prendre Tempereur et ses 
homes. Et assés en ochist-on et assés en mist-on en prison. 
(Appendice du Livre de la Conquestey p. 499- ) Li empereres 
Pierres qui fu arivés à Duras fu receus à grant hounour dou 
seigneur, qui avoit nom Todres li Gomnine ; mais il n'i ot 
gaires esté quant il le fit pranre et le conte de Sancerre aussi. 
\ld., p. 5o6.) 

* Voy. la Lettre du pape Honorius an roi André de Hon- 
grie,!. Il, ep. 544 • 

^ Quar li Commenios le prist ; 

T. I. 13 
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rîus ', et SOUS condition que les Vénitiens ne ten— -Mu- 
teraient rien contre TÉpire, Théodore consentir îdiÙX 
l'année suivante à la délivrance du légat, qui s^.^ se 
rendit aussitôt à Constantinople. 

L'impératrice Yolande, ignorant le sort de s6ii::b:<ii^6ï 
tnari , cotitinuait cependant sa route par tnev versnt^r 
Constantinople. En passant dans les eaux du gdtfefl: -I •W 
d'Arcadia en Morée, elle s'arrêta pour goûter quel- J^^^' 
ijues jours de repos dans le port de Pôiidico-Cas— ^ ^^^aî 
ti'on, appelé Beau-Veoir par les Français de Morée*- ^^-e^ 
Geoffroi de Ville-Hardoin , dont la résidence t)rin— c^ •n 
cière était, comme je l'ai dit, fixée à Atidravidsisï^^i 

A Duras en prison le mist. 



Lî quens Pieres moru adonque 
£q la prison dont jou vous di. 

(Ph. Mouskes, t. 23,019 et stiit.) 

Et tant les tint on que 11 empereres en fu mors, et lî quens 
de Sanseure (Sancerre). (Appendice du Livre de la Conquestef i 

p. 499-) -^ 

* Lettres d'Honorius , 1. II, ep. 543, 545 , 546, 548, 549, ^-i 

881- ... A 

* Anchois qu'ele venist en Gonstantinoble arriva elle en 
la tere Joifroi de Vile-Harduin, ki garant hounour li Est. (Ap- 
pendice du Livre de ta Conqueste^ p, 499») Donc, aînxi corne 
aventeUre meine la gent, ces galies en trépassant si prirent 
port au chaste] de Beau-Veoir en la Morée. {Livre de la Cùn- 
qiteste^p, 74.) 

\ Tov IIovTixov iTTiaaaaiv xi xaTepY» ^ifxirfva. 

(Prologue, V. 1190.) 
Et plus loin dans le récit : 

'Exeî 7]Xôav xa\ aTroffxaXojcrav 'ç tou IIovTtxou xb xdcorpoy» 
'Ottou eîvai yàp et; tov Mojpa làv , trifxà 'ç rJiv 'AvSpa6i§«. 

(V. ii52et ii53.) 
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en Ëlidë j avait déjà fait choix , dans les environs , 

cSe <]tiel(|ties lieux plus frais pour y passer la saison 

cSefc bhaleurs , fort incommodes dans les plaines 

c]'Êlidè. tJn de ces établissements était placé au 

pied du mont Vesiri, et avait reçu des Français le 

:nôtt) de laGlisière, et des Grecs celui de Vlisîri. Geof- 

frbi se trouvait dans celte dernière résidence, assez 

voisine de Pondico-Castron, et apprit promptement 

la nouvelle du débarquement de l'impératrice, sâ 

compatriote, et de ses (illes. Aussitôt il monta à che- 

-vât avec uûe brillante suite d'hommes d'armés et 

^int rendre ses respects de lige et de chevalier à 

ritnpératrice Yolande. Pendant lés quelques jours 

qu'ils passèrent ensemble, ils eurent à s'entretenir 

des tooyens de s'établir chacun dans sa seigneurie 

et de s'aider réciproquement. GeofTroi avait dfeux 

fils dolit l'un, de même nom que lui et né en 

France, était d'âge à se marier. Son second fils, 

nommé Guillaume, était beaucoup plus jeune, 

puisqu'il était né en G^êce , à Calamata , depuis 

leur récent établissement dans ce pays. Geofiroi 

proposa son fils aîné Geoffroi pour Agnès , qûa- 

tHètUfe flilê de l'impératrice; et l'impératrice, dit 

une vieille chronique', voyant qu'il avait grand' 

terre, et que sa fille* y serait bien mariée, lui donna 

* Appendice du Livre de la Conqueste^ p. 499- 

* Quartam Gaufridus junior de Villa-Harduini, filius Gau- 
fridi principis de insulâMoncionis,etc. (Modon pour la Mo- 
rée). (Albéric, p. 497*) ^^ troisième épousa ensuite l'em- 

13. 
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sa fille et il la prit à femme. Ce mariage accompli, 
Timpéralrice se remit en route pour Constanti- 
• nople , où elle accoucha bientôt après d'un fils qui 
fut ensuite Baudoin II \ et porta le nom de Por- 
phyrogénète j parce qu'il était né pendant que ses 
parents étaient revêtus de la pourpre impériale. 
Le légat Jean Golonna, délivré de son emprisonne- 
ment, vint bientôt Vy rejoindre, et ce fut sans 
doute à l'instigation de l'impératrice qu'il défendit 
Geoffroi de Ville-Hardoin et Othon de La Roche 
contre la précipitation du patriarche, qui , en dé- 
pit de leur appel au pape, avait fait lancer contre 
eux la sentence d'interdit, par suite de leurs que- 
relles avec le clergé. Honorius blâma sévèrement le 
patriarche de sa conduite, et le menaça lui-même 
de toute la puissance pontificale s'il ne se désistait \ 
Geoffroi I" survécut peu à cette alliance entre 
son fils et la jeune Agnès de Courtenai. Il laissait 

pereur Lascaris. Baudoin II, leur frère ^ mentionne ce ma- 
riage dans une de ses lettres : «Nostre autre serour princesse 
d'Achaye. M (Archives de la couronne, carton J. 607.) Inno- 
cent IV en fait ég^alement mention dans une lettre qu'il écrit 
à Geoffroi II , en 1 244 1 pour invoquer son appui en faveur 
de Fempereur Baudoin : u Tu tamen amplius et passionum 
ejus et consolation um, ex vicinitate, quin potius ex connexi' 
tate, consors ejus.»(Rainaldi, année 1244? p- 3o4.) 

* Après s'en ala Fempéerris en Constantinoble. Ne demoura 
puis glaires après qu'ele délivra d'un fil dont ele estoit g;rosse. 
(Appendice du Livre de la ConquestCp p. 499-) 

2 Raynaidus, année 121 8, t. I, p. 438, et Lettres ms. 
d'Honorius à la Bibl. roy. 
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à son fils une principauté déjà puissante et fortifiée 
par une grande alliance ; il avait conquis par ses 
armes ou par son habileté tout l'intérieur du pays ; 
îl s'était concilié Taffcction de ses compagnons 
d'armes par la part généreuse qu'il leur avait faite 
dans le pays conquis, et Taffeclion des Grecs par sa 
justice et sa tolérance. Ses discussions avec le clergé 
latin , soutenues avec fermeté mais avec modéra- 
tion , avaient plutôt fortifié qu'ébranlé son autorité 
aux yeux de ses feudataires comme aux yeux des 
|K>pulations grecques; il y avait cependant là un 
germe de trouble qui devait embarrasser les pre- 
mières années de son successeur. 

Il laissa en mourant trois fils et une fille. L'aîné 
des fils, nommé aussi Geoffroi , lui succéda dans 
la principauté de Morée ; le second , nommé Guil- 
laume , né à Calamata en Messénie , devint prince 
de Morée après son frère ; le troisième , nommé 
Théodose et le Prince \ quitta la Morée dès sa plus 
tendre jeunesse pour se faire moine dans un cou- 
vent du mont Mêlas, et devint supérieur du monas- 
tère de Pantocrator, et ensuite métropolitain d' An- 
tioche. La fille fut mariée à Hugues de Bruyères, 
seigneur de Caritena en Arcadie , de qui elle eut 
un fils, Geoffroy de Bruyères, seigneur de Cari- 
tena , l'un des chevaliers les plus illustres parmi 
nos Français de Morée. 

* npiYXKJ; (Pachymère, p. 437, éd. de Bonn.) 'Ex irpi^x^ircov 
Bl Twv xaxà IleXWvvYiffov xtX. (/c/. p. 4^^-) 



108 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [i%M] 

Sa veuve, Elisabeth, épousa plus tard Jacques 
(le Saint-Omer ', de la maison de Fauquemberguei 
et ppssessionné en Morée. 



* Voy. ma Généalogie des sires (Je S^int-Omqr, Reçherçh, 
hist, t. II, p. 5o3. 



GEOFFROI II, 

PRINCE. 
— 1248 — 

Cç vaste empire , que les Francs avaient fondé 
sur les ruines de Tempire grec, ne pouvait s'établir 
d'ijne manière forte et durable que par une liaison 
élFoite entre toutes les parties qui le composaient. 
L'union entre les conquérants pouvait seule faire 
leur force contre le peuple conquis, beaucoup plus 
nombreux qu'eux ; mais la tendance du système 
féodal, introduit dans les nouvelles conquêtes fran- 
ques, était précisément ce qu'il y avait de plus 
opposé à la concentration des forces et à T unité 
d'action. Chacun des chefs se prêtait bien par 
Thommage lige à un certain semblant de respect 
envers le seigneur supérieur, mais à la condition 
de conserver aussi indépendante que possible la 
direction de sa propre volonté, et au lieu d^unÉlat 
Unique obéissant a une seule impulsion, on n'avait 
plus qu'une agglomération de petites souverainetés 
rivales, dont la force individuelle, employée à leurs 
propres luttes, ne contribuait jamais avec suite à 
la force de l'ensemble. Souvent même» les plus 
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puissants de ces feudataires devenaient un obstacles- 
au Heu d'être un appui. C'est ainsi que dans les pre- 
mières années qui suivirent la conquête, les querel — 
les entre l'empereur de Constantinople et son vassal 
le roi de Salonique, employèrent long-temps dans^ 
de mesquines rivalités toutes les forces de l'empire. 
Le caractère violent et la valeur ardente , mais îr- - 
réfléchie , de l'empereur Baudoin P»^ avaient éiS un 
des premiers obstacles à l'établissement d'une do- 
mination ferme et régulière. Son règne n'avait été 
qu'une série de fautes. Il commença par -appeler 
de toutes parts à Constantinople soit les croisés 
de Jérusalem, soit les autres francs qui voudraient 
obtenir des terres et se fixer dans le pays; puis, 
quand ils arrivèrent en si grand nombre qu'on en 
compta jusqu'à dix mille, il refusa de tenir les 
promesses qu'il leur avait faites et les transforma 
ainsi en adversaires qui couraient son pays et le 
ravageaient pour se faire à eux-mêmes leur part '.' 
Le premier chef de l'expédition, Roniface de Mont- 
Ferrât, avait adhéré franchement à son élection à 
l'empire, et s'était montré satisfait du royaume de 



* Et si fist crier par Constantinoble et par toute le tere , et 
par toulc le tere d'outre mer, que qui vaurroit avoir garison, 
il venist h lui. Il en y ala bien de ceste voie dusques à cent 
chevaliers de le tere de Syrie, et bien d'autres dusques à dis 
mille. Et quant il vinrent là, si ne leur vouloit riens doner; 
ains se départirent par le tere et alèrent ensanle là où il po- 
rént miex faire, par le païs. (Appendice du Livre de UiCon- 
qtieste, p. 49^0 
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Salonique qui lui avait été départi ; il le blessa 
par ses usurpations d'autorîlé, et dispersa ainsi ses 
forces au moment où il eût été le plus nécessaire de 
les rallier. Le roi Jean de Bulgarie, qui s'était 
soustrait à la domination des empereurs grecs et 
s'était fait sacrer par un légat du pape, lui offrait 
de ne mettre aucun obstacle à son établissement, 
s'il voulait de son côté reconnaître son indépen- 
dance; il répondit en marchant valeureusement 
mais imprudemment contre lui, fut fait prisonnier 
et mourut dans sa prison. Son frère Henri, qui lui 
succéda, eut besoin de toute sa sagesse pour sau- 
ver ce qui restait de la conquête, car déjà les Las- 
caris d'une part à Magnésie, puis à Nicée, et les 
Comnéne de l'autre à Trébizonde avaient jeté les 
germes de puissants Étals et avaient considérable- 
ment diminué les possessions de l'empire franc en 
Asie. Les vastes provinces grecques d'Europe suf- 
fisaient toutefois à elles seules pour composer un 
puissant État, et Henri s'occupa de les organiser 
et de donner satisfaction pour la première fois aux 
réclamations et aux habitudes du peuple conquis. 
C'était surtout la question religieuse qui entre- 
tenait les haines. Henri prit soin de les amortir en 
protégeant ses sujets grecs contre T intolérance et 
les passions fougueuses du légat. Sa fermeté et sa 
modération étaient parvenues à ramener un peu 
d'ordre dans le royaume de Salonique, et il s'était 
assuré un appui sûr et puissant dans le jeune pos- 
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çesseur de la principauté d'Achaye. Henri mourut 
trop jeune, en 1216. Pierre de Gourtepai, mari 
de sa sœqr Yolande, nommé pour lui succéder, 
périj: comme on l'a vu, en Épîre, dans les embû- 
ches que lui dressa Théodore Cpmnène; Yolande 
seule, qui était venue par mer, arriva à Gonstanti- 
nople, ou elle donna naissance à Baudoin. Il fal- 
lait songer une seconde fois à envoyer chercher un 
empereur en France. Philippe de INamur, qui était 
le fils aîné d'Yolande, ét;ait trop occupé de ses dé- 
bats privée d'ambition en France , pour accepter 
respire; il envoya son jeune frère Robert, qui 
ce|,te fois ^e dirigea par l'Allemagne et par la Hon- 
grie dont le roi, André, avait épousé une de ses 
sœurs, ej; qui arriva sans encoml)re à Gonstantino- 
ple. Mais Robert n'était pas en état d'asseoir une 
moqqrcbie chancelante; c'était, dit Albéric, un 
jeune homme livré à ses appétits grossiers, et pres- 
que idjoi \ Chacune de ses entreprises contre les 
Grecs devint une nouvelle cause d'afTaiblissement : 
Ips plps illustres guerriers qui avaient figuré à la 
conqMête , îivaienl succombé successivement dans 
les combats, o\ il n'arrivait que bien rarement 
de nouvelles recrues de France. En vain Robert 
et je pape en son nom faisaient-ils les plus fré- 
• qqents appels au roi de France et aux seigneurs ; 
on étsijt trop occupé en France à gagqer facilement 

* Çqpf^ \\\e fj3sç^ qua$i rudis e^ idiota. (Alb^ic , p. Soj.) 
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des indulgences, ^gale^ à ç^lle d'une guerre qq 
Terre-Sainte, en ibarchant CQnlre les Albigeois, 
pour courir les chances des entreprises d'outre* 
mer. Lassé dé rinulilité de quelques eiforls sans 
suite, Robert se laissa aller à son indolence natu- 
relle et ne songea plus qu'à ses plaisirs. Un acte 
atroce de vengeance de ses barons l'arracha à sa lé- 
thargie. Indignés de ce que son amour pour une 
fille de Baudoin de Neuville l'éloignait d'une al- 
liance politique avec Eudoxie, iUle de l'empereur 
Théodore Lascaris, et sur le bruit qu'il avait même 
époqs^ en secret cette jeune fille, qui demeurait 
dans le palais Qvec sa mère, ils liront un jour ir- 
ruption dans le palais et jusque dans la chambre 
d^ Tempereur, s'emparèrent de la mère et la firent 
à ripst£^nt noyer; puis, saisissant |a ûlle, dont la 
beauté avait touché le cœur de l'empereur, ils lui 
epupèreqt le pe? et les lèvres et l'^bî^ndonnèrent 
^ii)si mutilée '. Robert sentant son impuissance à 

* Adont avoit une dame en Constantînoble. Fille avoit 
esté un chevalier d'Artois qui avoit nom Bauduin de Neuvile. 
Li empereres Robert Tama tant qu'il en laissa à parfaire le 
mariag^e de la fille Lascre et de lui. Si espousa celle dame 
coiement, et la mist avec lui manoir en son palais, et la 
dame sa mère aussi. Quant li Fransois qui en Constantinoble 
estoient sorent ceste chose, trop en furent dolent et esbahi , 
car li empereres ne soignoit de chose que il eust à faire. Pour 
ce prinsent conseil ensanble ; et s'en alèrent en la chambre 
Tempereour. Si prinsent la mère à la damç ; si Tenvoierent 
qpier exi Mn balel ; et la dame coupèrent le nez et les ban- 
leflre^, et pviis s'ea alerent. (Appendice du Livre de lu Conn 
queste, p. 607.) 
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se \engcr, s'enfuil précipitamment de Conslanti- 
nople à Rome pour solliciter du pape une punition 
qu'il était hors d'état de pouvoir infliger lui-même ; 
mais Grégoire IX parvint à le calmer et à lé déter- 
miner à retourner à Constantinople. A son retour 
d'Ancône à Constantinople, il s'arrêta quelques 
jours en Morée, où Geoff'roi de Ville-Hardoin l'ac- 
cueillit avec les plus grands honneurs; là il tomba 
malade et mourut*. Ainsi l'empire resta encore 
une fois sans chef, avec un successeur mineur ; et 
il fallut songer à aller chercher en France un 
homme capable de contenir à la fois l'humeur in- 
disciplinée des feudalaires, les mécontentements 
intérieurs et les attaques du dehors. 

Le royaume de Salonique avait eu une existence 
plus précaire et plus agitée encore. Boniface de 
Mont-Ferrat, auquel il avait été donné en partage, 
était sans doute mieux que personne en état de lui 
donner une existence forte et brillante. Il était un 
des chevaliers les plus renommés de cette époque . 
chevaleresque, à la fois par sa bravoure, sa cour- 
toisie, sa largesse et sa galanterie, les quatre qua- 
lités qui formaient la perfection du caractère che- 
valeresque. Outre les chevaliers lombards qui 
composaient son propre corps d'armée, il avait 

* En ce qu'il s'en raloit , il arriva en la terre Jofiroy de 
Vile-Harduin qui à garant honour le reçut. Là li print une 
maladie dont il morut. (Appendice du Livre de la Conqueste, 
p. 5o8.) 
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Téuni autour de lui les chevaliers allemands, habi- 
tués à suivre en lui le premier chef de Texpédition, 
et lous les chevaliers provençaux, aragonais et 
gascons, attirés autrefois à sa cour de Mont-Ferrat 
par la renommée de ses faits chevaleresques célé- 
brés dans les chants des troubadours, et retenus 
sous sa bannière à Salonique par une communauté 
de goûts et de sympathies; car il se formait dès 
lors en Grèce deux camps parmi les conquérants 
francs; et les hommes de Provence et du midi 
groupés autour de lui, se trouvaient par suite de 
Timpétuosito orgueilleuse de Tempereur Baudoin, 
aussi séparés des hommes du ,nord de la France 
qui avaient occupé l'empire de Constantinople et 
la principauté deMorée, que les hommes du nord 
et du midi de la France le furent dans la mère- 
patrie au sujet de la guerre des Albigeois. On y re- 
trouvait jusqu'à la différence des deux langues. Le 
royaume de Salonique était devenu une nouvelle 
patrie pour la langue et les troubadours de Pro- 
vence. Rambaud de Vaqueiras, l'un des plus célè- 
bres troubadours, avait accompagné Boniface, fut 
blessé auprès de lui à Pora sous les murs de Con- 
stantinople, à l'époque du premier siège*, fut fait 
chevalier et reçut de grands fiefs en Grèce*. Elias 

* E combatei jos la tor el Peiro , 

E fui navrats de sotz la garnizo. 

(Épîlre à Boniface, ms. 7225, p. 181. Senhor mar- 
ques, etc.) 
* Et quant lo marquis passa en Romania , el lo menet ab 
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Càiréls, jongleur du pays de Périgord, y résida 
âUssi quelque temps, ainsi qu'on le voit dans ses 
chansons *. Un autre troubadour s'y forma sans 
doute, cair il n'est désigné que sous le nom de 
Guillautne de Salonîque '. D'un autre côté les trou- 
vères cherchaient à se distinguer aussi à Gonstan- 
tinople , qui nous présente des poètes tels que Co- 
tien de Béthune, Robert de Blois, Hugues de Saint- 
Quentin, Jean, comte de Brieniie, et en Morée, 
où le prince Geoffroi de Ville-Hardoin lui-même 
brillait aii premier rang des trouvères. Ainsi les 
rivalités de poésie et de gloire littéraire venaient 
envenimer encore les rivalités de pouvoir et de 
guerre. Quand Bonîface mourut en 4207 après un 
règne si court, il laissait les affaires de son royaume 
dans Un état assez périlleux. Son fils et successeur 
Démétrius, âgé à sa mort de deux ans, fut confié à la 
régence de l'impératrice Marie de Hongrie, qui avait 
elle-même un fils de son premier mariage', et aux 
soins du comte de Biandrate, homme ambitieux et 

se , e fe$ lo cavalier, et det li gran terra e gran renda el re- 
gisme de Salonic, et lai el morit. (Ms. 7226 , p. 77.) 

* Voyez celle qui commence : Pus chaï la fuelh del garrîc. 
(Ms. 7225 , p. 164 et à la fin de ce volume.) 

* Il mentionne son séjour, dans une des deux pièces qui 
restent de lui , adressée probablement à une dame du pays : 

Qar ai estât tan el vostre paes : 
Qar plus soven devria hom tenir 
Lai on liom ha à YÏvf et a mori. 

(Ms. suppl. 2033, f. Lxx.) 

* Manuel, fils de Marie et de Tempereur Isaac. 
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léger qui atait saisi l'autorité entière sous le nom 
dé l'Impératrice, et cherchait à séparer plus pro- 
fondément les intérêts du royaume des intérêts de 
retiipire. A cet eflTet il avait engagé Guillaume de 
Aiont-Ferral, frère aîné de Boniface, à se rendre en 
Grèce, lui promettant de lui faire livrer Saloniqtie 
et les autres places fortes du royaume; mais l'em- 
pereur Henri sut porter remède à temps k cette 
atteinte portée à ses droits de suzeraineté. Il avait 
parcouru le royaume à main armée et mis Bian- 
drate à la raison, de telle sorte que Guillaiimé 
avait dû s'en retourner sans rien faire. Après la 
mort de l'empereor Henri, de nouvelles tentaïiyes 
avaient été faites pour rappeler de nouveau Guil- 
laume de Mont-Ferrat. Le troubadour Elias Cairels, 
qui s'était montré vivement opposé à l'empereur 
Henri*, lui adressa le sirvente le plus violent pour 
le piquèl' d'honneur et l'engager à revenir dans le 
royaume de Salonique', dont tous les châteaux 
s'ouvriraient devant lui. Guillaume s'embarqua en 
effet apl*és de longs retards, en 1225, pour pro- 

' £ de Temperador £nric 

Vos die aitan , que ben sembla *\ rey Daire , 
Qae S08 baros gitet de lor repaire 
Dont elle ac pueys de morir grant reguart ; 
Mes mantas vetz, qui *s cuida calfar s'art. 

(7225, f. i06, verso.) 



3 



VoBtr' ancessor, so aug dir e retraire 
Forontug pros, mas tos no'n soven guàire. 
Se '1 revenir non prendeitz geinh et art , 
De vostr' onor perdrets 1q tertz e '1 quart, 

(Raynouard, t. ÏV, p. 293.) 
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léger les droits de son frère Démélrius contre 
Théodore Comnène, qui, après le succès de sa tra- 
hison contre le comte de Gourtenai, s'était emparé 
de la Thessalie et de la Macédoine, et s'était fait 
proclamer empereur à Salonique dès 1222; mais, 
a peine débarqué en Thessalie, il y était mort au 
mois de septembre*, et le royaume de Salonique 
était resté entre les mains des Comnène. A dater 
de ce jour, il y eut de longues luttes intérieures 
entre les Grecs eux-mêmes dans ces provinces ; mais 
le royaume franc de Salonique cessa d'être un 
point d'appui pour les autres possessions des 
Francs en Grèce. 

Un seul des États francs, la principauté d' Achaye, 
resta ferme et compacte et, au lieu de donner, 
comme les autres, des signes prématurés de déca- 
dence, elle allait sans cesse acquérant de nouvelles 
forces, grâce à la sagesse de son premier fondateur, 
GeoffroiP'^deVille-Hardoin. Les Grecs avaient été 
rassurés par la tolérance de leur nouveau prince et 
tout le pays était soumis, moins les deux forteresses 
maritimes de Monembasîe, tout à fait isolée sur son 
îlot rocailleux, et de Nauplie, sans influence sur le 
pays depuis que ThéodoreComnène avait été dépos- 
sédé d'Argos, et la forteresse plus importante de 
rÂcro-Corinthe,où les Grecs se maintenaient sous 
un hommage apparent rendu à la souveraineté du 

* Richard de Sancto-Gerniano. 
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;^rince. Tout le reste de la Morée était soumis et 
^paisible à la mort de GeoiTroi I". Son jeune suc- 
^z^es&eur voulut dès son avènement faire du moins 
aT'eotrer Corinlhe complètement entre ses mains, 
^3ar, pour attaquer Nauplie et Monembasie avec ua 
espoir légitime de succès, il eût fallu être maître 
de la mer, et Geoffroi II n'avait pas de marine. Il 
tint donc conseil avec ses chefs sur son projet d'at- 
taque contre Corintbe; mais là se présenta de 
nouveau un obstacle qui déjà avait arrêté son père 
<lans ses entreprises et dont il n'avait pu complète- 
ment triompher. 

De grandes concessions de fiefs avaient été faites 
aux évêques et à leurs chapitres, aussi bien qu'aux 
ordres religieux du Temple, de l'Hôpital Saint-Jean 
et de l'Ordre Teutonique, sous l'obligation de ser- 
vice militaire. Les prélats, possesseurs eux seuls de 
presque le tiers du sol de la Morée' et même de la 
Grèce continentale, devaient leur service personnel 
pour leurs fiefs aussi bien que les autres feudataires, 
et n'avaient été exemptés que du service de garni- 
son *. Quant aux chevauchées sur l'ennemi et au 
secours à donner aux places assiégées, ils étaient, 
pour leurs terres féodales, astreints au service féo- 

* *H IxxXTjfftaï; xpaTOÎîfft , 

2i[it.a xb Tp(TOV Tou Mwpaio);, éfXou tou irptY^iTuaTOu. 

(V. i3o4et i3o5.) 

* AoiTcov lycl) ou$àv ÇyiToi), où$k ^k Stxaiov irpsTuet 

Ni TToXejJLYJTg yapviÇouv. (V. i372eti373.) 

T. I. 14 
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dal et personnel. Geoflroi 11 les somma clone de 
lever bannière, de convoquer leurs vassaux et de 
se réunir au resie de l'armée ainsi que les autres 
feudataires; mais il reçut de leur part un refus for- 
nel. lis lui déclarèrent qu'ils lui devaient seule- 
ment respect en qualité de prince, mais que ce 
qu'ils tenaient, ils le tenaient non de lui, mais du 
pape *. Geoifroi n'élait pas homme à céder plus 
que ne Tavait fait son père sur ses véritables droifs; 
il était encouragé par tous ses compagnons d'ar- 
mes : il ordonna sur le-champ ta saisie de tous les 
fiefs concédés àTÉglise sous obligation de service 
personnel, les mit sous séquestre et arrêta leurs 
revenus % en leur assignant toutefois un traitement 
provisoire sur son trésor*, offrant ainsi l'exemple 
d'une constitution civile du clergé latin. Les prélatâ 
lui répondirent par des excommunications, dont 
l'effet était moins rapide dans un pays où la grande 
masse de la population était ou secrètement ou mani- 
festement opposée à la suprématie pontificale, et où 

* Kal Ixeîvot tou àTtexpiÔYjffav , érri ouSsv toîI l^rpcwaxoCaav , 
Movov ti[jlV 3 wpOffxuvYjffiv , wç TrpiyxiTTa ôttou ^tov , 
'Eir^v rà eï)^*^ ^^^ xpaTOUv , àiio tov lltCirav rk slyfxf. 

(V. i3i8,i9, 2o.) 
^ Ipse verô damnf s maxiniis atrocissimisque injnriis eccle- 
siasticos viros affecisset ; abbatias, ecclesias, earuuique bona 
ac jura occiipasset. (Rainaldi, p. 5oi.) 

^ C'est ce qui semble surtout blesser Rainaldi ru Illeenim, 
Pnaraone nequior, sacerdotuni ayros possessionesque non 
modo imuuint^s lil erast^îne rensuerat , venim quotidianum 
illis victum pubUcè praei^eri voluerat, (Rainaldi, p. Soi.) 
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l'0rraé6 entière partageait le mécontentement du 
souverain, puisque c'était sur elle que retombait 
le ferdeau dont les prélats cherchaient à se déga- 
ger. Oeoffroi persévéra donc dans les mesures 
qu*il avait prises sans se laisser arrêter par les 
ceosures ecclésiastiques. Se voyant déçu dans son 
espoir de déposséder les Grecs de leur dernier re- 
fuge dangereux, il chercha à découvrir, sur le lit- 
toral occidental rapproché de ritalie un poini où 
il pût élever une forteresse qui offrît aux Fran- 
çais^ en cas de désastre, un point de refuge aussi 
assuré que Corinthe l'offrait par sa position près 
de la côte orientale et du golfe Saronique. Près 
d'Andravida, devenue comme la capitale de la prin- 
cipauté, se trouvait le port de Clarentza, qui déjà 
avait pris une grande extension et paraissait devoir 
gagner chaque jour par sa position favorable 
sur la mer Ionienne et à proximité de Brindes 
et de Tarenle. Le cap Cheloniles, à Texlrémité 
septentrionale duquel se présente le port de Cla- 
rentza, est dominé dans toute sa largeur par une 
petite montagne, située entre des ravins, des marais 
et la mer. Le mamelon le plus élevé de celte partie 
montagneuse se trouve à trois heures de marciie 
d'Andravida et seulement à une heure de Clarentza. 
11 est isolé et à pic, au milieu d'une chaîne de pe- 
tits monticules fort secs et sans culture du côté 
d'Andravida et de ravins assez bien boisés jus- 
qu'à une demi-lieue de Clarentza. Sur ce pic, tout 

U. 
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à fait garanti par la nature même lorsque le ca- 
non n'était pas inventé, Geoffroi entreprit d'élever 
une formidable citadelle, et il y consacra le re- 
venu des fiefs saisis sur les églises. Trois ans fu- 
rent employés à celte construction, et rien ne fut 
épargné pour rendre cette forteresse aussi com- 
mode que sûre. Les ravins qui viennent aboutir 
à ce monticule à pente rapide pouvaient être dé- 
fendus par un petit nombre d'hommes; du côté 
de la mer, le cap, dans sa largeur, se termine plutôt 
en précipice qu'en pente; et sa proximité du port 
de Clarentza en rendait en tout temps les approvi- 
sionnements faciles. Du haut de ce monticule, au- 
quel Geoffroi donna le nom de Clair-Mont, qui de- 
vint ensuite celui de la forteresse et du bour^ 
placé sur la pente , nom légèrement altéré par les 
Grecs en celui de Khloumoutzi ' que le village et la 
forteresse portent encore aujourd'hui, on aperçoit 
les lies de Zante et de Céphalonie comme si elles 
étaient placées sous la main. Le fort, encore pres- 
que complètement debout aujourd'hui, est entouré 
d'une belle muraille crénelée. A l'intérieur sont 
bâtis sur le roc vif de hautes et vastes galeries 
dans lesquelles on pouvait distribuer une nom- 
breuse garnison. Au-dessus de ces galeries s'éle- 

* Tb XdtffTpOV xb XX0U|X0UTÇt. 

(V. .329.) 

G. Phrantzès l'appelle encore, dans la dernière moitié du 
xv* siècle : Th Icr^upoTaTOv XXojjloutÇv)v. (P. /\oç),) 
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vaient de larges plates-formes sur lesquelles on 
pouvait distribuer les troupes pour la surveillance 
et pour l'attaque. Toutes les voûtes des galeries 
sont en ogive allongée et construites en belles et 
larges pierres. En dedans de la citadelle se trou- 
èrent les restes de Téglise, dont les voûtes sont aussi 
en ogive. 

Cette forteresse achevée à sa satisfaction, Geoffroi 

s'occupa de terminer ses différends avec l'Église, 

qui duraient depuis trois ans. Il envoya au pape 

deux de ses chevaliers et quelques Frères Mineurs', 

qui, institués seulement par saint François d'Assise 

en 1209, s'étaient déjà, depuis l'envoi de Benoit 

d'Arezzo en 1219", étendus jusqu'à Constantino- 

ple et en Morée. 11 exposa au pape Honorius III 

le véritable état des choses : comment , ayant à 

combattre les Grecs, il s'était adressé aux prélats, 

au Temple et à l'Hôpital , afin qu'ils eussent à 

fournir leur service personnel pour leurs fiefs; 

comment ils s'étaient refuss à sa demande, et 

comment il avait été autorisé à saisir leurs fiefs; 

* Ope[xevoup{ouç àTc^CTstXe xal Suo xaêaXXdtp{ouç. (V. i332.) 

* Ad déficientes Graeciae nationes destmavit Benedictum de 
Aretio, cum aliis fratribus. (Waddin^, 1. 1, p. 202.) In Grae- 
ciam autem statim (1219) navig^avit Benedictus. {Id, ibid.) 
Dans le congrès général dés Frères Mineurs convoqué à Nar- 
bonne, en 1260, par saint Bonaventure, et dans leqiiel on 
régla le nombre des provinces de l'ordre, on voit que la pro- 
vince de Romanie, qui formait la 3o*, avait trois custodies , 
Nègrepont , Thèbes et Clarentza. (Wadding, t. II, p. 206.) 
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mais qu'il ne s' était rien attribué à lui-même de 
leurs revenus, et s'était cru justifié en les consacrant 
à faire élever une formidable forteresse, celle de 
Clair- Mont, qui pût le garantir contre toute 
entreprise; car, si les Grecs reprenaient jamais la 
Morée, rÉgliseromaineaurait tout à perdre, aussi 
bien que le reste de la population franque. Bien que 
fort impétueux et irascible, Honorius crut cepen- 
dant devoir fléchir, et il ordonna à son légat Jean 
de Colonna de réconcilier Geoffroi, le seigneur 
d'Athènes et les autres grands feudalaîres de Mo- 
rée, en levant l'interdît fulminé contre eux de- 
puis trois ans '. Celte forteresse devint ensuite une 
des résidences fevorites des princes de Morée j^ à 
cauâe de la salubrité du climat et de la brise de 
mer qui y apportait quelque fraîcheur pendant les 
mois les plus chauds de l'année. Plusieurs des di- 
plômes des princes d'Achaye sont datés de là, et 
entre autres un diplôme de Geoffroi 11 lui-même, 
en date du 30 septembre 1224 \ et par lequel il 
envoie à Kabbaye de Saint-Remy de Rheims un re- 
liquaire contenant des gouttes de sang répandu 
par Jésus- Christ sur la croix le vendredi Sjaint, 
trouvé dans le trésor de Constantiaople, 

L'union étant ainsi rétablie entre le prince et 

* Lettres d'HonoriusIII, 1. Vllïet IX. 
2 Clair-Mont, dernier jouv de septembre 1224. (Col. 4i^ 
diplômes des princes d'AchiS^ye ^ t. U 4e lA^ Beç/tfirçhes, 

p. 377.) 
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l'Église I en même lemps que les Grecs prenaient 
déplus en plus confiance dans la fernielé et la mo- 
déraiion de leur jeune souverain, le pays enlier 
prospéra d une manière fort rapide. Désormais, 
loin d'avoir besoin de Tappui de Tempire ou des 
autres feudaiaires francs, Geoffroi se trouvait en 
situation de leur prôter lui-même assistance, et la 
haute îilée qu'on se faisait de sa force au dehors 
faisait accourir à lui ceux qui avaient besoin de 
protection. C'est ainsi qu'au milieu des déchire- 
menta du royaume de Salonique, amenés par l'am- 
bitioD impatientede Théodore Gomnène, son frère 
Manuel, qu'en vertu de sa prise de possession du 
titre impérial, il avait revêtu de la dignité de des- 
pote \ redoutant son retour à Salonique, prit 
la fuite et vint se réfugier auprès de Geoflroi de 
Ville-Hardoin^ en iVlorée, et se déclara son homme 
lige \ l»e beau-frère de ce même Théodore, le 
comte de Zante et de Céphaionie, qui avait épousé 
Anne Comnèoe^ vint aussi prêter serment d'hom* 
mage lige entre les ma.nsdc Geoffroi^ et prit à dater 

* 'O |xèv oîv à^sXcpoç auTOu Mavou:>iX ô "AYyeXoç , 8ç SedTUOTixco 
diÇitopLaTt TTap^ toi? î^îXcpou iTcTitxrjTo. (G. Acrop , p. 470^^^? 
dit- il ailleurs de Théodore : Aeviroraç Tft TcpouêàXXero , xoè. «£- 
êaaTOxpotTopaç , [uyakouç te 5o[jLe(rTixouç, xal TTpwToêeaTiapiouç xai 
T^v XoiTT^v TuStrav xàÇiv paaiXixiiv. (G. Acrop., p . 3y.) 

* DéUlâ obsîdione (de Salonique) fraterejus Manuel fng^ît 
ad doiniuuiu Gaufriduai, et facius esl homo illius. (Albéric, 
p. 558.) 

* Sororius quoque Theodori , cornes qui dicitur maximus 
Jacintt, factits est homô Gaufridi. (Albéric , p. 558.) 
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de ce jour le titre de comte palatin de Céphalonie '. 
L'empire lui-même eut bientôt besoin de son appui. 
A la mort de Robert, son frère Baudoin 11, né 
à Constantinople, n'était âgé que de neuf ans. Au- 
cun des barons ne possédait une autorité assez in* 
contestée pour qu'on lui confiât la régence; et 
d'ailleurs, si on avait besoin d'un homme qui, par 
l'autorité de son caractère, sût se faire respecter de 
vassaux assez violents pour mutiler une jeune et 
belle fille parce qu'ils la croyaient mariée secrète- 
ment à l'empereur après avoir été fiancée à un ba- 
ron bourguignon de leurs complices, et pour noyer 
sa mère sous ses yeux, il fallait aussi un régent 
qui inspirât assez de confiance dans l'Occident pour 
obtenir du pape et des autres princes des secours 
d'hommes et d'argent. Jean de Brienne, roi de Jé- 
rusalem, était célèbre par sa bravoure, qui une 
première fois l'avait fait appeler au trône de Pa- 
lestine. 11 se trouvait en ce moment en Italie, où il 
commandait les armées du pape Grégoire IX con- 
tre l'empereur Frédéric, son gendre. Ce fut sur ce 
grand et beau vieillard , plein de vigueur et d'ac- 
tivité qu'on jeta les yeux pour protéger l'enfance 
de Baudoin II. Le baile de l'empire, Narjot de 
Toucy, et les autres barons français lui députèrent 
Vilain d'Aunoy et Pons de Lyon pour s'entendre 



* Voyez la Généalogie des comtes palalins de Céphalonie 
de la première maison française, t. lide>nes Recherches, 



I 
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svec lui sur les conditions auxquelles il consentait à 
se joindre à eux. Après de longues négociations 
qui exigèrent plusieurs voyages des envoyés à Gon- 
stantinople, on tomba enfin d'accord et un traité 
fut signé par le roi Jean d'une part et par Vilain 
d'Aunoy et Guillaume de Douay d'une autre part, 
en avril 1230, au nom du baile Narjot de Toucy et 
des barons de l'empire \ Il y est stipulé : 

Que le jeune Baudoin sera fiancé avec Marie, fille 
de Jean de Brienne, et que le mariage aura lieu 
lorsque tous deux seront, en «^ge; 

Que Jean de Brienne sera revêtu de la dignité 
impériale et couronné empereur de Gonslantinople, 
et qu'il possédera cette dignité toute sa vie avec 
tous ses droits ; 

Qu'il se chargera de pourvoir honorablement à 
fentretien de Baudoin, durant sa minorité qui se 
prolongera jusqu'à Tâge de vingt ans; qu'à cet 
âge de vingt ans , Baudoin obtiendra toutes les 
terres possédées en Asie par les Latins, telles (|ue 
le royaume de Nicée et le duché de Néo-Castro , 
sauf les fiefs déjà concédés à divers soigneurs, et 
excepté aussi le duché de Nicomédie qui sera ré- 
servé à l'empereur de Gonslantinople ; 

* Voy. ce traité en entier dans mes Éclaircissements j p. 21 
et suiv., où je Tai publié pour la première fois d'après les 
mss. de La Porte du Theil. Il est daté du 19 avril 1 229 ; mais 
cette année se rapporte à i23o nouveau style, Pâques tom- 
bant le 1" avril. 
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Qu*à la mort de Jean de Brienne, Baudoin lui 
succédera à l'empire, et qu'alors il sera réserté aux 
héritiers de Jean de Brienne, et au choix de cel^i* 
ci, soit les provinces d'Asie, soit les provinces d*Eu- 
rope disputées par les Comnéne et deux des des- 
cendants des princes bulgares, à l'exception du 
royaume de Bulgarie réservé à Asan, du duehé 
de Philippopolis réservé aux héritiers de Gérard 
de Stroim et du royaume de Salonique. 

Que tous les feudalaires immédiats de l'empire 
feraient hommage lige au roi Jean de Brienne potif 
toutesa vie, et serment de fidélité contre tout homme 
pouvant vivre et mourir, à l'exception de Baudoin, 
qui, parvenu à l'âge de vingt ans, jurerait d'obser- 
ver les engagements stipulés. 

Telles furent les principales conditions de ce 
traité, à la suite duquel Jean de Brienne fil ses pré* 
paratifs de départ. Il ne partit cependant de Ve^ 
nise, avec les quelques troupes de renfort qu*il 
emmenait avec lui, qu'en septembre 1231 \ On at- 
tendait beaucoup de son activité, et déjà on rcssat* 
sissait par l'espérance tout ce qui avait été repris 
par les Grecs depuis la grande conquête fr.mque. 
Le désappoinlement fui grand quand on le vil se 
renfermer immobile pendant deux ans entiers dans 
les murs de Gonstaniinople, soit qu'il eraignlt de 



*■ Vay. une lettre de Grégoire IX à Simon , patriarche d^ 
Constantinople, 1. V, épitre 7.3. 
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liâsarder sa gloire passée dans des expéditions iné- 
gaies, soil que les délices du repos et oeiie vie de 
luxe oriental lui parussent douces après tant de ru- 
des travaux et d'austères privations, soit qu'en effet, 
comme l'assurent quelques contemporains, l'avarice 
eût pris sur lui l'empire que ce vice exerce trop sou- 
vent sur les vieillards'. Aussi la plupart des hommes 
d'armes qu'il avait amenés avec lui comme stipen- 
diaires le quittaient * pour aller chercher, même chez 
les ennemis ', une solde et des combats. Les flottes 
des Vénitiens , des Pisans et des Anconitains, ne 
voyant plus aucune sûreté pour elles dans un ave-^ 
BÎr procl|Hin, se pré|>araienl à se débander et à re- 
tourner momentanément chez elles ^. Enfin, ceux 

^ Son or garda et ses deniers; 

Aler laissa les sau^toiers, 
Et en k>r tieres m aillors. 
S'en pesa Diu et (es plusiors, 
QiiiiF ce ne fu ne prevs ne seBt. 

(Pb. Mouskes, v. 29034 et suiv.) 

Par avarice avoit lai-siés , 
Les bons serrans et (tekaciis 
Et des cavaliers grant parties. 

(Ph. Mouskes, r. Î924Ô et saiv.) 

2 Abeuntibus omnibus militibus stipendiariis, propter 
Balduini imperatoris, sive ejus curatoris, aogustias» qui 
unde solveret non habebat. (Wadding, t. I, p. 4^40 

s Ki passèrent outre m BteqHlei 

Quar ensi fait ki mious ne puet. 
Par convenant faire l'estuet. 

(Ph. Mouskes, v. 29249, 50, 51*) 

* Naves etîani Yenetonim, Pisanoruui, Anconitanorum el 
aiîarum natiouum jarn solvere volcibant » cogitautes dç r^ 
gres&Ui. (Waddiojjf, 1. 1, p- 4M-) 
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des Grecs qui s'étaient attachés à la fortune des 
Francs et en avaient reçu des hgnneurs et des bien- 
faits songeaient à se dérober peu à peu de Con- 
stantinople pour aller trouver l'empereur grec % 
ou lui envoyer leurs enfants, tels que le père de 
l'historien Georges Acropolite, qui nous raconte 
lui-même son départ * à l'âge de onze ans ; tant on 
se hâtait d'abandonner un empire qui semblait s'a- 
bandonner lui-même. Georges Acropolite dit avoir 
vu à Constantinople, à cette époque, le roi Jean de 
Brienne, qui lui semblait avoir quatre-vingts ans et 
au delà , et dont il ne pouvait admirer assez et la 
taille énorme et l'ampleur, de beaucoup supérieures 
à la taille et à Tampleur du reste des hommes '. 

L'empereur grec Théodore Vatatzes ne restait 
point oisif comme le roi Jean de Brienne. En même 
temps que, sous le faux-semblant d'une disposition 
à soumettre lui et les siens à l'obédience et à la foi 
romaines, il obtenait du pape de cesser toute pré- 
dication en faveur des Latins à Constantinople, 
faisant promener inutilement en Orient, sous pré- 



* 'EêouXexo Bï fxot xa\ ô iraT^p Xaôpa -niç twv AaTivcov àiroXw- 
ÔTJaat }^eipoç • la/upwç y^p "ï^^p' «ùtwv eTrexpaTTiTO Tatç tGv ava- 
XtofjLotTWv §aij/tXeiaiç xa\ xatç acpwv SsÇiworeat xtX. (G. Acr., p. 5o.) 

* Aià TOI TOUTO xa(ji.è irpoç tov xpaTOuvTa TrpOTrsiroiJLcpe. (G. Acr., 
p. 5o.) 

* 'Eiret xa\ Ô p^Ç l$o>po; àyav ^v , Trept ttou xà oySoiixovTa Ity; 
^ xffl irXe^w TOUTiov ôtaXiworaç * wç xa\ auToç toutov eTSov , ôirspcÇe- 
TcXdf-pi» TO Tou àvSpoi; [xîjxoç Iv 7ra<xïî StaTrXflJaet Tobç dtXXouç ôicep- 
êaXXovTOç iroXî) xaTa y^ [xyixoç xal tcXoctoç. (G. Acrop., p. 48.) 
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texte d'une conférence finale , les Frères Mineurs 
Aimond et Raoul et les Frères Prêcheurs Hugues 
et Pierre, envoyés en 1233 par le pape ', il agissait 
auprès du roi Asan de Bulgarie pour le déter- 
ininer à marcher d'accord avec lui contre les Fran- 
çais deConstantinople, réduits dès lors à une pos- 
session territoriale fort circonscrite autour de leur 
capitale. Des troubles intérieurs dans son empire 
l'empêchèrent cependant d'agir aussitôt qu'il le 
voulait, et le roi Jean en profita pour lui enlever 
valeureusement Pigas et quelques autres places 
près de Cyzique , qui lui avaient été cédées par 
Robert. Théodore Vatatzes et le roi Asan de Bulgarie 
réunirent enfin leurs forces sur la côte de Gallipoli 
et marchèrent immédiatement sur Gonstantinople. 
Jean de Brienne, qui prévoyait cette attaque, avait 
yainement sollicité des secours d'hommes et d'ar- 
gent de tous les souverains d'Occident et fait appel 
à tous les vassaux et alliés de l'empire. Geoffroi de 
Ville-Hardoin fut le seul qui lui envoya sur-le- 
champ des secours effectifs d'argent * et prépara 
des levées d'hommes; mais avant qu'il eût eu le 
temps de réunir les bâtiments nécessaires et de 
les approvisionner , Asan et l'empereur Théodore 
étaient sous les murs de Gonstantinople avec une 

* Wadding, t. I , p. 477 à 484. 

* Ex quo rex Joannes venerat ad parles illas mîttebat quo 
libet an no viginti duo millia perperes ad conducendos auxi- 
liarios. (Albéric, p. 558.) 
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armée évaluée à près de cent mille hommes, contre 
laquelle le roi Jean n'avait à opposer que cent 
soixante chevaliers avec leurs écuyers, et un petit 
nombre de sergenls à cheval , mais aguerris et 
sûrs \ Il arriva là un dt' ces événements qui dé- 
concertent toutes les prévisions humaines. Ce petit 
nombre de cheNaliers, d'écuyers et de sergents 
altaquèrent d'une manière si furieuse et si déter- 
minée que le désordre se mil partout dans les qua^ 
rante-cinq bataillons des Grecs et des Bulgares ' 
précipités les uns sur les autres, et que Théodore 
Vatatzeset Asan furent entraînés eux-mêmes dans 
la fuite. Il y a plus : c'est qu'à la vue de ce désastre 
si complet porté dans les rangs des Grecs par les 
cavaliers, écuyers et sergents à cheval, les hommes 
de pied, qui étaient restés dans l'intérieur de là 
ville pour contenir les Grecs, se jetèrent hors des 
portes du côté où l'empereur Théodore avait feil 
ancrer ses nombreux vaisseaux, tout près des murs, 
atin de se tenir prêts à une attaque en cas d'une 
défaite des Français, qu'on regardait comme cer- 
taine, s'élancèrent sur les vaisseaux, massacrèrent 
les Grecs impériaux surpris par une si brusque 
attaque, pillèrent toutes leurs richesses, et de ces 
nombreux vaisseaux en ramenèrent vingt-quatre 

*■ Si n*ot blous que huit vingt cavaliers; 

£t cil orent leurs escuiers. 
Et si eut siergans à ceval 
Moult poi , mais il furent lolal. 

(Ph. Mouskes, V. 29052 et suit.) 
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prisonniers à Çonstantinople et forcèrent les autres 
à prendre prompiemont la fuite, à l'exemple de la 
grande armée de terre. Il eût sans doute été facile 
aux Grecs de l'intérieur de la ville de profiter de 
cette sortie imprudente des hommes de pied pour 
s^emparer de (lonstantinople ainsi dégarnie et en 
fermer les portes aux Françaî?^; mais ils avaient été 
tellement frappés de cette déroute complète d*une 
aussi grande armée par ce petit nombre d'hommes 
intrépides qu'ils ne semblent pas avoir songé à un 
soulèvement ; ils attendaient immobiles que la vic- 
toire leur désignât un maître. 

L'empereur et le roi de Bulgarie, honteux de cet 
échec, n'en furent que plus ardents à réunir pour 
l'année suivante (1236) de nouvelles forces, afin de 
prendre leur rexanche. Jean de Brienne se prépara 
de son côté en renouvelant son appel au pape, qui, 
averti cette fois par le bruit de la victoire passée 
et des armements prochains des Grecs et des Bul- 
gares, écrivit de toutes parts pour réclamer des 
secours et promettre des indulgences. Les Vénitiens 
et les Pisans avaient compris enfin que la ruine 
de la cause française à Çonstantinople entraînait 
leur propre ruine commerciale, en facilitant Tas- 
cendant de leurs rivaux les Génois, toujours plus 
enclins à se tourner du côté des Grecs, par dépit 
d'être restés étrangers aux premiers grands résul- 
tats de cette quatrième croisade : ils firent donc de 
nombreux et d'opportuns armements. Mais celui 
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de tous qui fut le plus utile à ses compatrioles de 
Constanlinople, fut le prince de Morée, Geolîroi II 
de Yi!le-Hardoin. Confiant Tadministralion de son 
pays à son jeune frère Guillaume, il s'embarqua 
sur une flotle composée de cent vingt bâtiments 
de toute grandeur', à bord de laquelle il avait fait 
monter cent de ses plus braves chevaliers avec leur 
retenue , trois cents arbalétriers et cinq cents ar- 
chers'. Les ennemis avaient réuni une flotte com- 
posée de trois cents bâtiments % et comptaient bien 
intercepter tout secours qui pourrait survenir à 
Jean de Brienne. Geoffroi marcha intrépidement 
sur cette flotte, se fit jour au milieu de ses enne* 
mis, passa sur le corps de tout ce qui lui faisait 
obstacle, coula à fond quinze de leurs meilleurs 
bâtiments et entra triomphant à Constantinople, 
apportant avec lui la confiance du succès. Les Vé- 
nitiens, profitant habilement en ce moment de la 
stupeur de Fennemi et du désordre de la flotte, 
firent sortir de Constantinople seize de leurs bâti- 
ments sous la conduite du baile Jean Michieli, et, 
aidés de quelques bâtiments pisans et même de 



* Isle Gaufridus, cum centum viginti navibus, seu vasis 
bellicis, succursum praestitît obsessis.... (Albéric, p. 558.) 

* Habebat centum milites^ trecentos ballistatores et qain- 
gentosarcharios. (Albe'ric , p. 558.) 

* Et cum adversariî trecenta vasa haberent, ipse per mé- 
dium illorum Constandnopolim intravit et quindecim vasa 
eorum contrivit« (Albéric^p. 558.) 
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quelques bâtiments génois*, ils achevèrent la dis- 
persion complète de la flotle. 

Ce ne fut pas là le seul service efTectif que Geof- 
f roi II rendit à l'empire. Le vieux roi Jean de 
Irienne était mort à Gonstantinople, le 23 mars 
-1237, pendant que son jeune pupille Baudoin était 
parti dès Tannée précédente de Grèce * pour aller 
personnellement réclamer des secours à Rome, en 
France, en Angleterre et en Allemagne ; et Anseau 
de Gahieu, puis, après sa mort, Narjot de Toucy, 
avaient été, jusqu'au retour de Baudoin, investis des 
fonctions de bailes de l'empire. En apprenant la 
mort de son tuteur, Baudoin avait redoublé d'efforts 
pour obtenir un appui efQcace de la noblesse de 
France et de son parent le roi saint Louis, qui venait 
déjà de le faire rentrer dans la plupart de ses pos- 
sessions de famille, la seigneurie de Gourtenai, le 
comté de Namur et autres terres successivement 
usurpées par quelques membres de sa famille pen- 
dant son absence. II était en effet parvenu à réunir 



Donques revint novele noble 
Que no gens de Constantinoble 
Soucorre , à moult grant hustin , 
Jofrois de VileHarduin , 
£t Pisant et Yenissien , 
£i li Genevois, moult très bien. 

(Ph. Mouskes, v. 29238 et suiv.) 

Mil et deus cens et trente sis 
Del Incarnation , passa 
De Constantinoble de ça 
Li jouenes enfès Bauduins. 

' (Ph. Mouskes, v. 29253 et suiv.) 

T. I, 15 
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un bon nombre de troupes qu'il avait achemîlié 
sur Venise, sous les ordres de Jean de Béthun 
parent de ce Conon de Béthune qu'on voit figur 
avec éclat et parmi nos trouvères et parmi. 1 
croisés les plus valeureux et les dignitaires les pi 
éminents de Tempire de Gonstantinople; mais 1 
mille persécutions de l'empereur Frédéric II, a 
versaire de son beau-père Jean de Brienne d*a 
part^ et de l'autre la mort de leur chef Jean de B 
thune avaient amené la dislocation presque eniié 
de ce corps d'armée. Un petit nombre seulême 
firent voile pour la Morée ' et sê rangèrent soUs 
bannière de Geoffroi de Ville- Hardoin , qiii 
préparait à marcher de nouveau au secours • 
Constantinople. Le prince de Morée avait armé à 
grands vaisseaux ; il les réunit à douze vaisseat 
que les Vénitiens s'étaient décidés à envoyer aussi 
et ce secours arriva de la manière la plus oppo 
tune à Constantinople. 
Baudoin se mit enfin lui-même en route poi 



AuquuDs traisent en la Morée ; 
Là est leur ^oie demourée. 
Une partie outre passa 
Que li aDuis et mers lassa. 

(Ph. Mouskes, v. 29602 et suiv.) 

Li dus de Venisse acesma 
Douze galles et arma. 
Jofrois de Vile-Hardoîn 
En arma dis , por Bauduin 
L'empereur jouene soucotre. 
Outre les fout aler et corre. 

(Ph. Mouskes, v. 29606 et suiv.) 
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conduire les nombreux auxiliaires qui s'étaient 
:a*éuni8 à lui. Il partit de France vers la (in de juillet 
à la tête de sept cents chevaliers, parmi lesquels 
s'en trouvaient quelques-uns des plus nobles mai- 
sons, tels que Thomas de Maries, frère d'Enguer- 
rand de Coucy, Imbert de Beaujeu, Guillaume 
de Gahieu, le sire de Beaumez, et beaucoup 
d'alitreS) de trente raille écuyers et arbalétriers à 
cheval, et d'un bien plus grand nombre de soldats 
à pied \ Après avoir traversé l'Allemagne avec les 
sauf-cooduits accordés eniin par Frédéric II à la 
demande de saint Louis % ils passèrent le Danube 
et entrèrent en Hongrie \ Le roi Asan de Bulgarie 
s'était pour le moment réconcilié avec les Français, 
et pour manifester plus hautement son attachement 
à leur cause, il avait même envoyé au pape en lui 
témoignant son désir d'adhérer à la foi romaine. 
Il laissa donc librement passer l'armée de Bau- 
doin, qui arriva, à Constanlinople vers le mois de 
décembre de l'année 1239. L'empereur manda 

* Kdl Iv où TtoXkb) yj^owta é|V)xovTa yîkiiiBtç (Tuv7i6po(ff6ir)ffav 
<>paYxa>v, IV Siroiç xaT^t 'Po)jiLaitov ^wpiQŒwatv. (G. Acrop. p. 62.) 

^ Par Âletnagne s'en ala, 

Sour conduit c'on li ot quis là 
A Tempereour, pour le roi 
Ki ne voloit faire desroi. 

(Ph. Mousl^es.) 

^ Droit à la Dunée passa ; 

Parmi Hongrie s'arouta. 

(Ph. Mouskes.) 

15. 
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sur-le champ autour de lui tous les grands feuda- 
taires de l'empire, prêta lui-même serment aux 
Usages de Remanie, reçut le serment des liges et 
se fit couronner en grande pompe dans Téglise 
Sainte-Sophie. 

Geoffroi de Ville-Hardoin, qui avait établi son 
autorité d'une manière assurée dans sa princi- 
pauté, sentait bien qu'il n'y avait d'espoir d'un 
établissement durable pour les Français de Morée 
qu'autant que Tempire français de Gonstantino- 
pie pourrait se maintenir, car déjà le royaume de 
Salonique, limitrophe de sa principauté, était re- 
tombé entre les mains des Grecs, et les despotes 
grecs d'Épire pouvaient devenir pour lui ou ses 
successeurs des voisins incommodes. Pendant tout 
le règne de Jean de Brienne , il avait annuelle- 
ment envoyé une somme d'argent assez considé- 
rable pour pourvoir aux nécessités de l'empire. 
Baudoin II, en arrivant à Constantinople avec ses 
auxiliaires amenés de France, allait se trouver 
dans un besoin d'argent plus pressant encore. Il 
accourut donc à Constantinople au moment du cou- 
ronnement de Baudoin, pour faire hommage à son 
seigneur lige et l'aider en même temps de ses se- 
cours d'hommes et d'argent. L'un et l'autre secours 
étaient plus que jamais nécessaires.Déjà, dès l'année 
d237, au moment où Asan, roi de Bulgarie, avait 
semblé vouloir s'unir franchement avec les Fran- 
çais et avait joint ses troupes aux leurs, ils avaient 



/ 
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marché ensemble pour reconquérir sur l'empereur 
grec tout ce qui avait été successivement repris 
par lui depuis le littoral de Gallipoli jusqu'à la 
rive gauche de la Marizza, l'Hèbre antique. Sans 
doute qu'Asan, en aidant les Français à reprendre 
sur les Grecs ces provinces voisines de son royaume, 
espérait pouvoir un jour les leur reprendre lui- 
même au premier indice nouveau de raflaiblisse- 
luent de l'empire franc. Â cette époque une atta- 
que opportune sur la ville de Tzurulum, entre 
Constantinople et Andrinople, avait dû être inter- 
rompue par le brusque départ du roi Asan. On 
résolut de reprendre ce projet d'attaque sur Tzu- 
rulum aussitôt après le couronnement de Bau- 
doin 11, et on était surtout encouragé à espérer le 
succès par l'adjonction des troupes amenées ré- 
cemment de France et par l'aide d'argent apporté 
par Geoffroi de Ville-Hardoin. On ne pouvait plus 
sans doute compter sur Asan ; mais, à l'aide des 
sommes d'argent réunies, on pouvait enrôler un 
beaucoup plus grand nombre de ces auxiliaires 
Koumans qui déjà s'étaient mis à la solde des 
Français lors de la première expédition sur Tzu- 
rulum. Les Koumans faisaient parlie de ces tribus 
de race turque qui, sous les noms divers d'Ouzes, 
d'Yaziges, de Petschenègues, avaient, depuis plu- 
sieurs siècles, débordé des environs de la mer 
Caspienne et s'étaient jetées sur l'Asie-Mineure et 
sur une partie de l'Europe. La tribu des Koumans 
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s'étail domiciliée en Moldavie'. Quoiqu'ils fussent 
établis d'une manière plus permanente dans lest 
plaines de Moldavie que dans les hautes montagnes 
de la Turoomanie, les Koumans n'en avaient pas 
moins persévéré dans leur barbarie primitive, et 
bien qu'ils eussent embrassé le mahométisnoie pour 
la forme, ils avaient conservé en même temps tous 
les usages de leur patrie antique et mélangeaient à 
la simplicité de l'Islamisme les cérémonies et les 
croyances d'un Chamanisme grossier qui était leur 
anoien culte. 

Au moment de la première alliance faite aTec 
eux en d237 , le gouvernement de l'empire et de 
l'armée se trouvait entre les mains de Narjot de 
Toucy, en qualité de baile. Issu d'une illustre fa« 
mille possessionnée dans l' Auxerrois, il s'était dis^ 
tingué parmi les premiers conquérants de Gonstan* 
tinople , et son nom se trouve mêlé à tous lés grands 
événements de cette époque. 11 s'était même com-' 
plétement établi en Grèce sans idée de retour en 
France, s'y était marié avec une petite-^fille de 
Louis Vil , nièce de Philippe-Auguste, née du ma** 
riage d'Agnès de France * avec Théodore Branas. 

* Haipmer {Hist, de [Emp, Ottom,, t. I, p. 7 et 22 de la 
Irad. franc.) dit que Yassi a reçu ce nom, de Yas, antique cam- 
pement du khan des Ouzbeks, ancêtres des Koumans, 6t 
issus ainsi queux des Ouigours; mais c'est là une erreur j oi^ 
a des monnaies romaines dTassy portant yT/wnici^iMm Jassio- 
rum et Legio Essensis, 

^ A^nès de France, fdle cje Louis VII, fut envoyée k 
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Narjot eut d'elle plusieurs fils qui deviarent célèbres 
aussi: Nârjot,qui alla en 1250 servir une année près 
de saint Louis en Egypte', et quitta ensuite la Grèce 
pour se fixer dans le royaume de Naples; Philippe, 
qui fut aussi baile de fempire et alla s'établir à 
Naples^ sous Charles d'Anjou; César et Ancelin 
établis ensuite en Morée, et une fdle mariée à Guil- 
laume de Yille-Hardoin , frère cadet de Geoffroi% 
Comme Narjot de Toucy avait une première fois 
négocié avec les Koumans, en qualité de baile, il 
tourna naturellement les yeux sur ces auxiliaires, 



Constantinople eu 1 1 80 , à hait ans , pour être fiancée à 
Alexis. Andronic ayant fait étrangler Alexis en 1 182 , prit la 
couronne et la femme. Andronic fut mis en pièces en 1 189 ; 
Agnès avait alors dix-sept ans. Théodore Branas , un des 
Grecs les plus puissants de la cour impériale, en devipt épris; 
mais, comme il ne pouvait l'épouser sans lui faire perdre 
son douaire , ils vécurent ensemble sans être mariés. Lorsque 
les Français conquirent Constantinople , en 1204, ils vou- 
lurent régulariser la situation d'Agnès et firent célébrer le 
mariage. Il naquit de cette union une fille qui épousa Nar- 
jot de Toucy. 

^ Joinville en parlant de l'arrivée de Narjot de Toucy 
près de saint Louis , mentionne cette alliance de famille en- 
tre les Toucy et la maison de France. « Tandis que le roy fer- 
moit Cesaire , dit-il (p. io4, éd. du Louvre), vint à lui mon- 
seignor Narjot de Touci. Et disoit le roy que il estoit son 
cousin, car il estoit descendu d'une des sœurs le roy Phi- 
lippes qui l'empereur meismes ot à femme. Le roy le retint 
Il dixiesme de chevaliers un an. Et lors s'en parti. Si s'en râla 
en Constantinoble dont il estoit revenus. » 

^ Frater ejus Gulielmus, qui custodit terram suam, habet 
filiam Narjoldi, natam de filiâ li Vranas et sorore régis Fran- 
ciae. (Albéric à l'an 12.36, p. 5r)8.) 
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qu'il était toujours facile d'avoir à prix d'argent, 
et le secours pécuniaire, apporté par son allié et 
ami Geoffroi de Yille-Hardoin, fut mis en réserve à 
cet effet. Les deux chefs des tribus koumanes se 
lièrent donc avec les Français par les serments les 
plus solennels à leur manière; et pour donner plus 
d'autorité à ces engagements réciproques, les Fran- 
çais crurent devoir faire ce qu'ils reprochaient aux 
Grecs d'avoir fait avant eux, c'est-à-dire, adopter 
pour un instant les barbares coutumes de leurs 
nouveaux frères d'armes. Le fils deNarjot deToucy 
présent à ces cérémonies fît ensuite au roi saint 
Louis un récit exact de ces serments réciproques 
et de ces usages qui rappellent beaucoup ceux des 
anciens Huns. , 

« Il conta au roy , dit Joinville*, que l'empereur 
de Constantinople et les autres riches hommes 
(hauts barons), qui étaient en Constantinople, 
étaient lors alliés à un peuple que l'on appelait 
Komains, afin qu'ils eussent leur aide contre Va- 
tatzes, qui lors était empereur des Grecs. Et pour 
que l'un aidât l'autre de foi , il convint que l'em- 
pereur et les autres riches hommes qui étaient avec 
lui se saignassent et missent de leur sang en un 
grand hanap d'argent. Et le roy des Komains et les 
autres riches hommes qui étaient avec lui firent 
aussi ainsi , et ils mêlèrent leur sang avec le sang 

* Joiiiville, p. io4, éd. du Louvre. Je modifie Porthogra- 
pbe de Joînville sans altérer sa plirs^se, 
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de notre gent, et ils le trempèrent de vin et d'eau, 
et en burent; et notre gent aussi. Et alors dirent 
qu'ils étaient frères de sang. 

» Encore firent passer un chien entre notre gent 
et la leur, et découpèrent le chien avec leurs épées ; 
et notre gent en fit autant. Et ils dirent que ainsi 
fussent-ils découpés s'ils faillaient l'un à l'autre. 

» Encore nous conta-t-il, ajoute Joinville, une 
grand' merveille que, tandis qu'il était en letirt>sf, 
x\n riche chevalier était mort, et on lui avait ftit 
«ne grande large fosse en terre , et on l'y avait plaeé 
sur un siège paré très-noblement; et on mit ensuite 
avec lui son meilleur cheval et son meilleur sergent 
tout vifs. Avant qu'il fut mis en la fosse avec son^ 
seigneur, le sergent vint au roy des Komaias et 
aux autres riches seigneurs. Et quand il prit 
ciongé d'eux, ils mirent dans son écharpe grand' 
foison d'or et d'argent , et lui dirent : « Quand je 
tiendrai dans l'autre monde tu me rendras ce que 
je te baille. «> Et il répondit : « Oui, je le ferai 
bien volontiers. » Le grand roi des Romains lui 
bailla une lettre pour leur ancien roi , dans laquelle 
il lui mandait que le sergent avait moult bien vécu 
en prudomme et l'avait bien servi , et le priait de 
le récompenser de ce bon service. Quand ce fut fait, 
ils le mirent tout vif dans la fosse avec son seigneur 
et avec le cheval ; et puis ils jettèrent sur la fosse 
des planches bien chevillées , et tout l'ost accourut 
avec des pierres et avec de la terre. Et avant qu'ils 
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allassent dormir, ils eurent terminé une grande 
montagne au-dessus de la fosse, en remembrance 
de ceux qu'ils y avaient enterrés. » 

A l'aide de ce renfort de troupes soldées , ils mar- 
chèrent sur Tzurulum et en formèrent le siège. Le 
gouverneurPetraliphasdescendaitdePierred'Aulps^ 
de la famille méridionale des Blacas qui avait aa- 
compagné Robert Guiscart dans son expédition en 
Grèce', et qui, ainsi que Raoul Poil-de-loup et 
plusieurs autres , s'élail attaché au service de l'em-^ 
pereur grec et en avait reçu le gouvernement îm-* 
portant de Dydimotique. Son descendaiil Patrali- 
phas fut assez maltraité par ses compatriotes fran- 
çais. Ne pouvant protéger Tzurulum contre une ar- 
mée «i impétueuse, il fut fait prisonnier et vepdu 
comme esclave à Consiantinople% Mais, avec qe 
succès dut se terminer la campagne. Pour la con- 
tinuer et pousser jusqu'à la Marizza, tandis que 
Théodore Vatatzes était occupé de s'étendre en Asie, 
il eût fallu pouvoir solder les Koumans, et l'argent 
commençait à manquer. On fut donc forcé de les 
licencier et de les laisser se répandre dans la Ma- 
cédoine 5 où l'empereur Théodore recruta le chef 
même dont, à la suite de cette campagne, Narjot 
de Toucy , devenu veuf, avait épousé la fille. 

Baudoin II, ne sachant comment témoigner assez 

* Anne Comnène Alex., 1. IV, 5 ; Orderic Vital , 1. Vil 
2 G. 4crop., 37. 
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sa reconnaissance à Geoffroi de Vilie-Hardoin ^ ^ 

l'assistance duquel il devait ie succès sur Tzurur 

lum, lui fit don de sa seigneurie de Gourtenai ea 

France; mais saint Louis, à qui Geoffroi, mari 

d'Agnèis de Courtènai et beau-frère de l'empereur 

fiai4c|oin, envoya demander l'investiture, refusa 4^ 

saûctionner cette donation d'une seigneurie qai 

avait donné son nom à la maison impériale de 

Constaptinople, e( il écrivit même à Baudoin II 

pour lui en faire ses reproches. La réponse 46 

B^iidQÎn , qui est conservée dans nos archiver avec 

son seeaq impérial ', prouve que le besoin de n»a- 

nifestar sa reconnaissance pour do grandt serviceft 

n'était pas fprt tenace en lui. 

« J'apprends, dit-il, que Votre Sublimité «'0gt 
élonnéa et a même vu avec peine que j'eusse fait 
don au prince d'Achaye de ma terre de Gourtenai» 
ainsi que je l'ai fait savoir à Votre Majesté par mes 
lettres. Jfe m'étqnne moi-même plutôt de ce que 
cela ait été un sujet d'étonpement pour vous, car 
A^otre Grandeur a pu être pleinement informée, t^mt 
par mes lettres que par m^s messagers fréquents^ 
à quel état critique de pauvreté et de besoin de 
tout je me trouvais réduit lorsque le prince d'A- 
chaye est venu près de moi à Constanlînople. En 
vérité en ce moment-là j'ignorais absolument pu 
aller et que faire. A ce moment de disette complète 

* Carton J , n** joq. 
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et quand j'allais avoir de ce prince un si grand 
secours , il n'est nullement surprenant que j'aie 
accédé à ce qu'il me demandait; s'il m'eût demandé 
beaucoup plus, il m'eût bien fallu acquiescer à sa 
volonté. Quoique malgré moi j'ai donc dû lui faire 
cette donation. Mais puisque Votre Domination 
m'informe qu'elle a refusé au prince d'Achaye de 
sanctionner cette donation , sachez bien que j'en 
suis aussi joyeux que si j'eusse acquis en effet une 
nouvelle terre équivalente à celle-là *, » etc. 

Cette conduite de Baudoin ne disposa pas sans 
doute son beau -frère Geoffroi de Ville-Hardoin à faire 
de nouveaux sacrifices pour lui. Son ami Narjot de 
Toucy, ancien baile de Constantinople, qui eût pu 
lui inspirer quelque confiance, mourut à la même 
époqjue*. Geoffroi se décida donc à se consacrer 
uniquement à la bonne administration de sa prin- 
cipauté de Morée, qui allait toujours prospérant 
et se fortifiant à mesure que s'affaiblissaient les 
autres parties des possessions françaises en Grèce 
et l'empire de Constantinople lui-même. Il se con- 
tenta d'envoyer à l'empereur, à la demande du pape 
Innocent IV*, cent chevaliers et des arbalétriers 

* Année seconde de son règne , commencée à dater de son 
couronnement, vers la fin de décembre laSg ou en janvier 

' D'autre part remoru ausi 

Mesire Narjot de Tursi 
Ki ce?aliers iert prus et biaus 
Et de la tiere out estet baux. 

(Ph. Mouskes.) 

* Liv. I , ép. 706. 
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entretenus pendant un an à ses frais, à Taidc de la 
subvention qu'Honorius lui avait octroyée pour 
vingt ans sur les revenus ecclésiastiques de sa prin- 
cipauté; mais lui-même ne quitta plus la Morée, 
où il avait su inspirer de la confiance à ses sujets 
grecs par sa justice et sa tolérance, et se faire 
respecter des chefs francs par sa fermeté, sa loyauté 
et sa bravoure. Il mourut vers Tannée 1246 * sans 
avoir eu d'enfants de sa femme Agnès de Courienai, 
et laissant la principauté à son plus jeune frère 
Guillaume de Ville-Hardoin. 

' Sa femme Agnès de Courtenai était veuve, et domiciliée 
en France en 1 247. 



GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, 

PRINCE. 
— 4246 — 

Trois générations avaient presque déjà pu se 
renouveler sur la terre de Grèce depuis la preinière 
conquête, lorsque la principauté échut à Guillaume 
de Ville-Hardoin, Lui-même était né eh Morée 
dand la ville de Gàlamata \ son domaine de femille, 
et, élevé au milieu d'une population grecque, il 
parlait la langue grecque * avec la même facilité 
que le français, langue de sa patrie. Les autres 
feudataires français étaient comme lui nés sur la 
terre grecque des premiers conquérants du pays, 
et, to en conservant les usages, les mœurs, la 
langue de leur mère-patrie \ avaient commencé à 

^ Lî bons princes s'acoucha d'une maladie au chastel de 
Calaraate, là mesme où il fu nés. {Livre de la Conqueste^ 
p. 254.) 

^ Li princes Guillermes , qui sag^es estoit , et parloit auques 
bien le grec , si li respondi en tel manière. (Livre de la Con- 
queste^ p. iSg.) Et dans la traduction grecque : 

*0 7rp{Y>tt7raç, w; cppovifxoç, fwfJLdcïxa tov aTTSxpiôyi. 

(v. 2805.) 
* R. Muntaner, qui a visité Athènes au commencement du 
xiv« siècle , dit de ces chevaliers : u E parlavan axi bell fran- 
ces com dins en Paris. » (ch. 261.) 
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s'identifier avec la nation conquise, en même temps 
que cette dernière adoptait à son tour les usages 
et même la langue des conquérants. Peu à peu ils 
quittaient les noms de leurs terres de France, pour 
prendre les noms des châteaux qu'ils se plaisaient 
à bâtir et à embellir en Morée *. Ainsi les seigneurs 
de Charpigny se faisaient appeler seigneurs de Vos- 
titza, les seigneurs de Bruyères seigneurs de Ca- 
ritena, les seigneurs de Neuilly seigneurs de Pas- 
sava, les seigneurs de La Trémoille seigneurs de 
Ghalandritza , et ainsi dos autres. Tous les feuda^- 
taires, barons, prélats, chevaliers et gentilshommes 
se piquaient à Tenvi de bâtir de belles forteresses 
ou habitations sur leurs terres, et cherchaient à y 
réunir tous les plaisirs qui faisaient alors les dé- 
lices de la noblesse française et de la chevaléHe, 
la chasse, les bals, les tournois, les fêtes de toute 
espèce*, y compris les jeux poétiques des trouvères 
et des ménestrels. La vie intérieure des châtelains 
de Morée conservait d'autant plus aisément les 
caractères de la vie intérieure des châtelains de 
France que ^ pour ne pas compromettre la pureté 

* Li baron dou pays et li autfe gétitil home si comence- 
rent à faire fortresses et habitations , qui cfaastel , qui ittài- 
sons, sur sa terïe, et chantier leurs sour-tioins,et ptiendi-é les 
noms des fortresses qu'il faisoient. {Livre de la Côntiueste , 

p. lOO.) 

* Li jone bachellier menèrent grant feste dé jouxtes , de 
rompre lances à la quintaine et de caroles. {livre de la Oon- 
quest€j p. 112.) 
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de leur noblesse, ils ne se mariaient jamais qu'à 
des filles de nobles chevaliers venues de France ' 
ou des royaumes francs de Syrie, ou par grande 
exception, comme les Gahieu, les Toucy, les Ba- 
laincourt ou Valaincourt, aux filles des empereurs 
grecs ou d'autres souverains voisins. 

Mais, ainsi que cela se trouve dans tous les pays 
où s'est implantée une race dominatrice étrangère, 
les jeunes filles françaises n'arrivaient pas en assez 
grand nombre en Grèce pour suffire aux unions 
légitimes. Les rapports fréquents avec la popula- 
tion grecque facilitaient des liaisons plus intimes. 
La race grecque a conservé la beauté et la pureté 
de son type primitif. La beauté d'une part, la puis- 
sance de l'autre amenèrent beaucoup d'unions 
irrégulières entre les Français et les femmes grec- 
ques, et à côté de la race franque surgit une nou- 
velle race mélangée, à laquelle les auteurs contem- 
porains donnent le nom de Gasmules ou Vasmules, 
ayant toute l'intelligence et la finesse de leurs mèreSi 
avec le caractère bouillant et valeureux de leurs 
pères *. G'est ainsi que s'^étaient formés ce qu'on 

^ E tus temps de puys han haudes mullers dels mîllors ca- 
sais de França ; e axi meteix los altres richs homens e caval • 
1ers no prenien mullers , si donchs de cavaliers de França 
noavayllaven ; per que hom deya que la pus geutil cavalheria 
del mon era de la Morea. (R. Munlaner, ch. 261.) 

* Voy. Pachymère en divers endroits. On retrouve les Vas- 
mules mentionnés jusque dans le règ^lement de 1678 donné 
par le doge de Venise à Tîle de Candie : « Se qualche Vas^ 
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appelait les Poulains ' dans nos rojfaumes francs 
cf Orienl, et qu'on a vu plus tard apparaître les Co^ 
louglis dans la partie du littoral africain dominée 
par les Turcs , et les métis anglais dans les Indes 
orientales. Ces races nouvelles, qui n'ont aucune 
position fixe dans TÉtat, unissent souvent, en se 
multipliant, pendant que diminue la race domina- 
trice, par lui devenir fort incommodes, et la sup- 
planter même quelquefois. Ce symptôme de désor- 
^ dre dont menaçaient lesGasmules n'était qu'à peine 
entrevu dans les premières années de Guillaume 
de Ville-Hardoin ; mais plus tard on les vil embras- 
ser la vie maritime, prendre service dans les flot- 
tes impériales et devenir des pirates et des adver- 
saires redoutables pour leurs pères français. 

La population grecque, satisfaite de la douce et 
équitable administration de Geoffroi II, vivait sou- 
mise et paisible; seulement de temps à autre les 
habitans esclavons des montagnes d'Arcadie et des 
revers du Taygète, et surtout l'antique race grecque 
desChacons, faisaient redouter leur inquiétuded'in- 
dépendance. Trois places fortes restaient encore 

mule, Latino , Vlacho, Turco, et d'ogn'altra generatione 
che'l fosse, eccetto che de' Greci , quai revelarà il dominio, 
non admetterai esso , overo suoi heredi per quai che tempo 
habitare in tutta Tisola di Candia ; et se '1 présumera d'ha- 
bitarvi et vi habitera , debbe esser villano del comun. 
(Ms. de la Bibl. roy., n° io46i, fol. 3i verso.) 

* Peut-être du mot Poulos , Cils; comme Gas-mulc pour- 
rait venir de Galli-midus, 

T. I. 16 
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entre les mains des Grecs : Gorinthe, qui ne payait 
au prince qu'un hommage lige toujours précaire, 
et les deux places maritimes de Nauptie et de Mo- 
neAibasie. Le prince Guillaume , en arrivant à la 
couronne, résolut de s'assurer définitivement ces 
trois places. En réunissant des forces de terre îm- 
posantes, il lui était possible de s'emparer de TA- 
cro-Corinthe, soit par un assaut, soit par un long 
si^e; mais il n'en était pas de même de Nauplie 
et de Monembasie, qui pouvaient toujours être ap- 
provisionnées par mer d'hommes, de vivres et 
d'armes. Il fallait, pour s'en rendre maître, assurer 
le blocus par mer pendant qu'on opérerait le blocus 
et l'attaque par terre. Guillaume de Ville-Hardoîn 
résolut donc de faire appel à la marine vénitienne, 
et il envoya sur-le-champ un ambassadeur à Venise 
pour s'entendre à cet effet avec la république. 11 
ajourna ainsi ses plans contre ces deux villes ma- 
ritimes, et s'occupa uniquement de la prise de l'A- 
cro- Gorinthe. 

Il fit un appel général pour le printemps suivant 
à tous ses hauts feudataires, aussi bien à ceux de la 
Morée qu'à ceux de la Grèce continentale et des îles 
telles que l'Eubée et Naxie '. Chacun arriva fidèle- 



* Et manda requérant monseîgnor Guillaume (Guy) de La 
Roche, le seig^nor d'Athènes et le seig^nor.de Negrepont. 
{^Livre de ta Conqueste, p. 87.) La traduction grecque ajoute 
le duc de Naxie aux trois seigneurs de Nègrepont et à ceux 
des lies : 
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raent avec son conlingent sous les murs de Co- 
rinthe, en même temps que le prince y amenait 
lui-mèmê tous ses hommes de Morée. La cita- 
delle de Corinthe est bâtie sur le haut d'un monti- 
cule à pente fort rapide,. qui s'élève fort au-dessus 
de tous les monticules voisins, dont il est isolé dans 
la dernière partie de sa hauteur. Sa position à l'en- 
trée de l'isthme en fait la clef du Péloponnèse et en 
a toujours fait rechercher la possession par tous 
ceux qui voulaient s'assurer un pouvoir durable en 
Grèce. Au moment où Guillaume de Ville-Hardoin 
en entreprit le siège, il était maître de la ville, si- 
tuée en plaine, au bas de l'Acro-Corinlhe, de 
l'isthme de Mégare et de tous les lieux environ- 
nants, de telle sorte que les assiégés ne pouvaient 
recevoir de secours efficace de nulle part. Pour les 
resserrer et les isoler encore davantage, il fit con- 
struire sur deux monticules qui se détachent de 
FAcro-Corinthe, au midi et au nord, deux forts, 
dont il confia la garde à des arbalétriers choisis, qui 
devaient s'opposer à toute sortie des assiégés. Le 
fort placé ati midi reçut , sans doute de la forme 
du monticule difficile sur lequel il fut bâti, le nom 
de Mont-Esquiou ou Mont-Orgueilleux, nom qu'on 
retrouve encore aujourd'hui dans celui de Pente- 



'ÀTuauTOU yip £(JT£iXe 'ç tov Soîîxa t^; Nr,Sia; 
'2 Tobç Tpetç auôévTai; tou EupiTUOu xai £Îç ô'Xouç vvjdiouç. 

(V. i/|59 et suiv.) 

16. 
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Scouvî », qui lui est conservé par les gens du pays. 
Les approvisionnements de la forteresse ne tardè- 
rent pas à s'épuiser. La fontaine Pyrrhène, située 
sur le penchant de l'Acro-Corinlhe, leur fournis-, 
sait bien de Teau en suffisance'; mais ils no pouvaieni: 
faire entrer de vivres, resserrés comme ils l'étaient 
par les deux nouveaux fortins. Ils proposèrent enfin 
de capituler , et Guillaume de Ville-Hardoin leur 
accorda toute garantie pour leurs personnes et leurs 
propriétés. Maître de celte importante citadelle, il 
y mit une bonne garnison de ses propres gens, 
l'approvisionna convenablement d'armes et de vi- 
vres, licencia ses feudataires jusqu'à la campagne 
prochaine contre Nauplie et Monembasie, et alla 
prendre ses quartiers d'hiver en attendant le re- 
tour des ambassadeurs qu'il avait envoyés a Venise. 
Les propositions faites par lui à la commune de 
Venise étaient trop avantageuses pour être rejetées. 
Les Vénitiens, qui avaient commencé leur établis- 
sement de Candie , désiraient avoir sur la côte 
occidentale de Morée un port de station et de refuge. 
Guillaume de Ville-Hardoin offrit de leur céder les 
villes de Côron et de Modon , mais sans territoire 

* Le changement de Vm en p est fréquent en grec. Le 
Pentélique, par exemple, est appelé par quelques habitants 
le Mendeli. 

^ MovY) To CSwp TO TToXu Twv ^pudoiv xal TuiyaSoiv 
'Otcou etvai aTuavo) \ to pouviv aTrsaoj £i; to xdtffTpov , 
'AuTovov ziyoLQi ttoXu. 

(V. i48()et siiiv.) 
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^t sans lîefs, SOUS la condition que Venise lui fourni- 
railquatre bâtiments armés, aussi longtemps qu'ils 
lui seraient nécessaires pourassurer le blocusdeNau- 
plie et de Monembasie et se rendre maîtres de ces 
deux places, et qu'à l'avenir les Vénitiens main- 
tiendraient constamment à sa disposition dans les 
eaux de Moréedeux bâtiments chargés de protéger 
les côtes contre les corsaires, s' engageant seule- 
ment à leur fournir les vivres '. Ce traité ayant été 
agréé de part et d'autre , le prince convoqua tous 
ses feudataires de la Morée, du continent et des 
îles pour le printemps suivant, afin d'attaquer 
Nauplie par terre , tandis que les quatre galères 
de Venise la bloqueraient par mer. 

Nauplie s'avance sur une langue de terre fort 
circonscrite entre les eaux du golfe do ce nom et 
la brusque déclivité du mont Palamède , surmonté 
alors, comme aujourd'hui, d'une forteresse qui pro- 
tégeait l'entrée de la ville et le faubourg de Pronia 
du côté de Tirynthe et d'Argos , pendant qu'une 
autre forteresse plus petite , bâtie sur un rocher 
qui se projette vers la baie, en défendait les appro- 
ches du côté de la mer. Les quatre galères de Ve- 
nise, envoyées à l'époque convenue, bloquèrent 
l'entrée du golfe de Nauplie , et , s'avançant jusque 
sous les murailles de la ville, interceptèrent tout 
secours et tout approvisionnement. Le prince campé 

^ Ponant leur la panatique tant seulement. (P. 89.) 
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de Tautre côté du mont Palamède, prés d'Aria et 
de Tir^fnthe, interceptait à son tour tout approvi- 
sionnement qui eût pu arriver par terre. Pendant 
une année entière, ce blocus fut continué d'une 
manière rigoureuse, et l'hiver même n'en inter- 
rompit pas les opérations. Les habitants, voyant en- 
Qn qu'ils n'avaient plus à espérer aucun secours, se 
décidèrent au printemps suivant à capituler. Il fut 
convenu que le grand fort de Palamède, qui domine 
la ville et la côte, serait remis entre les mains des 
Français, et le prince consentit à laisser entre les 
mains des Grecs de Nauplie le petit fort situé dans 
la ville à l'entrée du port. Pour reconnaître l'as- 
sistance prompte et efficace que lui avait prêtée le 
seigneur d'Athènes, Guy de La Roche, dans l'at- 
taque sur Corinthe et dans le long blocus de Nau- 
plie, et s'assurer ces mêmes secours lorsqu'il en- 
treprendrait le siège de Monembasie, Guillaume de 
Yille-Hardoin lui donna en fief la ville de Nauplie 
et celle d'Argos , sous réserve d'hommage lige à 
lui et à ses successeurs. L'armée avait besoin de se 
reposer après ces longs travaux : on renvoya donc 
au printempssuivant le siège de Monembasie, et tous 
lesfeudataires prirent congé du prince, qui retourna 
ù Andravida, tandis que le seigneur d'Athènes 
rentrait à Thèbes, sa résidence habituelle, et le 
seigneur de Nègrepont dans sa capitale de Cbalkis, 
Dès les premiers jours du mois de mars, les con- 
tingent^ se mirenten marche dans toutes le^ direc- 
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lions pour venir se réunir dans la plaine de Midi, 
sissignée comme point central du rendez-vous. Les 
seigneurs de Nègrepont , de Céphalonie et de Naxie 
se furent pas moins exacts que le seigneur d'A- 
thènes à rappel du prince, et les Vénitiens, auxquels 
on avait déjà fait remise des places de Coron et do 
Modon, avaient également envoyé leurs quatre ga- 
lères. Mais, instruits par l'exemple de Nauplie du 
sort qui les menaçait, les habitants de Monembasie 
avaient profité du repos de Tannée précédente pour 
réparer avec soin leurs fortifications ets'approvi* 
sionner abondamment, de manière à pouvoir ré- 
sister au plus long siège. 
. Monembasie est bâtie sur un haut rocher entouré 
de la mer de toutes paris, et qui ne se rattache à 
la terre que par une passe toujours couverte d'eaQ 
et qu'on ne peut franchir qu'à l'aide d'un long 
pont qui rattache seul l'îlot au continent. La ville 
s'échelonne le long du rocher du côté de la mer, 
et la forteresse est construite bien au-dessus, sur 
lesdernières sommités du rocher. Les troupes fran- 
ques arrivèrent par les routes de Geraki et d'Hélos, 
et prirent position près de la passe, de manière à 
intercepter toute approche du côté du continent , 
et à les tenir, suivant l'expression de la chronique 
grecque, comme un rossignol dans sa cage'. Des 
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charpentiers exercés construisirent aussitôt trois 
trébuchets et autres machines de guerre, qui con- 
tinuèrent sans interruption à jeter jour et nuit de 
grosses pierres sur les maisons de la ville, mais 
sans pouvoir arriver jusqu'à la forteresse. Les ha- 
bitants de Monembasie , pleins de confiance dans la 
force de leur position et dans leurs nombreux ap- 
provisionnements, espérèrent lasser la patience des 
Français. Ils savaient que les feudataires ne prê- 
taient leurs services que pour un temps désigné, 
et ils comptaient bien qu'à rentrée de l'hiver toute 
cette armée se débanderait pour aller prendre ses 
quartiers d'hiver; mais le prince Guillaume avait 
juré Dieu et son benoît nom qu'il ne partirait pas 
de là que Monembasie ne fût tombée entre ses 
nîains, et ce serment était pour lui-même une loi 
impérieuse. Pendant deux ans entiers il continua 
son siège et ses attaques, et pendant deux ans les 
habitants se maintinrent contre tous ses efforts. 
Presque toutes les maisons de la ville avaient été 
abattues par les machines de guerre , et souvent les 
assiégés périssaient sous leurs murs écroulés. Trop 
faibles désormais pour hasarder de dangereuses 
sorties , ils s'étaient retirés dans la citadelle , vivant 
du reste des approvisionnements qu'ils s'étaient 
procurés avant le blocus. Cependant ces provisions 
s'épuisaient rapidement et ne pouvaient être renou- 
velées. La maladie et la famine commencèrent leurs 
ravages. On en était venu à se nourrir de rats 
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poursuivis sous les ruines. H fallut enfin céder. 
Guillaume de Ville-Hardoin ne voulut pas abuser de 
ses avantages, et leur accorda dlionorables condi- 
tions. 11 fut convenu qu'ils auraient toute garantie 
pour la sTureté de leurs personnes et la conservation 
(le leurs biens, et qu'au lieu d'exiger d'eux le ser- 
vice militaire, on n'exigerait que le service de* 
matelots, pour lequel on leur payerait même une 
solde. Trois des archonles de Monembasie lui ap- 
portèrent alors en grande pompe les clefs de la 
ville ; et afin de mieux prouver qu'il n'avait conserve 
aucun mauvais souvenir de leur résistance obstinée 
et gagner plus sûrement leur affection, il les com- 
bla de présents, leur fit don de chevaux et d'ha- 
billements d'écarlale et d'or, et se les attacha en 
leur accordant quelques fiefs, au même titre que 
les feudataires francs, dans le pays de Vatica, sur 
les dernières pointes du cap Malée, pays qui s'était 
hâté d'envoyer sa soumission en apprenant la prise 
de Monembasie. 

L'armée fut aussitôt après licenciée, aussi bien 
que le contingent maritime des quatre galères de 
Venise, et le prince, avec les hommes de son do- 
maine*, alla passer l'hiver sous le beau climat de 
Lakedemonia, appelée par les Français laCrémonie. 
11 s'y trouvait au mois de février 1249, nouveau 
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Si} le, puisqu'on a de lui une lettre de cette date, 
écrite par lui à Thibaut, roi de Navarre et comte 
de Champagne, pour autoriser son cousin. Vilain 
d'Aunoy, maréchal de Romanie, à recevoir en son . 
nom les revenus de ses terres de Champagne \ il 
consacra tout cet hiver à prendre une connaissance 
exacte de cette partie du Pék^nnèse. Les Mélinges 
et autres tribus slaves domiciliées autour deTaygète, 
ainsi que les Chacons et les Haînotes n'avaient prêté 
jusque-là qu'une soumission fort incertaine, et toute 
occasion était pour eux un prétexte sufiBsant d'in- 
surrection. Les grands fiefs de Géraki et de Passava 
suffisaient sans doute pour contenir les Cliacons, 
les Mélinges et les Maînotes en dehors des riches 
plaines de la Laconie ; mais au delà de-ces limites 
ils pouvaient se concerter et se réunir de manière 
à mettre toujours en danger la tranquillité du pays. 
Dans le cours de ses excursions dans ce pays, le 
prince Guillaume s'appliqua à reconnaître les lieux 
les plus propres à établir de nouvelles forteresses 
princières. La ville de Lakedemonia elle-même, 
bâtie sur les collines qui terminaient l'antique 
Sparte du côté de l'Eurotas, n'était pas assez forte 
pour résister à une attaque un peu vive, et il im- 
perlait d'avoir là une forteresse capable d'en impo- 
ser à tous les environs. En visitant les derniers 
versants de la chaîne du Taygète , Guillaume de 

* Voy. Recueil de diplômes des princes de Morée, p. 378. 



{m9] GUILLAUME DE VILLE-U4RD0IN , PRINCE. 251 

Ville-Hardoin remarqua, à un quart d'heure envi- 
ron du rocher perpendiculaire des Apothètes, un 
monticule qu une gorge fort étroite sépare du ma- 
melon voisin et qu'entoure un torrent. Ce monti- 
cule élevé, qui domine la route et n'est pas dominé, 
lui parut le lieu le mieux adapté à ses vues, et il 
ordonna aussitùl qu'on y construisit une vaste 
place forte appelée Misitra. Et en effet cette situa- 
tion était si bien choisie que, jusqu'aux derniers 
temps da l'occupation turque, Misitra a été à Iq fois 
un lieu d'attaque et de refuge. Le retour seul d'une 
meilleureorganisation politique apufairedescendra 
les villes des hauts lieux difficiles dans les plaines, 
et aujourd'hui Misitra est peu à peu abandonnée 
pour ses gracieux faubourgs. Désormais les Escla- 
voDS se sentaient contenus et cessaient de devenir 
dangereux. Quant aux Maïnotes, il pénétra dans 
leurs rochers bien au delà de Passava, et y fit con- 
struire deux autres forteresses, l'une appelée le 
Grand-Magne ', sur un rocher des plus âpres, si-» 
tué au-dessus d'un cap, peut-être celui dont les 
ruines se voient encore dans la presqu'île de Ti- 
gani ou le Caslro-tis-Oraias (château de la Belle), 
sur le cap Grosso; l'autre près de Kisterna, au- 
dessus de Porto-Quaglio, nommé par les Français 
Beau-Fort et Leutron par les Grecs. « Et désormais, 

* Par opposition à Mikro-Mani, le P^tit-Magae , en Mes- 
séaie. 
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(lit un vieux chroniqueur \ à Taide de ces trois 
forteresses de Misilra, le Grand-Magne et Beau- 
Fort, qui soumettoient à sa volonlé tout le pays 
des Esclavons et de Maïnoles , il put chevaucher 
librement et en paix dans toute la principauté, 
dont il étoit devenu seigneur et maître. » 

Pendant qu'il se reposait des travaux de ces longs 
sièges en surveillant la construction de ses nou- 
velles forteresses, un message du roi saint Louis 
vint rappeler à d'autres travaux. A la suite d'une 
dangereuse maladie, le roi Louis IX avait fait vœu 
en1244d'entreprendrelevoyaged'outre mer. Celle 
pensée fut sa constante préoccupation pour quel- 
ques années. Dès 1246, on le voit conclure avec les 
Marseillais des marchés pour des bâtiments de trans- 
port*. Au commencement de 1248 il conclut de nou- 
veaux marchés aveclesGénois^et s'embarqua enfin 
à Aigues-Mortes le 25 août 1248. Mais, avant de se 
mettre en mer, il avait expédié des messagers à tous 
les princes chrétiens, les invitant à joindre leurs ef- 
forts aux siens pour délivrer la Terre-Sainte , et 
leur donnant rendez-vous dans Tîle de Chypre, où 
il arriva au mois de septembre. Là , il passa tout 
l'hiver, expédiant de nouveaux messagers et att^n- 



* B T. K. 

2 Voy., p. 4o7) note 9., de ma traduction de R. Muntaner 
à 2 colonnes, le marché de saint Louis avec les Marseillais , 
tiré du Trésor des Chartes, J. 456, n° 2^, 

' V. mes Éclaircissements sur la Morée, Append., p. i6o. 
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dant de nouvelles forces. Les seigneurs français 
établis à Consiantinople et dans le reste des pro- 
vinces et îles grecques avaient été convoqués comme 
les autres; mais Tempereur Baudoin n'était pas en- 
core de retour d'Occident, et d'ailleurs Taffaiblis- 
sement graduel de son empire empêchait qu'on pût 
en distraire le secours de ses meilleurs chevaliers. 
Quelques-uns seulement, tels qu'Ancelin de Toucy , 
purent y aller ensuite isolément et pour peu de 
temps. Le prince de Morée seul pouvait disposer 
d'une force imposante; mais l'occupation de Mo- 
nembasie d'abord, puis les soins à donner au choix 
et à la construction de ses nouvelles forteresses, si 
nécessaires à la garantie de son autorité, l'avaient 
occupé tout l'hiver; il se préparait cependant à 
se rendre à l'appel de son ancien chef féodal, le 
roi de France, et du pape Innocent IV, et réunis- 
sait tous les moyens d'action nécessaires. Le duc 
Hugues de Bourgogne, qui se rendait de son côté 
à l'appel de saint Louis, étant venu relâcher pour 
quelque temps dans la partie de la Morée où 
Guillaume de Ville-Hardoin résidait alors, ce lui 
fut un nouveau motif pour presser ses armements, 
et tous deux se mirent en route ensemble pour l'île 
de Chypre dès les premiers jours de printemps. 
Guillaume de Ville-Hardoin amenait avec lui un 
nombre imposant de chevaliers et d'hommes d'ar- 
mes. Les Génois venaient à cette époque de s'em- 
parer de l'île de Rhodes pendant l'absence du gou- 
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verneur grec Jean Gavalas. Attaqués par l'amiral 
grec Jean Canlacuzène, ils étaient hors d'état de ré- 
sisler et se voyaient sur le point d'ôtre dépossédés 
de leur nouvelle conquête, lorsqu'arrivèrent Guil- 
laume de Ville-Hardoin et Hugues de Bourgogne 
pour stationner quelques jours à Rhodes en se ren- 
dant en Chypre. En présence d'un tel renfort, l'a- 
miral grec se hâta d'abandonner le siège, et, afin dé 
garantir les Génois contre toute nouvelle attaque^ 
le prince Guillaume leur laissa comme auxiliaires 
plus de cent de ses nobles et audacieux chevaliers ', 
et continua sa marche vers Chypre. 

Cependant saint Louis, qui avait séjourné. ert 
Chypre tout l'hiver, s'était apprêté, dès les pre- 
miers jours de mars, à faire voile vers l'Egypte *. 
H venait de quitter, le lendemain de la Pentecôte, 
le port de Limisso avec un vent favorable lorsqu'il 
rencontra en mer le prince de Morée et le duc 
de Bourgogne * avec leur nombreuse flotte auxi- 

* G. Acrop., p. 94. 

^Maintenant que mars en(fa, par le commandement le 
roy , le roy et les barons et les autres pèlerins commandè- 
rent que les nés refeussent chargiës de vins et de viandes 
pour mouvoir quant li roy le commanderoit. Dont il advint 
ainsi que, quant la chose fa bien arée, le roy et la royne 
se requeillirent en leur nés le vendredi devant Penthecoste. 
(Joinville.) 

' Le lendemain de la Penthecoste, le vent fut à gré. Et 
adonc le roy , et nous tous qui estions o lui , fismes voile de 
par Dieu, pour tousjours tirer avant. Et advint que, en al- 
lant , nous rencontrasmes le prince de la Morée et le duc de 
Bourgfoigne ensemble. (Joinville, e'd de Capp., p. 3 2.) 
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liaire '• Tous réunis firent voile vers Damîette, où 
ils débarquèrent le i juin. Guillaume de Ville- 
Hardoin prit part, avec ses chevaliers , à cet hé- 
roïque débarquement et à Toccupation de Da- 
miette; mais, comme saint Louis resta plusieurs 
mois dans celte ville avant de rien entreprendre, 
il fit comprendre au roi qu'après un établissement 
aussi nouveau que le sien sa présence était indis- 
pensable dans sa principauté, et il retourna en 
Morée. 

Ses dernières mesures commençaient déjà à 
porter leurs fruits. Les diverses tribus d'Esclavpns 
cantonnées dans la chaîne du Taygète , se voyant 
renfermées entre ces forteresses de manière à ne 
pouvoir plus descendre impunément dans la plaine 
pour faire leurs courses aventureuses, se décidè- 
rent, malgré leurs chefs les plus riches et les plus 
puissants, à envoyer leurs mandataires au prince 
et à lui offrir une soumission complète à des con- 
ditions honorables. Ils demandèrent • à être exempts 
de tout tribut, vu la pauvreté de leurs montagnes, 
et à être francs du service imposé aux villains du 

* Lors vinrent à eus li princes de la Mourée pour aler 
avecques euls au secours de la sainte terre, à grant plenté 
de vaissiaus, et li duc de Bourgoigne qui avoit séjourné 
river es parties de Romanie. (Guillaume de Nangis, Annales 
de saint Louis, éd. de Capp.,p. 209.) 

2 Demandant franchise de non estre tenu de servir comme 
li villain dou pays, mais qu'il le serviroient en fait d'armes 
quant il en auroit mestier. {Livre de la Conqueste, p. 940 
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pays; mais ils oiTraienlde le servir clans toutes ses 
chevauchées , de la même manière qu'ils avaient 
servi précédemment les empereurs grecs, moyen- 
nant une solde convenue. Constantin Porphyro- 
genèle raconte que les tribus esclavonnes des Mé- 
linges et des Ezeriles, cantonnées au pied du Tay- 
gète, payaient un tribut fort modique : les Mélinges 
soixante nomismota , et les Ezeritës trois cents *. 
Quant aux habitants d'origine grecque de la for- 
teresse de Maïna et des rochers du cap Malée, ils 
n'a\aient payé depuis les plus anciens temps qu'un 
tribut de quatre cents nomismota. Ces conditions fu- 
rent agréées et rédigées par écrit, et le prince, qui 
connaissait les difficultés d'obtenir davantage des 
habitants de ce pays si pauvre, mais si fort, se hâta 
d'y apposer son sceau. Tout était donc dans le plus 
grand calme en Morée, et on pouvait compter sur 
une longue paix et une prospérité croissante dans 
l'intérieur de la principauté. Les seigneurs fran- 
çais^ nés la plupart, comme leur souverain, dans 
le pays de conquête, s'identifiaient de plus en 
plus chaque jour avec leurs intérêts nouveaux, et 
avaient cessé de reporter sans cesse leurs regards 
vers la patrie de leurs pères. A l'exemple du 
prince, chacun avait commencé à bâtir sur ses do- 
maines des forteresses et des maisons d'habitation 
où ils aimaient à résider; et, comme je l'ai dit, ils ne 

* Const. Porpbyr., t. lil, p. c).2i et 224 derAdm, de Tcmp. 
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se désignaient plus entre eux par le nom de leurs 
fiefs français, mais sous celui de leurs fiefs grecs, 
« Et tous les autres, prélats, barons, chevalier3 et 
autres gentilshommes , dit le vieux chroniqueur 
français '9 si faisoient chacun sa forteresse selon 
son pouvoir et menoient la meilleure vie que nul 
pût mener. » 

C'est au milieu de cette profonde paix qu'écla- 
tèrent, entre quelques-uns des hauts feudataires et 
le prince, des débats qui leur firent prendre les 
armes Jes uns contre les autres. 

J'ai expliqué comment, dès avant la conquête 
de la Morée par Guillaume de Champ-Litte et 
Geoffroi I*^ de Ville-Hardoin, le roi Boniface de 
Sâlonique avait cédé aux princes futurs de Morée 
l'hommage des seigneuries de la Grèce continentale, 
de l'Eubée et des îles, qui lui était dû à lui-même 
d'après les conventions de partage. Tant que vé- 
curent les premiers conquérants, qui tous avaient 
été compagnons d'armes, aucune discussion et au- 
cune rivalité ne s'élevèrent sur un point connu et 
accepté de tous. L'alliance de Geoffroi II avec 
Agnès de Courtenai, sœur des deux empereurs 
Robert et Baudoin, avait sans doute contribué 
aussi à feciliter les serments d'allégeance. Mais 
Guillaume de Ville-Hardoin était né à Calamata, 
sur le sol grec; il avait épousé la fille d'un de 



* Livre de la Conqueste, p. ici. 

T. I. 17 



258 ÉTABLISSEMENT DBS FRANÇAIS EN GRÈOfi. [4^54] 

leurs égaux ^ de Narjot de Toucj ; il était sans 
doute parfenu à se soumettre en totalité la Morée; 
mais ce n^ètait que par la puissante assistance 
de ses hauts feudataires d'Athènes, d'Eubée, des 
îles et de toute sa principauté qu'il avait pu sur- 
monter la dernière résistance de Corinthe, de 
Nauplie et de Monembasie. Tout naturellement 
ces services si récents avaient exalté l'orgueil des 
hauts feudataires, et chacun aimait à se regarder 
comme indépendant et mattre absolu dans sa petite 
souveraineté. 

De tous ces hauts feudataires le plus puissant 
était le seigneur d'Athènes et de la Béotie^ Guy de 
La Roche, neveu et successeur d'Othon de La Ho- 
che, un des premiers conquérants. Le mariage 
d'une de ses sœurs d'abord avec le jeune roi de 
Salonîque Démétrîus, puis avec un des plus puis- 
sants feudataires de cette partie de la Grèce, Ni- 
colas de Saint-Omer, de l'illustre maison de Fau- 
quembergue, auquel elle avait apporté en dot là 
moitié de la seigneurie de Thèbes; son alliaiiite, 
par Hélène de La Roche, avec le plus chevalere»^ 
que des seigneurs français de Morée, Geoffroi de 
Bruyères, seigneur de Caritena; l'étendue et b 
richesse de ses domaines, le nombre considérable 
de ses sous-feudataires, tout lui donnait confiance 
en lui-même et lui inspirait des pensées d'îddé- 
pendonce. Trois de ses jeunes frères, tous trois 
chevaliers ou aspirant à le devenir, et ayant leur 
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fortune à faire, étalent Vetiiis récemment de France 
pour trouver un établissement auprès de lui, et 
leur bravotlfe impatiente excitait la sienne. Enûn 
une de des bœurs. Sibylle de La Roche, mariée en 
Frfltice avec Guillaume de Clcon, d'uhe famille 
illustre du domté de Bourgogne souvent alliée & lii 
graiide famille des La Roche, était de|)Uis plu- 
sieurs alitiées restée veUve avec UU fils, Othe de 
Cicoii, et elle était venue erl Grèce cherbher aussi 
un établissement pour son fils. L'ile d'EUbée était 
divisée eti trois seigneuries, dont deiix^ celle de 
Chalkis, où les trois seigneurs avaient chcUtl utie 
résidetice, et celle d'Oréos, appaMeriaient à la fa- 
mille véronaise des Dalle Câ^cére, et la troisième, 
celle de Carystos, appartenait aux héritiers du 
bo(i^guignon Gobert, et était restée plus particu- 
lièremetit sôûs l'influence des t'rançaîs et sur- 
tout des seigneurs bourguignons de TAttique. 
Guy de La ftodhe avait établi son neveu Othe de 
Cicon dans la seigneurie de Garystos' en lui en 

* Le Càrtulairë de BellevauX (t. IX, p. 56g, des îlég. de 
Frànchfe-Comté à la Blbl. roy,) ddtine Tacte suivant d'Othe 
de CVcoh* , steignéiir de Câl-ystos : 

rt Je Othe de Cyconi, sires de Caryste, doigrie îi l'abbayé 
de Bdievaus en t^ourgbighe , de l'Ordre dé Cisteàtis , rlnl li- 
vrées de ma iétre qUe je ai en Bôurgolgne , pour Vàtûe de 
moi, et pour les amëâ de mon père et dé nià mèt-e et de mon 
frère. Et vtioil et commant que al lor soit assenée ëi délivrée 
sitDst comme on saurai que je serai Irespassez de cest siegle. 
Et por ce que cest dons soit fermes et estables, ai-je fait sae- 
1er ces lettres de mon séel. — Et ce fitt fait à Aîgrepont en 

il. 



\ 
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faisant épouser Phérilière, et de ce côté il pouvait 
donc compter encore sur une efficace assistance 
que lui garantissaient des liens de famille et d'in- 
térêts. Ainsi appuyé de toutes parts était-il amené 
à vouloir s'établir en souverain indépendant, et à 
remplacer Thommage libre dû par les seigneurs 
d'Athènes aux princes de Morée, conformément à 
la cession de Boniface, par l'hommage franc, qui 
n'était rien autre chose qu'une sorte de libre pro* 
messe d'alliance. 

Ses voisins, les deux autres seigneurs tierciers 
d'Eubée, soumis à la même époque au même service 
lige envers les princes de Morée, n'avaient pas 
comme lui, pour vouloir s*y soustraire, des raisons 
de grandeur et de puissance; mais, issus d'une fa- 
mille italienne et mis par leur position en contact 
fréquent avec les Vénitiens, ils avaient une tendance 

ma maison, Tan de Fincarnation Nostre Seigneur mille deus 
cents et cinquante , en décembre. » 

On voit, par cet acte , qu'Othe de Cycons , seigneur de 
Cary stos, avait, comme les deux autres seigneurs tierciers, sa 
maison à Chalkis, sur le détroit de l'Euripe ou £uripos,dont 
le nom n'avait encore été défiguré qu'en Aigrepont,etnon pas 
Negrepont , comme il Ta été depuis. Othe de Cicon ne laissa 
qu'une fille qui fut plus tard mariée par Guy II de La Roche 
à Boniface de Vérone (voy. R. Muntaner, ch. 244> ?• 4^^ de 
ma traduction à deux colonnes) , dont on retrouve la signa- 
ture dans plusieurs actes des Archives de Mons en Hainaut 
comme sire de Garistos et de Gardiki. Cette dernière ville 
était en Thessalie et était une nouvelle concession qui lui 
avait été faite par ce duc Guy II d'Athènes. (Voy. le Livre 
de lu Conqueste , p. 4^8 et 389, en note.) 



/ 
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naturelle à s'éloigner de leur chef féodal français 
^ pour se rapprocherdeleurallié commercial vénitien. 
La commune de Venise trouvait son profit à nourrir 
secrètement ce penchant, sans aller cependant jus- 
qu'à se compromettre ouvertement avec le prince 
Guillaume, son allié déclaré. Elle avait en Eubée, 
comme à Constantinople , comme dans tous les lieux 
importants de la Méditerranée, des comptoirs or- 
ganisés sous la protection de ses consuls ou bailes ; 
et depuis la fin du douzième siècle, par conséquent 
avant l'établissement des Français dans l'empire 
grec, elle avait obtenu des empereurs des chartes 
et privilèges commerciaux * qu'elle cherchait chaque 
jour à accroître. Une première cession de territoire 
pour bâtir un marché et une église amenait des 
prétentions à un territoire plus considérable, et 
parfois même, selon la faiblesse du prince, à la 
totalité du territoire. La concession d'une juridic- 
tion commerciale , bornée aux difficultés entre com- 
merçants, finissait tôt ou tard aussi par faire naître 
la prétention à une juridiction seigneuriale*. Ces 

* Voy. mes Nouvelles Recherches , t. IL 

* L'article i3i de la cour des boiirg^eois est pourtant for- 
mel : .< Bien saches que nulle de ces communes , si com sont 
Venesiens et Jenevois et Pisans, ne doivent avoir nulle court 
entre eaus,senon de leurs guarens meismesqui ont contract 
ensemble ou d'acbat ou d'autres convenances; et bien les 
peut condampner de l'avoir, se il mesfont, et metre en leur 
prison. Mais bien saches que nulle commune na court de 
sanc, ce est dou cop apparent, ne de nul meurtre, ne de larcin, 
ne de traïson, ne de hérésie si comme patelin ou herege , ne 
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(Irffiçullés remontaieni aux premier^ jour^ de la 
copquête; car, en mêpae temps que Rayain Dalle 
C^rcere, le premier seigpeur de cette famille en 
Eubée , avait été placé par le roi Boniface pour sop 
haqtfief soiis la souveraineté des princes d'Acljayc, 
il s'était mis en même temps sous la protection ^t 
le vassejage de la commune de Venise i en s'obli- 
géant, pour prix de cette protection, à payer annuel- 
letp^nt au délégué de la commune 2,100 perpres 
d'or, un s^mit tissu d'or, une pièce de drap popr 
l'église Saiqj-Jfarc, à faire prier pour la commune 
à Noël , à Pâques et à la Saint-AIarc , et à donner 
aux négociants vénitiens une église et qn ntfifçfaé^ 
C))alkis \ Cette confusion de droits et de devoirs 
étaif une SQurce perman^ntp de débats. 

de vente, ne d'achat de maison, ne de vigne, ne de jardin, 
ne de cazau ; ains se doivent definer et juçier toutes ces cho- 
ses, et venre ef) 1^ cpurt rqi^u ; et autre part ne se peut feire 
par droit et par l'Assise de Jérusalem. Et se nulle des commu- 
nes jugent ou fassent jugier entr'aus nulle de ces choses de- 
sus devises qui sont défendues, si ne doit riens valoir par 
drqit ne par l'assise ; et ]e doit tout desfaire l^ coqft roj^a , 
et ne doivent soufrir le tort de la couronne. » 

* Et solvam, omni anno in festo sancti lV|ichaeli$, mense 
septemhrjs, nuntiis vestris qui ad haec apparuerint ibi, vel 
nuntip , yperperorum aureorum recti ponderi§ duo millia et 
centum , ej upum examitum pro vobis honorabjlem , auyo 
textuip , et unum pannum aliuin ad ornatum altariç ecclç- 
siae B. Marci.... Laudes quidem vobis et succçssorihus vps- 
tris sepf^per ter in anqo, in Nat^li et Pa^châ ei in fesfp aanqti 
Marcj, faciam in wajori ecclesiâ soleu^niter decantafi.Hal^- 
bit quoauc gens yestra ecclesiam et fondacum ii) Ëgrippo. 
{li\bn de^Pc^Hif dçs Archiviez fie5aii»trM*rç, t, U, îo\. an,} 
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Lorsque, après avoir assis d'une manière ferme 
Tautorité de son gouvernement sur la totalité du 
Péloponnèse, Guillaume de VilleHardoin voulut 
également faire reconnaître sa souveraineté dans la 
Grèce continentale et dans les iles, ces jalousies 
d'autorité d'une part, et cette confusion de juridic- 
tion de l'autre, lui suscitèrent des obstacles inat- 
tendus. Le seigneur d'Athènes , sommé de venir 
rendre hommage lige à son suzerain, répondit qu'il 
ne lui était tenu que d'hommage franc ' , sauf pour 
les châteaux de Nauplie et d' Argos reçus de lui di- 
rectement. Guillaume de Ville- Hardoin était d'un 
caractère ferme et décidé. Il comprit qu'un tel refus 
d'allégeance de la part du plus puissant de ses feu- 
dataires ne tarderait pas à trouver des imitateurs, 
et que, s'il fléchissait dans un pareil moment, c'en 
était fait de l'édifice qu'il avait cherché à élever. 
La séparation entraînait raffaiblissement , et raffai- 
blissement amenait une prompte ruine. Il convoqua 
sur-le-champ une cour plénière composée de tous 
ses liges, et leur soumit ce cas féodal. Tous furent 
d'avis qu'il fallait en appeler aux armes et marcher 
sans hésiter sur le haut feudataire récalcitrant, dès 
que les sommations habituelles auraient été épui- 
sées. Guy de La Roche persista dans son refus d'al- 
légeance , et de toutes parts on se prépara à vider 
cette discussion par les armes. 

* Et que il ne lui estoit de riens tetitts, se non d'amour et 
debone coinpaignie. {Livre de ta Conqueste, p. io6.) 
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Tous les feudataires de Morée et tous les hommes 
de simple hommage* reçurent ordre du prince de 
se réunir au printemps suivant dans la plaine de 
Nicli. Lui-même arriva au rendez-vous au terme 
fixé, à la tête de tous les hommes d'armes de ses 
propres domaines et des officiers de la principauté. 
11 envoya avant tout des hommes d'armes de Co- 
rinthe qui s'emparèrent des défilés de Mégare pour 
assurer son passage , et il se mit ea route en se 
dirigeant sur ces défilés, qu'il occupa*. 

Le seigneur d'Athènes avait fait de son côté appel 
à tous les siens et s'était fortifié de ralliance des 
autres hauts feudataires de la Grèce continentale^,' 
tels que le marquis de Bodonitza dans lesThermopy- 
les, de celle de son parent le seigneur de Carystos et 
de celle des deux autres seigneurs d'Eubée intéressés 
au succès de sa résistance * pour assurer leur propre 
indépendance. Une famille puissante, possessionnée 
en Thessalie et liée à ses intérêts par le mariage de 

* On appelait ainsi ceux qui étaient obligés envers un au- 
tre seigneur, et qui dans leur serment faisaient réserve de la 
foi et du service dus à ce premier seigneur. 

' Et passa le pas de la Meguare par force , car la gent de 
Corinte Favoient ançois pris et le gardoient , pour ce qu'il 
passast seurement quant il vendroil. [Livre de la Conqueste , 
p. io8.) 

* Le seigneur de la Sole (Thomas , seigneur de Salona) et 
les autres barons et chevaliers de là le Pas. {Livre de la Con- 
queste, p. iio.) 

* 'Oi Tpeîç auOsvxaiç tou EupiTcou , xal exctvoç ô (AapxéÇTiç. 

(V. 1968.) 
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son chef avec une de ses sœurs qui lui avait apporté 
en dot la moitié de la seigneurie de Thèbes, la fa- 
mille des châtelains de Saint-Omer, de la maison de 
Fauquembergue, était venue lui apporter une force 
nouvelle. Trois frères, Nicolas, Jean et Othon de 
Saint-Omer, avaient réuni leurhannière à la sienne^ 
Une autre alliance de famille lui avait préparé un 
renfortplusredoutableencore.Geoffroi de Bruyères, 
seigneur de Caritena en Arcadie, et propre neveu 
du prince Guillaume, fut entraîné par l'ascendant 
de sa femme Hélène de La Roche, fdle de Guy, 
seigneur d'Athènes, et, au lieu de réunir ses forces 
à celles de son oncle et seigneur lige , il fit de nom- 
breuses levées d'hommes de ses terres et alla se 
joindre à Thèbes aux forces de son allié le seigneur 
d'Athènes, encourant par cette rébellion la dé- 
chéance pour lui et ses successeurs \ 

La route antique de Corinthe à Thèbes passe par 
le grand Dervendou défilé formé par les ravins du 
mont Gerania. Arrivée au bas de la montagne, vers 
le lieu où se trouvait le khani de Kandili, ruiné 
au temps du massacre des Albanais révoltés après 
4770, elle laisse la route de Mégare se poursuivre 
de l'ouest à l'est et remonte vers le nord. Le chemin 
s'est beaucoup adouci, et à des ravins rocheux et 
âpres succèdent des pentes plus faciles et revêtues 
çà et là de beaux bois entrecoupés par quelques 

* Si einprist le pieur por soy ; de quoy il déshérita tous ses 
hoirs. (lÀvre de la Cotiqueste, p. 107.) 
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sources. Oa pénètre ainsi jusqu'au pied du mont 
Karydi , vaste amphithéâtre revêtu de toutes parts 
de grands pins résineux. Là, un puits placé sur un 
plateau large et incliné qui s'étend jusqu'à une 
étroite vallée où aboutissent les versants de toutes 
les montagnes d'alentour, indique une station na- 
turelle pour tous les voyageurs, qui se joignent ici 
en se rendant de Mégare comme de Gorinthe à 
Tb^es. Peux tours de construction hellénique, 
cachées au milieu des bois, l'une carrée et l'autre 
ronde, mais parfaitement conservées jusqu'à une 
hauteur de plus de quinze mètres, et rattachées en 
apparence par des murs cimentés et des construc- 
tions de l'époque franque , sont distribuées sur les 
deux versants opposés d'un contrefort qui dominai 
la vallée du côté de l'arrivée de Thèbes, et indiquent 
que les anciens Hellènes, comme leurs successeurs 
les barons francs, avaient compris toute l'impor- 
tance de cette position. On monte de là assez faci- 
lement, à travers les bois, jusqu'à un des hauts 
embranchements ou ports du mont Karydi. Mais là 
le spectacle change complètement, car ce flanc du 
Karydi est tout rocheux et presque à pic, laissant 
à peine un rude passage, à la faveur d'un de ses 
contreforts avancés, par un avion ou coude, dans la 
vallée de Vilia. Tout en face se présente, séparé 
du Karydi par les pentes les plus rapides, l'imposant 
mont Githéron qui clôt l'horizon , tandis que sur 
la gauche l'œil s'étend sur le golfe de Gorinthe, sur 
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las re$les antiques d'Égosthènes, et sur les pentes 
verdoyaate&ides hautes montagnes de Houmélie, qui 
tiennent se terminer dans les eaux de la baie de 
Livadostro. Après avoir franchi la vallée actuelle 
d^ Vilia avec ses nombreux vignobles et le^ flancs 
du Cithéron , que de nombreux pins résineux ont 
lait choisir pour la station favorite des abeilles, au 
moment de leur floraison, on remonte le Cithéron 
par la pente la plus abrupte , et on se trouve sur le 
plateau élevé de l'antique et célèbre Platée; de là 
àThébes, on n'a plus que la vaste plaine sablon- 
neuse de la Béotie. 

Au momoDt où l'armée de Guillaume de Ville- 
Har4pin s'avançait par cette roule de Corinthcsur 
Thèb^$ , Varmée confédérée du seigneur d'Athènes 
était partie de Thèbes et marchait au-devant de lui 
en se dirigeant sur Gorinthe. Elles se rejoignirent 
au-^dessus du plateau situé danala chaîne du mont 
Karjdi'. Les seigneurs confédérés, qui avaient dé" 
bouché avec peine par le port étroit formé par 
ses plus h^uts versants, et dont les chevaux étaient 
harassés d'avoir eu à monter cette sorte d'échelle 
rapide qu'offre la pente de la montagne du côté 
du Cithéron, n'avaient pas encore eu le temps de 
prendre position après avoir lacé leurs armures , 
Iqrsqu'ils furent attaqués par les troupes de Guil- 

* Kt ainxi come aventure les guya , si s' entrecontrèrent 
sur uuQ uiontaigne que pn appelle le Caride. {Livre de h Qm" 
queste, p. 108.) 
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laume de Ville-Hardoin, qui , ayant pris position 
sur le plateau , avaient eu le temps de faire rafraî- 
chir leurs chevaux et avaient été distribués près 
des deux tours helléniques, au milieu des bois et 
sur les pentes. Dans cette bataille périrent plusieurs 
braves chevaliers du parti des confédérés * ; le reste 
se hâta de prendre la fuite parla route abrupte de 
Thébes, sur laquelle il était difficile de les pour- 
suivre rapidement. Le seigneur d'Athènes et ses 
alliés, les Saint-Omer, Geoffroi, sire de Bruyères, 
seigneur de Caritena, le seigneur de Salona et les 
trois seigneurs d'Eubée, Narjot Dalle Carcere, sire 
de Chalkisou Égripos*, Guillaume Dalle Carcere, 
sire d'Oréos, et Othe de Cicon, sire de Carystos, 
trouvèrent un refuge derrière les murs de Thèbes. 
Le prince Guillaume ne laissa que quelques in- 
stants de repos à son armée après la victoire, et 
marcha vers Thèbes, se faisant précéder par ses 
coureurs, qui ravagèrent la fertile vallée de Vilîa 
et se répandirent jusqu'à Éleuthère *, forteresse 
hellénique dont les murs d'enceinte sont encore 
fort bien conservés; puis, arrivant sous les murs 

* En laquelle fu mors niessire Guisbers de Cors , qui lors 
avoit à femme la fille de monseigneur Jehan de Passavant le 
marescal,..., et maintes autres barons , chevaliers et menue 
gent.... de quoy fu grant domages dou pays d'Athènes. (Li- 
vre de la Conqueste , p. 1 09.) 

^ Du mot Euripe, Evripon , que les Français et Vénitiens 
ont défiguré encore davantage en Negreponl et Nigroponte. 

* Connue aussi sous le nom de Gipto-Castro. 
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de laCadmea de Thèbes, il en commença le siège 
en règle'. Ces débats entre les conquérants, que 
leur union seul pouvait affermir au milieu des ob- 
stacles d'un pays conquis, éveillèrent la sollicitude 
des hommes les plus expérimentés. On intervint 
auprès des deux adversaires pour calmer les irrita- 
tions et obtenir des concessions réciproques. Le 
prince voulut bien ne pas pousser les choses à Tex- 
trème, et le seigneur d'Athènes s'obligea à faire 
amende au prince, telle qu'elle lui serait imposée. 
11 jura d'abord, aussi bien que les autres barons 
récalcitrants, de ne plus jamais porter les armes 
contre lui, et un jour fut désigné pour qu'il vînt 
solennellement à Nicii prêter hommage lige entre 
les mains du prince. La même peine fut imposée à 
son parent Olhe de Cicon , seigneur de Carystos. 
Quant aux deux autres seigneurs d'Eubée, il les 
manda près de lui et les retint" jusqu'à ce qu'il 
fût allé en personne faire reconnaître son autorité 
à Chalkis et en eût éloigné ceux des Vénitiens qui 
avaient suscité ces désordres. Il marcha en effet 
directement de Thèbes sur Chalkis, s'empara de 
cette ville et en expulsa les Vénitiens et leur baile 



* Et il si prist tous ses barons et le meillor de sa gent , et 
alla assiegier le seigneur de La Roche dedens la cité de Esti- 
ves où il estoit entrés. (Livre de la Conqueste , p. i lo.) 

^ Narzotum de Carceribus et Guilielmum de Veronâ, do- 
mina tores Negropontis, ad se vocavit atque detinuit. (André 
Dandolo, Chronique , p. 363, apud Muratori , t. XIL) 
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OU eonsul, Paul Oradenigo \ Il elit été trop lotig et 
plus difficile d'aller s'emparer ainsi d'Oréos, dotit 
le port était alors habituellement fréquenté par leë 
Vénitiens^ à cause de la commodité de sa situation 
sur le canal de Trikeri, à proximité du golfe de 
Volo. Il se contenta donc des mesures décisités 
prises à Gbalkis et rentra par l'Âttique à Gorinthe^ 
Dès les premiers jours du printemps, la bëll6 
plaiiie de Nicli, l'antique Tégée^ se couvrit d'und 
nombreuse affluence de Français et de Grecs ^ ac- 
courus de toutes les parties du Péloponnèse poui* 
assister aux solennités qui Se préparaient; eaih te 
prince roulait donner à l'hommage lige qu'allaiëtlt 
lui prêter ses hauts feudalaires un éclat qiii te^ 
haussât aui yeux de toUs ce triomphe de son autcP 
rite. Des tentes étaient dressées dans toute lit 
plaine ; les unes plus riches, ornées de draps d'écar- 
late et d'or et parées des bannières et enseigties 
des bannerets et des chevaliers; les autres plu& 
simples pour les sergents d'armes qui formaietit 
la suite et comme la famille de chaque baunefeti 
Le reste de la population se groupait autour des 
lieux les plus rapprochés de la scène d'actioh^ Un 
champ clos avait été tracé un peu au delà pour 
que, après les cérémonies des serments et des hom- 

* Posteà hostiliter accedens, Negfropontem cepit^ et Pàtt- 
lum Gradonico bajulum cum Yenetis de urbe expulit; èx qiio 
grayis diâeordia in ter Yenetos et ipsum principeit) est exorta. 
(Cliron. d'André Dandolo, p. 303.) 
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mages , les jeunes chevaliers pussent célébrer des 
joules et tburnois ' et briser quelques lances en 
rhoBneur des belles; car les Français a?aÎ€iiit im- 
plslnté en Grèce les habitudes de plaisir, comoie 
les usages plus sérieux qu'ils avaient apportés de 
France. Un des jeux favoris était aussi celui de la 
quintaine, qui consistait à abattre à coups de lanees 
et de traits une armure ou un écu, placés à l'extré- 
mité d'un poteau'. Tous les feudataires, aussitôt 
qu'ils arrivaient , prenaient place avec ordre sous 
les tentes' préparées pour eux. Le prince arriva 
d'Andravida , où il avait passé la saison d'hiver à 
régler les affaires intérieures du pays, suivit les 
bords de l'Âlphée en les remontant jusqu'à Oa-^ 
riiena et à Yeligosti et déboucha avec une escorte 
iinposatite de ses chevaliers et hommes d'armes 
dans la vallée de Nicli. 

Au jour fixé il prit place sur l'échafaud élevé qui 
lui avait été préparé, entouré de tous ses barons et 
des prélats et officiers de la principauté. L'hom- 



• Nicéphore Gregoras décrit (p. 484» 1. 1 j (juelques-unes 
de ces joùtfes qu'il â()pelle vttodtrrpa , et dé ced tôuraoiâ qu^îl 
appelle topvcfjLèv ^ célébrés pa^ les Grecs eux-mèitieii ^ Vïmu 
tation des Latins. Les tournois commençaient en effet par 
une joute de chevaliers seul à seul , puis finissaient par une 
rencontre générale de ceux placés eii dedsins âéÈ lices avec 
ceux du dehors ^ et par une mêlée uni^etseUe. 

* Li jone bachellier menèrent grant feste de joustes y de 
rompre lances à la quintaine et de caroles. (Livre de la Con- 
queste^ p« 112.) 
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mage franc se prêtait debout, armé de toutes pièces 
et les éperons chaussés'. Pour prêter l'hommage 
lige, il fallait être sans armure, la tête nue, et mettre 
le genou en terre, les mains jointes entre les 
mains du seigneur. Le seigneur d'Athènes fut 
amené devant le prince par le héraut d'armes, au 
son de tous les instruments, prêta hommage lige 
selon les formes usitées et se soumit à l'anoieiide, 
qu'il plairait au prince de lui imposer. L'amende 
prononcée fut qu'il serait tenu d'aller en France 
se présenter devant le roi saint Louis, et qu'après 
exposition faite de sa faute envers son seigneur, il 
se soumettrait à la décision du roi de France sié- 
geant en cour féodale. On ne possédait alors aucun 
Code écrit des lois féodales; et, comme les précé- 
dents d'un tel cas manquaient en Morée, il fallait 
bien recourir aux décisions de la haute cour de 
France, comme la mieux informée de toutes cou- 
tumes et usances, et à l'arbitrage du roi de France, 
comme le chef suprême dans tout cas féodal. Guil- 
laume de Ville-Hardoin avait d'ailleurs connu saint 
Louis pendant sa croisade de Damiette et avait ap- 
pris à le respecter, et il aimait à lui donner ^ette 
haute preuve de déférence. Guy de La Roche alla en 
effet se présenter à l'arbitrs^e de saint Louis , 
comme j'aurai occasion de le dire plus loin. 

Lorsque tous les feudataires d'hommage lige et 
d'hommage simple de la Grèce continentale eurent 
prêté leur serment, tous se jetèrent aux genoux 
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(lu prince pour lui requérir un acte de grâce, amé* 
nant devnt lui Geoffroi de Bruyères, sire de Cari- 
lena, son neveu, la corde au cou, pour faire expia- 
lion de sa rébellion envers lui. Le cas ici était 
beaucoup plus grave, car Guy de La Roche n'avait 
pas encore prêté serment lorsqu'il avait pris les 
armes contre son souverain, et le sire deCaritenai 
au contraire, avait pris les armes en violation du 
serment prêté solennellement par lui à son oncle 
et souverain. Confiscation avait donc été prononcée 
contre le fief de Caritena, qui faisait ainsi retour 
au domaine princier, et la personne du délinquant 
était à la merci du prince. Tant de sympathies se 
prononçaient en faveur du chevaleresque seigneur 
de Caritena, tant d'espérances avaient été excitées 
dans toute la principauté par ce caractère ardent 
et aventureux, que le courroux du prince s'amollit 
enfin. Il lui fil grâce de toute peine personnelle et 
lai rendit même sa seigneurie, qui avait encouru 
la confiscation, se contentant de la transformer, de 
seigneurie de conquête et de famille qu'elle était, 
en seigneurie de donation, transmissible seulement 
aux héritiers nés de son propre corps*. 

Les fêles et les tournois succédèrent aux solen- 



* Et lui rendit sa terre par tel manière, que de lors en 
avant ne la deust tenir de conqueste ne à tous hoirs , ançois 
lui randi de novel don et aux hoirs de son cors, corne à cel- 
lui qui avoit esté déshérités par son fait meismes. (JUvre de 
la Chnqueste, p. 112.) 

T. I. 18 
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nilés féodales. Souvent, après avoir accompli leur 
voyage de Syrie, les chevaliers de France passaient 
par Gonstantinople ou par la Morée, où étaient 
établis quelques membres de leur famille, et leur 
* présence ne manquait jamais de devenir l'occasion 
de fêtes et de joules, et tout ce qui concernait ces 
jeux guerriers, le choix du lieu, des armes, dos 
juges, la fixation des coups à porter, était une 
grande affaire pour des hommes dont les armes 
étaient la première occupation et la première gloire. 
Les feudataires d'Eubée n'avaient pas paru à 
cette réunion. Excités secrètement par la commune 
de Venise, ils avaient préparé de nouveaux ndoyens 
de résistance. Venise tenait à conserver son baile 
et un comptoir commercial important en Eubée, et, 
piquée au plus haut point de l'expulsion de P.Gra- 
denigo, son baile, de Chalkis, elle arma contre son 
ancien allié, le prince Guillaume. Sept bâtiments 
furent envoyés par le doge Renier Zeno, sous le 
commandement de Marc Gradenigo, qui, en cas 
de succès, devait s'y réinstaller comme baile *. Une 
alliance conclue entre Guillaume de Vérone, sire 
d'Oréos, et le doge Renier Zeno*, ouvrait à la flotte 

* Anno 4° (i256) dux , pro reprimendis offensis à principe 
illatis, Marcum Gradonigo cum septem galeis in Romaniam 
mittit, et, si civitatein Neg^ropontis recuperare contingeret, 
iilum bajulum constituit. (André Dandolo, Chr.^ p. 364.) 

^ Qui, cum dominatoribus territoriarum coûfederàtus, 
urbem viriliter recuperavit et plures nobiles résistantes cap- 
tavit. (André Dandolo, Chr., p. 364.) 
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vénitienne le port d'Oréos et lui faisait espérer un 
concours efficace des forces dont disposait ce haut 
feudataire. 

€ Nouis, Guillaume de Vérone, seigneur delà 
tierce partie de Tlle de Nègrepont, est-il dit dans 
cet acte d'alliance^ sous la date du 7 janvier 4266, 
promettons de faire guerre obstinée ' contre le sei- 
gneur Guillaume de Ville-Hardoin, prince d'Achaye, 
et ses aidants; et de ne faire ni paix, ni trêve, ni 
concorde, ni pacte, ni aucune convention, sans en 
avoir conféré et nous en être entendus avec le sei- 
gneur duc et la commune de Venise ou avec le baile 
résidant au nom du duc de ce côté; et que nous ne 
traiterons pas nous-même ni ne ferons traiter par 
personne en notre nom avec ledit prince d'Âchaye 
et ses aidants sous aucune forme ou déguisement 
san$ nous en être entendus comme ci-dessus.» 

Malgré les injonctions formelles et les menaces 
d'excommunication du pape AlexandrelV,la guerre 
s'alluma donc entre les Vénitiens et le prince 
d'Achâye, et se continua plusieurs années sans 
événements bien décisifs. A la faveur de leur 
marine, les Vénitiens, soutenus par le seigneur 
d'Oréos, parvinrent à rentrer dans Chalkis et à y 
réintégrer leur baile. Us firent même quelques 
actes de concession territoriale et féodale, mais sous 

* Libri dei Patti, t. IV, fol. 3oo, dans les Archives de Saint- 
Marc. 

* Facere vivam g^uerram. (W.) 

18. 
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la réserve, qu'au cas où le traité de paix à inter- 
venir entre eux et le prince Guillaume nécessiterait 
la restitution de ces terres , il en serait donné 
d'autres en leur lieu'. C'est ainsi qu'ils s'assu- 
rèrent l'assistance de Guillaume de La Roche, frère 
de Guy de La Roche, seigneur d'Athènes, jusqu'à 
la fin de leur guerre avec le prince % et sous réserve 
de sa foi au seigneur d'Athènes \ 

La paix se concluait en effet en ce moment , en 
laissant aux Vénitiens tous les avantages commer- 
ciaux dont ils avaient joui, et au prince d'Achaye 
sa supériorité féodale, que ses successeurs ne 
cessèrent jamais de posséder *. tous deux étaient 



* Ita tamen quod si , per paceni cum principe factatn vel 
faciendanif necessarium fuerit dictum funduni ei accipere et 
aliud satisfacere, licitum sit nobis id posse facere, non ob- 
stante ipsâ concessione praedictà , ità quod, pro ipso fundo 
vel occasione ipsius , pax ista non debeat remanere. (Pacta 
Ferrariœ, fol. 58 , dans les Archives de Saint-Marc.) Cet acte 
est du i*' septembre isSq. 

* Usque ad guerram finitam quam dictus dominus noster 
dux et comune Venetiarum habent cum principe Achayae. 
{Id, ibid.) 

* Salvâ fide/itate Guidonis de Rochâ domini Athenarum. 

* L'ile de Neçrepont était comprise au nombre des hoîn- 
mages des barons dus au prince d'Achaye, dans le dénombre- 
ment de iSpi. {Éclaircissements sur laMorée, p. 298.) Dans 
un Mémoire de i3i6, relatif aux droits conférés aux héri- 
tiers de Fernand de Majorque sur la principauté de Morée , 
on lit : u Item dico quod tota insula Neçropontis est de jure 
et facto sub principatu Achayae , quae est tenentiae 3oo mi- 
liariorum, sicut insula Majoricarum ; etdominatur prœdicta 
insula k duobus baronibus, videlicet à domino Petro de Car- 
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devenus impatients d'en finir de ce côté, car les 
Vénitiens étaient rentrés en guerre avec lesGénois, 
et, quant au prince, il venait de contracter avec 
Michel Comnùne, despote d*Épire, une alliance de 
Emilie qui'allait lui imposer de nouveaux devoirs. 
A la mort de l'empereur Jean Vatatzes le 30 oc- 
tobre 1255, les espérances de tous ses adversaires, 
si vigoureusement comprimés par son habileté, 
son activité et sa décision, s'étaient tout à coup 
reveillées. A peine. son fils Théodore Vatatzes, sur- 
nommé Lascaris du nom de sa mère, était-il monté 
sur le trône, que déjà les Bulgares cherchaient à 
ressaisir ce qui leur avait été enlevé sous le règne 
précédent. Cette tentative tourna contre eux, et 
Théodore leur reprit quelques villes de plus. L'em- 
pire latin de Constantinople n'avait plus aucune 
grande perle de territoire à faire, car il était res- 
treint prèsqu'en entier dans les murs deConstantino- 
ple, et Théodore restait en paix avec les Latins. L'em- 
pereur Jean Vatatzes avait cru contenir l'ambition 
indocile du despote d'Épire, Michel Coranène, en 
lui donnant sa petite-fille Marie, fille deThéodore, 
cottime épouse pour son fils Nicéphore, décoré par 
patente impériale du titre de despote; mais Michel, 
profitant d'une expédition de l'empereur Théodore 
en Asîecontre les Turcomans, avaitattaqué, d'accord 



ceribiis et doinino Bartholomœo Gisii , qui sunt vassalli dicti 
principatùs. (Ducange, 2« édit,, t. II, p. 377.) 
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avec le krale de Servie, les forces impériales restées 
en Macédoine et s'était emparé de quelques villes, 
telles que Prilape, où il fit prisonnier rhislorien 
Georges Acropolite» qui y commandait'. La mort 
de l'empereurThéodoreVatalzes Lascaris, au mois 
d'aoât 1258, vint donner un nouvel aliment à l'ar- 
deur ambitieuse du despote Michel. Théodore, en 
mourant, n'avait laissé pour héritier qu'un fils, 
Jean Lascaris, âgé de huit ans, confié à un tuteur 
Georges Muzalon, dont l'autorité ne pouvait man*- 
quer d'être contestée par la jalousie des grands de 
l'empire. Michel crut le moment favorable pour 
s'agrandir, et peut-être rêvait-il déjà la possession 
prochaine de cette eouronne impériale, dont s'était 
un instant paré le front de son oncle Théodore 
Gomnène à Salonique, et que saisit ensuite l'habile 
Michel Paléologue aux dépens du jeune Jean La* 
scaris. Afin de se ménager de nouveaux moyens 
d'action, il chercha des appuis dans son alliance 
avec les princes occidentaux. Mainfroi, roi de Si- 
cile, avait marié une de ses sœurs à l'empereur 
Théodore Yalatzes ; Michel lui offrit lui-même la 
main de sa fille Hélène, avec une dot territoriale 
assez considérable, et proposa en mém€^ temps à 
Guillaume de Ville-Hardoin, prince d'Achaye, qui 
venait de perdre sa première femme, la. main de 
sa fille Anne avec une riche dot. 

* G. Acrop., cb. 72, p. 160. 
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Le mariage de Mainfroi avec Hélène Comnène 
eut lieu au mois de juin 1259 '. Sa dot était Tile de 
Corfou , et le territoire continental opposé , ren- 
fermant Buthrinte, A\lona , Siboto et Ganina. Il y 
avait déjà quelques mois qu'avait été contractée 
Tunion entre Guillaume de Ville-Hardoin et Anne 
Comnène , autre fille de Michel , qui apporta en dot 
soixante mille hyperpères d*or, sans compter. le 
trousseau et les cadeaux'. De brillantes promesses 
furent en même temps faites par Michel à ses deux 
gendres, s'ils voulaient l'assister de leurs troupes 
dans ses projets sur l'empire. A Mainfroi , déjà en 
possession par sa femme de Gorfou et de la côte d'É- 
pire, il promettait , en cas de succès, d'importants 
agrandissements en Épire; au prince Guillaume 
il assurait un agrandissement de sa principauté 
dans rAçarnanie et l'Étolie, et jusque dans la 
Thessalie, tandis que lui se réservait en espérance 
la Macédoine et la Thrace jusqu'à Andrinople et au 
littoral des Dardanelles, pensant bien que le jour 
ne se ferait pas long-temps attendre où l'affaiblis- 

* Alo doi de lu mise de junio de ipso anno laSg arrivao in 
Apulia eu' octo galère la zita de lu seniore re Manfridu, fillia 
deludespotu de Epiru, chiamata Alena. {Chr. de Trani, dans 
Forges Davanzati , p. 1 1 .) 

* XiXioiSaiç iÇ^VTa uTrlpTrripa v^tov yip to 7rpoix(ov 
'Ottou eSôiXE ToîJ TrpiYxnro; Itote ô SeaTcoTYjç , 

"Aveu Y^p Tot (jToXtdixaxa xai Tot ^apicjtAaTa r/jç. 

(V. i8Qoà i8o4.) 
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sèment graduel de l'empire latin lui permettrait de 
saisir Gonstantinople elle-même. 

Mainfroi lui envoya quatre cents chevaliers alle- 
mands bien montés, bien armés et bien équipés', 
chacun avec sa lance fournie de dix hommes , ce 
qui formait quatre mille hommes d'armes*, dont 
lui-même était allé surveiller la monstre avant leur 
embarquement \ Le prince Guillaume, qui avait eu 
une conférence préliminaire avec son beau-père à 
Patras*, crut devoir faire les plus grands efforts 
dans une circonstance où il s'agissait d'un agran- 
dissement aussi notable, et où l'état présent de la 
cour impériale de Nicée lui donnait un si légitime 
espoir de succès. Il convoqua donc une cour plé- 
nière de tous ses hauts barons, leur exposa l'état 
des choses, l'alliance offensive proposée par son 
beau-père et les avantages qui pouvaient résulter 
d'une attaque fortement combinée. Tous furent 
d'avis d'aider le despote Michel, et chacun se hâta 
de faire des levées aussi considérables que possible 

* 2u(jL[xay lav Se ou ajjiixpàv irapà tou friy^Ç 2ixeXiaç , tou Ya[jL- 
êpou aÙTOU, TTpocreXûcêsTO • à7n)pi6{AY]VTO yàp oôtoi sic TeTpaxoafouç 
iTHCOraç, érjcXoiç Ij^upoî; xaTatppdtxTOu; xai ô^|/au-/gffiv tinroiç xal 
aYepw^oi; STroj^oujjLevouç , IfxadTOç toutwv Ix tou ffcpsTspou ^evou^ 
exxpiTwv TUYj^avovT£ç. (G. Acrop., p. 1 79.) 

^ G. Pacbyinère dit 3ooo : IlsjJiiJ/aç Tuapà jjièv tou Maçpà Tpiff- 
yiXCouç, oôç auTOi XeYO^cri xaêaXXapiouç , Xa^A^avei âvSpetouç Ix 
rep[xavwv. (G. Pach., p. 83.) 

* Diurnali de Matteo Spin. di Giov., p. 190, éd. du duc 
de Luynes. 

* Livre de la Comjueste, p. 118. 
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dans ses propres domaines. Le prince de son côte 
lit un appel général à tous ses \assadx et arrière- 
vassaux , en Morée, comme dans la Grèce continen- 
tale et dans les îles , recommandant à tous de se 
bien pourvoir de tout ce qui leur serait nécessaire 
pour une longue campagne, et lui-même se mit à la 
tête de tousses hommes d'armes français etdesolB- 
ciers de la principauté, ainsi que des autres troupes 
françaises et grecques de ses domaines * ; il passa le 
golfe de-Lépante, et alla réunir ses forces à celles 
de son beau-père à Arta'. Le rendez-vous général 
avait été fixé dans la plaine d'Âlassona% l'antique 
Thalassinum , au pied de l'Olympe. Le prince et le 
despote s'y rendirent par Janina*, où ils ramassè- 
rent les troupes de la Haute Épire, et par la chaîne 
du Pinde. Le contingent du seigneur d'Athènes et de 
Thèbes alors absent, mais représenté par son frère 
Othon de La Roche comme baile*, et celui du comte 



* ^Ex Te yotp Tou ^>pa7Xixou ysvouç eTUYX^ve xai ex twv oîxy)to- 
p(i)v 'Pwuaiwv 'A^ç^ataç xe xai IleXoTrovvTiaou , àv oôtoç inp^^v. (G. 
Acrop., p. 180.) 

^ 'Exeï eîç T>iv "ApTav Ivtoôyiaav xai e(j(jLi$av xà cpoudotTa. 

(V. 23oi.) 

* '2 Tov xàfJLTTOv TOU 0aXa(j(jtvou lvw6Y)ffav {iXXiqXtoç. 

(V. 2309.) 

* 'Ex Tot Fiotvvtva uTraYevouv. 

(V. 23o3.) 

^ Si manda aussi au ducheame d'Athènes, à messire Otlhes 
de La Roche qui estoit frères et baus dou sei^j^neur d'Alhènes, 
car il estoit encore en France. {Livre de la Conqueste, p 119.) 
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de Salona franchirent le Parnasse au défilé de Gra-* 
via', se réunirent à celui du marquis de Bodonitza 
dans la plaine de la Doride, passèrent le Knemis 
dans la gorge de Sidero-Porta', où ils trouvèrent 
les contingents d'Eubée et de Naxie% et tous se 
dirigèrent ensemble par les Tbermopyles, la plaine 
de Néo<Patras^ ou vallée du Sperchius , la chaîne de 
rothrys et la grande plaine de Larisse jusqu'au 
pied de l'Olympe. Cette chaîne ne pouvait leur offrir 
aucune difficulté, car déjà, dans une campagne pré*' 
cédente, Michel Comnène avait étendu sesconquètes 
dans la Haute-Macédoine jusqu'aux bords du Yar- 
dar, l'antique Âxius% dans la proximité de Salo- 
nique , et était maître des places fortes de Deavolis 
et d'Achris, sur le lac de ce nom , et même de la 
grande forteresse de Prilape. De Servia *, sur l'autre 
revers de l'Olympe, ils s'étendirent dans la province 

* Si passèrent par la Gravie. (Livre de la Conqueste^ 

p. 123.) 

' Et descendirent par SideroPorta. {Livre de ta Concfueste^ 

p. 123). 

* Et manda aux seigneurs de Neg^repont et de Nicxie et au 
marquis de Bondonice et aux autres barons et gentils homes 
delà le Pas (de Mégare) que tous fussent appareilliés.... pour 
chevauchier contre s^es ^nemis avec lui. (/df., p, 119.) 

* Et vindrent par la plaine de La Pâtre. [Livre de la Con- 
queste, p. I23.) 

^ Kal Ta Iv Su<j|jL9ir [xsj^pi xal auTou tou TtoxafAou '4$iou , 87 xai 
BapSaptov ô iroXùç xaXeï Xaoç , ô àTroaTocTYiç Mij^a:^X ôcp' laurov 
iTTOM^craTO. (G. Acrop., p. 167.) 

* E quant il furçnt m chfi^stel de la Serve. (Livre de la Con- 
qtiestey p. I25.) 
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de Pélagonie et prirent position à Gastoria , où le 
despote Michel avait fait venir sa femme Théodora 
Pétraliphas et toute sa maison % conservant auprès 
de lui son flls aine Nicéphore, pendant que son flls 
naturel le bâtard Jean , surnommé Ducas , qui avait 
épousé une fille de Tarona , chef des Mégalo-Vla-» 
chilesou Grands-Vlaques qu'on prétendait issus des 
antiques Hellènes sujets d'Achille', était placé à 
la tête des troupes auxiliaires de son beau-père sur 
les rives de THaliacmon, afin de pouvoir contenir 
les troupes impériales du côté de Berrhaea*. Dansia 
direction de l'occident on avait poussé jusqu'à Bérat, 
ou Bellegrade, dans la vallée d'Avlona, dont on 
avait commencé lé siège*, pour envahir ensuite sans 
obstacle toutes les autres provinces occidentales, 
lorsque tout à coup la nouvelle de l'approche des 
troupes impériales obligea les alliés de songer à con- 
centrer leurs forces dans la proximité de Gastoria. 
Ainsi que le despote Michel l'avait prévu , la 
minorité de Jean Lascaris, dont la tutelle avait été 
confiée à un des hauts dignitaires, Georges Musalon, 



* 'O & àTTOffTaTYiç Mi/jx^\ (Jt-exà -niç au^uy®^ otuTOÎî xai t(ov oi- 
x(o)v TCÊpl Ta T^ç KacTTOpCaç [x^p?) IdTpaTOTrfôeuev. (G. Acrop., 

^ ïobç Y^p TO TuaXalov "EXkfiva^ , oôç 'Ax.-^^eî'Ç ^Y^ f Miya^O" 
êXa/iTaç xaXwv eTrecpspSTo. (G. Pachymère , p. 83.) 

* Mt^S' eÇo) irpo6a(veiv eta BeffoCaç. (G. Pachymère, p. 83.) 

* Oî [xÉvTOiç ttoXejjloio TTgptxaôtffavTeç ( 1; tJc tou AuXwvoç Îthct^- 
XaTa), ETToXi^pxoov to twv BeX^sypaSo^v ô<]/yiXov te xal , àç «Itteiv , 
67rgpv£cp£Xov cppoupiov. (Nicéph. Greg., t. I, p. 78.) 
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avait donné lieu aux plus vifs débats entre les ciiefs. 
iVIusalon avait été assassiné, et les chefs des plus 
puissantes familles se préparaient à se disputer l'au- 
torité, lorsque Michel Paléologue, le plus habile 
d'entre eux, et se vantant d'être issu des Paléologqe 
par son père et par sa mère, saisit le gouvernement 
d'une main ferme, s'empara de la tutelle du jeune 
empereur, se lit livrer par le patriarche les chefs 
du fisc', distribua avec prodigalité les trésors im- 
périaux à ses créatures, et se fit déclarer despote, en 
attendant l'occasion prochaine de saisir pour lui- 
même la couronne impériale. Maître du pouvoir à 
l'intérieur, il songea sans délai au moyen de se 
l'assurer contre toute agression extérieure, et Ten- 
treprenant Michel Gomnène était l'ennemi auquel 
il était le plus urgent de faire face. Il réunit sur-le- 
champ dans la plaine d'Andrinople des forces con- 
sidérables", dont il donna le commandement au 
sébastocrator Jean Paléologue son frère, auquel il 
adjoignit comme conseillers le césar Constantin 
son frère utérin, le grand-domestique Alexis Stra- 
tégopule, le grand primicier Constantin Tornice, 
beau-père du sébastocrator Jean * , et plusieurs au- 
tres hommes importants. Les Bulgares, qui depuis 

* Ti; xXeîç xou paaiXixou Tcpuraveiou fjiovw liriaTeuev. (Nicéph. 
Grég., p. 69.) 

^ Toute ceste gent si vindrent à la contrée d'Andrinople; 
et là fu leur amassemens. [Livre de la ConquestCy p. 122.) 

* Nicéph. Grég., p. 72. 
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quelques années s'étaient ralliés à l'empire, lui 
avaient fourni un large contingent, ainsi que le 
krale de Servie, qui avait envoyé quelques troupes 
à cheval. Il avait enrôlé à prix d'argent quelques 
cavaliers allemands et mille cinq cents archers et 
lanciers hongrois à cheval*. LesComans, fixés en 
Moldavie, avaient également envoyé à sa solde deux 
mille de leurs meilleurs archers* , et il avait enfin 
enrôlé jusqu'à des iroupes turcomanes d'Asie* , qui 
préludaient ainsi à l'occupation future de l'empire 
grec par des tribus de même race qu'eux. Tout 
étant ainsi convenablement préparé, il donna ordre 
à son frère le sébastocralor Jean de se diriger par 
la Thrace et la Macédoine à la rencontre du despote 
Michel , et rentra lui-même à Nicée. Le sébasto^ 
crator s'avança avec rapidité , franchit les défilés de 
Vodéne^ et marcha aussitôt sur Achris*, dont il 
s'empara sans beaucoup d'efforts, ainsi que de 
Deavolis, Prespa, Pelagonia, Soscos, Molyscos, 
dont les habitants étaient habitués par les chances 
de longues guerres à passer avec facilité d'une puis- 



* Mille et cinq cens Ongres bons aux lances et aux ars, 
tout à cheval. (Livre de la Conqueste^ p. 122.) 

^ Si manda querre bien deus mille Comains , une legière 
gent, bons arciers à cheval. [Livre de la Conqueste^ p. 122.) 

* Et dou Levant lui vindreut moult de gent à cheval, et à 
pié sans nombre. {Livre de la Conqueste, p. 122.) 

* Ta Twv BoSyivwv T£[X7ry) Siaêavra. (G. Acrop., p. 176.) 

^ 'Ev ou TcoXXw YO^v ypovw ^aXo) irpoç auTwv "fi 'A)^p(ç. (G. Acr ., 

p. .78.) « 
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sance à l'autre*. Les deux armées n'étaient plus ^ 
séparées que par le Pinde^ dont les Grecs occupaient - 
le versant septentrional , tandis que les alliés étaient 
distribués le long du versant méridional \ 

La nouvelle de l'arrivée des troupes impériales 
s'était répandue avec une grande exagération parmi 
les alliés; car^ depuis son arrivée, le sébastocrator 
n'avait rien omis de ce qui pouvait en imposer sur 
l'étendue de ses forces, et de ce qui pouvait jeter 
la méfiance parmi les alliés. Tantôt il faisait allumer 
de grands feux pendant la nuit, à des distances fort 
éloignées ) dans les montagnes qu'il occupait', en 
faisant pousser de grands cris par les paysans, 
traînés en foule avec tous leurs bestiaux , afin de 
laisser croire que c'était là quelque campement 
de ses troupes; tantôt conservant auprès de lui^ 
pour la garde des lieux forts, les troupei^pius pe- 
samment armées, il employait ses troupes légères 
d'archers comans et turcs à des escarmouches oon^ 
stantes. Postés dans le Longos ou haui-fourré de 
Yorilas ^ ^ ces archers fatiguaient incessamment l'ar*- 
mée alliée, soit en attaquant ses chariots de trans- 

* G. Acrop., p. 17B. 

^ Ï2ç 5ttttf eîaÔat «ci ^(xflpot^pwv (TtptttrfrcE&a Si4 tofe utxoXh ircot- 
paT8(vovToç ipou; , xat yCvsffÔai robç fjiâv 'PwfxaCouç £pxTtxik>Tipouç , 
tôbç 81 TtoXefxiouç voritorépoùç. (Nicéph. Gréç., t. ï, p. yî.) 

* Car nostre cent herbejoietit par les plains adès, et il par 
les montagnes et costières. {lAvre de la Conqueste, p. i!i6.) 

* "HpÇavTO [Jièv ouv Ix roîl to'tcou oï BopiXa Aoy^o; toSvofjia Çujjl- 
TciTTceiv Toîç IvavTioiç. (G. Acrop., p. 180.) 
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port, soit en enlovant les chevaux au moment où 
on les conduisait aux fontaines, soit en les obli- 
geant par des incursions de nuit à une garde con- 
tinuelle. De prétendus déserteurs venaient en même 
temps apporter les nouvelles les plus fausses^ pour 
troubler l'esprit des soldats. Quelques-uns de ces 
transfuges pénétraient même, pendant la nuit, jus- 
qu'à la tente du despote avec des lettres secrètes du 
sébastocrator , qui , feignant de s'intéresser au sort 
futur du despote, l'engageait à séparer sa cause de 
celle de ses alliés français qui, disait-il, avaient en- 
voyé secrètement négocier leur paix avec les Grecs, 
au prix de certaines concessions qu'ils deman- 
daient*. 

Pendant que la méfiance et l'inquiétude, semées 
par ces manœuvres dans tous les esprits, séparaient 
pour ainsi dire les alliés en deux camps, une sus- 
ceptibilité vaniteuse vint encore aggraver le mal. 
Le despote Michel avait confié Taile droite de son 
armée à son fils naturel » Jean Ducas, tandis que 
les Français occupaient le centre, et que lui s'é- 
tait chargé de Taile gauche en conservant près de 
lui son. fils et successeur Nicéphore. Jean Ducas 
avait auprès de lui sa femme, fille du chef Mégalo- 
Vlachite ou Thessalien Tarona , dont la beauté 



* Livre de la Conqueste, p. 1 27. 

* Aaôpa ôiairpeffêEuovTai irp^ç 'Po[xa(ou<; icspl <xicov$tov litt Sw- 
poi; TaxT0î<;.(Nicéph. Grég., t. I, p. 74.) 
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avait vivement éveillé Timàgination des jeunes che- 
valiers français', qui, selon les mœurs de leur 
temps et de leurs pays, que les Français ne man- 
quent jamais de vouloir porter partout, voulurent 
lui adresser des hommages publics, fort blessants 
aux yeux de son mari grec. Il commença par se 
plaindre vivement d'un tel manque de respect, et 
alla même jusqu'à faire entendre des paroles de 
menace et de vengeance. Avec des hommes élevés 
dans les habitudes de la galanterie chevaleresque, 
ces plaintes ne pouvaient sembler que ridicules; et 
avec des chevaliers dont les armes étaient le seul 
jeu, des menaces amenaient nécessairement un 
conflit immédiat. On allait en venir aux armes de 
part et d'autre, lorsque le prince Guillaume, in- 
formé de ce qui se passait, se présenta en personne 
au milieu de ce tumulte, et réprimanda sévère- 
ment les siens; puis, se laissant entraîner à sa 
fierté aristocratique, il s'emporta contre Jean Du- 
cas, auteur de ce débat, en lui disant : qu'il lui 
appartenait bien, à lui bâtard, de vouloir lutter 
avec de nobles chevaliers*. Jean dévora secrètement 
cette humiliation, qui lui était infligée en présence 
de ses amis et de ses ennemis; mais, la huit sui- 

* AsysTai yàp toÎ>ç TTôpi tov nptY>ti7ra [ASYt^tavaç , ob; exeïvoç 
xaêaXXapiou; X^youffi, toutwv tiv^ç l7rocp8a\uLiCetv xa6' spwraç tt} 
Tou Aouxa 'Iwàvvou au^Iuvo). (G. Pachymère, p. 840 

^ Kal T^t eiç Y^voç, o); voOo;, Xiav XajjLTTpwç ôvsiStciai. (G. Pa- 
chymère, p. 85.) 
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vante, il envoya des ntiessagers conûdenliels au sé- 
bastocrator; et, pour prouver aux Français que sa 
personne et son appui n'étaient pas aussi insigni- 
fiants qu'ils le pensaient, et que la victoire pour- 
rait bien incliner du côté où il porterait toutes 
ses forces, il proposa au chef impérial de se réu- 
nir à lui pour marcher contre ses alliés, sous la 
condition de laisser échapper sains et saufs son 
père le despote Michel et son frère Nicéphore '. Il 
manda secrètement aussi à son père et à son frère 
son projet de passer au chef impérial et l'arrange- 
ment cataclu avec lui à leur sujet; et il les engagea 
non-seulement à ne pas prendre part à' la bataille 
qui allait se livrer, mais à se retirer en sûreté* pen- 
dant la nuit. 

Le despote Michel, entraîné par ses inquiétudes 
précédentes et par les démarches du bâtard Jean, 
crut cependant devoir faire part au prince Guil- 
laume des dangers qui le menaçaient. Un conseil 
de tous les chefs grecs et francs fut sur-le-champ 
convoqué; et, après avoir exposé les difficultés de 
leur situation présente, et le nombre considérable 
des troupes ennemies, le despote émît l'avis d'une 
prompte retraite et invita le prince Guillaume et 

* tcXV xaôtffTwv Tcpôç Ixcfvouç TOu< Spxouç , Ti wiori In^pet toï< 
icept Tov icaTspa xal xbv auTou àôeXflpov Nucrjflpopov, ( G. Pachy- 
mère, p. 85.) 

^ Kal où)^ fecoç TOV woXejjLOV àvaêdtXXejÔai , àXXà xal bv6 TCoSa 
àvaj^copeïv. (G. Pachymère , p. 85.) 

T. I. 19 
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les autres chefs à émettre leur opinion. Les chefs 
grecs I dont l'imagination avait été troublée par 
tan|l de faux rapports; se rangèrent à Tavis du 
despote. Quelques-uns même des chefs francs sem- 
hlaiept incliner de ce cOté , lorsque se leva le 
chevaleresque Geoffroi de Bruyères, seigneur de 
Garitena et neveu du prince \ 11 ne pouvait com- 
prendre comment, sans un combat sérieux et dis- 
puté, les bannières des Francs pourraient se reti- 
rer devant les bannières grecques. C'était un acte 
contraire à toutes les habitudes de la chevalerie ^ 
qujS d'être venu chercher son ennemi si lêio pour 
ne pas mesurer avec lui la force de son épée et de 
sa lance quand on Tavait rencoptré. On s'exagé- 
rait sans doute beaucoup le nombre des troupes 
impériales; mais, en les supposant aussi nom- 
breuses qu'on le proclamait, qu'était une telle ar- 
mée, composée de tant d'éléments hétérogènes, de 
Hongrois et de Gomans, de Grecs et de Turcs, tous 

* Le Livre de la Conqueste le représente comme indigné 
du projet de fuite et le révélant aux siens en s'adressant 
aiix pieux qui soutenaient s^ tente: « Belle entache, (ii m'as 
bien servi et Ipialement jusques au jour de hui, et se je te fal- 
loie et abandonoie en la main d'atitrui, je seroie faux vers 
toi et auroie perdu ton bon service , et j'en seroie blasmés. 
Donc pour ce me vueil descoulper à toy, et vueil que tu sa- 
ches que le despot et le prince , et nous autres barons de 
Tost , avons juré et acordé ensemble de fuir ceste nuit et 
abandonner nos n^eisnies et le peuple. Si ne le puis dire ne 
descouvrirà nulle persone, pour mon serem en t garder; maisà 
toy le dy, qui n'es mie home, et ce t'afferme en vérité que il est 
ainsi come je le di. »> 
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variant de$ langues diiïérentesi en comparaison de 
wr prppre armée, moins nombreuse sans doute, 
j^is forte de T union de ses deux chefs et de sop 
pité d^ l)Ut? L'avis du seigneur de Garitena était 
Qpc qu'il fallait qe pas lâcher pied et se préparer 
l^ bataille, et cet avis fut partagé par la presque 
p^pipité des chefs francs. 

Une S0rn|i))able résolution avait semblé aux Grecs 
[f^ I9 suite du despote un acte de téméraire folie; 
ussi, è la sortie du conseil, ne manquèrent-ils pas 
le blâmer Toutrecuidance des Francs et leur 
lyeugle et présomptueuse témérité, en engageant le 
ie^poteà ne pas les exposer tous, et lui-même avec 
mXj aux dangers d'un tel conflit. Et, en effet, pen- 
tant cett^ même nuit, le despote leva secrètement 
MOU camp avec toutes les troupes qu'il put emmê- 
ler a^ec lui sans donner l'éveil aux Francs \ L'aile 
iroite, commandée par le bâtard Jean, s'était aussi 
séparée du corps de bataille, se tenant sur la ré- 
iev\e sans prendre part aux résolutions des Francs, 
oaais sans rien faire ostensiblement qui pût éclai- 
rer sur les mauvaises intentions de son chef. 

Dès les premières lueurs du jour les Français re- 

* Si ordina sa besongne à par lui privéement, et s'en fui 
:elle nuit , et une partie de sa gent. {Livre de la Conqueste , 
p. i32.) C^est ce que témoigne aussi G. Acropolite : Kal ô {xèv 
itCQaxir^q Mi)(.a^X fAÇTi xou \ÀoZ auTOu NtXTi^opou xa( Tivoav aXXwv 
|A.eTûfo)v àvSpwv, oîç xai etwÔev lixTricreueiv xàç auTOu TupaÇeiç, 
i/uxT^ç TOtç ^TTiroiç i'noyyfii'^'ztç airlSpacav, xaXâ)ç xi twv ôSwv Itui»- 
rafAivoi. (P. 181.) 

19. 
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çurentavisdu dépari nocturne de leurallié le despote 
Michel, qui le premier était venu les appeler aux 
armes pour sa cause. De son corps d'armée il ne 
restait plus que les hommes de pied, sur lesquels on 
pouvait alors le moins compter. En se voyant ainsi 
seul avec les siens et avec le renfort envoyé par 
Mainfroi , si éloigné de sa principauté et au milieu 
d' un pays étranger tout prêt à devenir ennemi au pre- 
mier échec, Guillaume de Ville-Hardoin sentit toute 
l'imprudence qu'il avait commise en s' aventurant si 
loin sur la foi de son beau-père et sans réclamer 
d'otages, et en dépouillant sa principauté de tous ses 
plus solides défenseurs pour les entraîner à sa suite 
dans cette expédition. Mais un nouvel acte d'heu- 
reuse témérité pouvait seul sauver ce qu'il avait 
compromis par une première témérité, et il n'hésita 
pas sur le parti à prendre et se prépara fièrement 
au combat. Ses chevaliers comprenaient comme 
lui que, pour des gens de cœur, il ne restait plus 
qu'à arracher glorieusement la victoire ou tomber 
avec honneur. Ils se disaient aussi qu'ils n'avaient 
devant eux qu'un ramas confus d'hommes soldés, 
sans langue et sans sympathie communes, tandis 
qu'eux étaient tous frères d'armes, mus par une 
seule noble idée, ayant foi Tun dans l'autre, par- 
lant la même langue, obéissant aux mêmes géné- 
reuses impulsions de chevalerie qu'ils avaient ap- 
portées de leur patrie, et ils pensaient au moment 
de combattre aux glorieux récits qu'un succès si 
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^^hèreœenl acheté pourrait multiplior en leur hon- 
j^eur dans les châteaux des preux comme dans les 
valons des dames de France. GeofTroi de Bruyères, 
seigneur de Caritena , Ancelin de Toucy et plu- 
sieurs autres des grands feudalaires parcouraient 
tous les rangs pour encourager par leur exemple; 
et tous bien armés et bien montés ils se disposè- 
rent à l'attaque. 

Le corps qui pouvait leur offrir une résistance 
plus efficace était le corps de cavalerie hongroise, 
car ils ne faisaient nul cas de la nombreuse armée 
impériale et s'en regardaient comme maîtres, s'ils 
avaient anéanti les premiers ; ce fut donc sur le 
corps hongrois qu'ils se dirigèrent. Quand ces 
chevaux puissants et défendus par de fortes armu- 
res s'élançaient de tout leur choc avec leurs cava- 
liers bardés de fer et avec tout l'aplomb de cava- 
liers habitués à marcher unis comme un seul 
homme, il n'était pas de bataillon qui pût tenir 
devant eux. Les Français renversèrent hommes et 
chevaux, semèrent une terrible confusion dans tous 
les rangs, et, tirant leurs courtes épées, chacun 
frappa de son côté les coups les plus mortels. Il y 
avait à craindre qu'une fois ce corps hongrois 
anéanti les chevaliers de France ne se groupassent 
de nouveau et ne tombassent en masse sur les ba- 
taillons grecs, qu'ils eussent enfoncés sans peine. 
Le sébastocrator vit que ce n'était ni avec la lança 
ni avec l'épée qu'il pouvait hasarder une lutte 



\ 
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avec les Francs; il eut recours aux archers co- 
mans et turcs , et leur ordonna de lancer letifs 
flèches indistinctement sur les Francs et les Hoft- 
grois, alors confondus dans une sanglante mêlée» 
Une fois sa lance brisée, en abattant chevaliers et 
chevaux , de sa longue et forte épée Geoffroî de 
Bruyères s'était tracé un chemin de sang* au mi- 
lieu des rangs les plus épais, et moissonnait les 
Hongrois, dit un vieux chroniqueur grec, comme 
on fait tomber le foin dans une prairie". Soft porter 
bannière agitait fièrement devant lui cette ban- 
nière qui, élevée en triomphe, portait au loiti 
répouvante. Ce fut surtout sur lui et sur les che- 
valiers qui l'accompagnaient, que le sébàstocraiot, 
au hasard de frapper sur les siens, ordonna de 
diriger tous les traits, en prescrivant aux arbalé- 
triers de viser surtout aux chevaux. Une terrible 
confusion se répandit bientôt dans cette mêlée. 
Les chevaux en tombant entraînèrent les cavaliers. 
Le porte-bannière de Geofïroi de Bruyères tomba 
blessé mortellement, et GeoHroi lui-même, en- 
traîné par la chute de son cheval ' percé de coups, 

. * Et quant sa lance fii brisée, $i mist main à-Fespée, et co^ 
meuça à faire si grant ocision que à merveille le tenoieot 
tous cil qui le véoient. (Livre de la Co?iqueste, p. i35.) 

(V. 2704.) 

* "ETZtce. yip >cai ô Ôauj^aaTo; , to ^oufxoç twv (rrpocTiOTWv, 
'0 auÔevTTfi; tyîç KapiTSvaç , ôu,ou [xè to cpapt tou. 

(V. 2733 et 34.) 
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(omba près de sa bannière. A celle vue, le prince 
Guillaume se hâta d'accourir au secours de son 
neveu, qui était pour tous comtne un étendard'; 
mais déjà il était entouré d'une foule d'ennemis, 
et avait été forcé de se rendre au sébastoera- 
tor% ainsi qu'Ancelin de Toucy son parent*. 

Le prince Guillaume, ne pouvant sauver son ne* 
veu , chercha du moins à rallier ses chevaliers. 
Mais, i cette époque, chaque chevalier était habi-^ 
tué à se battre pour son compte. Souvent l'indisci- 
pline fougueuse des hommes d'armes les plus il- 
lustres forçait à livrer combat avant le temps et dann 
lés lieux les plus désavantageux, et, quand le com- 
bat était une fois commencé, ce n'était plus qu'une 
série de luttes personnelles où chacun se laissait 
entraîner à son impétuosité chevaleresque. Quel^ 
quefois sans doute ce premier choc si terrible de nos 
chevaliers français portait le désordre dans les rangs 
ennemis et arrachait une brillante victoire; mais 
s'il arrivait que des troupes plus rigoureusement 
disciplinées résistassent à cette première attaque, 
et sussent profiter de la confusion des rangs pour 
se porter sur les chevaliers avant qu'ils se fussent 



* En cui Dostre gent «e Boient, et le tenoient pour leur esten- 
dart. (lÀvre de ia Conqueste^ p. iSy.) 

* Et ainsi corne il et son cheval venoient chaiants , si fu pris 
et saisis de toutes pars. (Livre de la Conqueste , p. iSy.) 

» 'O te "k(5Ïk Bt Toudt , ô T9iç KapiTav{aç 'lojppè, xtX. (G. Acroi^ 
polite,p. i8i.) ^i*.- 
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réunis pour un second choc, ou si d'habiles archers 
et arbalétriers frappaient de loin leurs chevaux et 
portaient le désordre dans les rangs et l'incertitude 
dans Tâttaque, la victoire était bientôt changée en 
défaite. Ainsi en arriva-l-il dans ce combat. Lqs 
hommes d'armes que le prince Guillaume avait 
ralliés pour venir au secours du seigneur de Ca- 
ritena furent accablés d'une nuée si épaisse de 
traits, que les chevaux, bondissant, portaient là 
confusion partout, tombaient percés de coups les 
uns sur les autres et entraînaient dans leur chute 
les plus rudes chevaliers', qui, ne pouvant dans 
cette mêlée ni se servir de leurs armes ni reinon^ 
ter à cheval, étaient bienlôl entourés et faits prison- 
niers. Pour ajouter à la confusion, le bâtard Jean 
Ducas, qui s'était séparé des troupes françaises au 
moment où , par son conseil, son père le despote 
Michel et son frère le despote Nicéphore prenaient 
la fuite avant la bataille*, tourna lui-môme ses ar- 
mes contre ses alliés les Francs, et lés attaqua par 
derrière avec fureur \ 



* To Bï To irXyjOoç twv 'Pwfxaiwv xai to caytroXaTi 

'E(T«pa5a(7i Tot àXoya , xal eTrsaav 01 xaêaXXotpoi. 

(V. 27566167.) 

* Tov yàp TraTEpa xat àôsXcpov obv Totç Tcepi sxetvouç cfiai ik 
Setvà iTTiaeiffaç à'ïTovapxav 'ïTpbç'riiv {/.ocj^Tiv Ituoiei, xai où)^ fccoçTW 
iroXefiiov avaêo(XXea6at , àXXàxai Otto tzôBol ava^ojpetv. (G. Pachy- 
inère, p. 85.) 

■ * AÙTOç 8s xaTot vtoTou Toîç 'IfaXoîç TrpodeiriTiOéfjLevoç Seivà 
ht^tu (G. Pachymère, p. 85.) 
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Tous les chevaliers, démontés et entourés s»n$ 
possibilité de se mouvoir au milieu de la mèlre, 
furent forcés de se rendre aussi bien que le prince 
lui-même *. Les quatre cents hommes d'armes al- 
lemands avec leur suite envoyés par Mainfroi, furent 
également enveloppés dans ce désastre'. Un bon 
nombre d'hommes parmi la menue gent purent 
seuls échapper à travers les montagnes et les fo- 
rêts, où les uns furent dépouillés par les habitants 
du pays, les autres périrent de misère; et ce ne fut 
qu'un fort petit nombre d'entre eux qui put arri- 
ver jusqu'en Morée apporter la nouvelle de ce grand 
désastre '. 

La bataille d'Achris, si funeste à la principauté, 
eut lieu sur la (in de l'automne de l'année i259^ 
Le moment était favorable pour les troupes impé- 
riales de poursuivre leurs succès ; la Thessalie et 
l'Épire leur étaient ouvertes par la défection de 

* "OXoi e7rapaSo6'/i<jav, xat ô TrptYxiTca; àxoç xou. 

(V. 276..) 

* Kai To ffUfjLfxaj^ixov Bl crrpaTeufjLa to Ix tou ^riyoç StxeX^ai; 
xou Ma^pè Tcj) aTcoaTarï) àirocrraXév , àç eiç Texpaxodiouç ^ptôfXYj- 
jAsvov, auTotç ô'ttXoiç, auTOÎç feTTOtç.... xaT£ff-/éôy)(jav. (G. Acropo- 
lite, p. 182.) 

' Mais de la menue gent eschapercnt moult, qui vindrent 
en la Morée ou moult grant tribulacion, car, ainsi corne il 
veDoient par la Blaquie, si furent en moult de lieux assaillis 
et robes , et aucuns furent mort et autres pris. ( Livre de la 
Canqueste, p. '^yO 

* L'armée impériale arriva à l'équinoxe d'automne. M£k~ 
XovTOç S' ^ov ouSe-ïto) tou -^Xtou xàç cpôivoTcoopivàç IdYijjLepiaç èictU" 
Xetv, ^ôàvouffi irept 'Apx,iôav te xal AebtêoXtv. (^'ic. Gre(j., p, 73.) 
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Jean Ducas passé dans leurs rangs, et par la fuite 
de son père Michel qui, dans sa première frayeur, 
n'avait cru trouver d'asile sûr qu'en se réfugianti 
avec son fils Nicéphore et quelques-uns des siens, 
à Leucade et dans le comté de Géphalonie\ La sei«* 
gneurie d'Athènes et les autres seigneuries de la 
Grèce continentale étaient dépourvues de leurs dé- 
fenseurs, par le voyage de Guy de La Roche en 
France et la captivité des autres hauts feudataires^ 
et la Morée elfe-même n'était gardée que par que!*» 
quesvieuxehevaiierset par les plusjeunes bacheliers 
restés avec les dames qui, pendant l'absence de 
leurs maris, avaient à pourvoir à l'âdministratioâ 
et à la garde du pays.' Dans toutes ces dernims 
provinces, où une population grecque était placée 
sous la main des Français, on pouvait penser que 
se réveilleraient dos antipathies de religion et de 
race qui favoriseraient encore les progrès de l'ar- 
mée impériale. Le sébastocrator s'avança donc 
par la Thessalie jusqu'à Néo-Patras, amenant avec 
lui Jean Ducas, pendant que deux des autres chefs 
impériaux franchissaient la chaîne du Pindedansta 
partie appelée les Pyrénées *, limités de l'ancienne 

* 'Exetvoç jitàv oSv Tcj) aôpow tov 'K^-^^olioç Tapd)^ôe\< ovx t^tv 
&K'f\ 'fifi aTaiY), dXX' Iv TcXotapiotç IjiiêàvTeç «utoç tê xcà ô utoç «ôtoS 
NtXYjcpopoç )cat ^ o-u^uyoç toutou xai tivsç twv oÙtou tÀç ^totrot^ç 
Iv T^ ôaXaTTY) iwotouv , Taç te v7i<7ouç t^ç iripiÇ JcaTaycoyiov eîj^ov, 
AeuxàSaSTiXaSij xa\ Tiç twv KE<paX7{v(ov. (G. Acrop., p. 1 83 et 1 84 •) 

* Ta Ilo^iïvaîflt ftmfSétni ^piq. (G. Acrop., p. r83.) 
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Épire , laissaient Une partie de leura troupes pour 
faire le siège de Janina et s'emparaient d'Arta. Le 
sébastocrator s'avançait en même temps de Livadia 
sur Thèbes; mais là s'arrêtèrent leurs succès. Non- 
seulement les Grecs du pays ne se soulevèrent point 
en faveur des armées du sébastocrator, mais ils fu- 
rent tellement irrités de la conduite désordonnée 
de l'armée impériale, qu'ils prirent les armes et la 
forcèrent à une prompte retraite. Jean Ducas lui- 
mêmie s'enfuit du camp impérial, alla trouver son 
père dans le comté de Céphalonie, lui inspira de 
plus courageuses résolutions, débarqua avec lui â 
Vonitia, et^ marchant de là sur Ârta avec les trou- 
pes qu'ils avaient pu rassembler, ils chassèrent les 
impériaux des environs d'Aria, el les forcèrent à 
lever le siège de Janina * et à retourner en toute 
hâte en Macédoine. Les Grecs de la principauté s'é- 
taient aussi montrés Tort peu disposés à se soulever 
contre la domination française, à laquelle lés avaient 
réconciliés la mansuétude et la fermeté de Geoffroy II 
et de Guillaume de Ville-Hardorn. Ainsi ftrt détourné 
ce grand dahger dont la principauté se trouva me- 
nacée par le désastre d'Achris. 

cïpev auT(j) , elye hï xal to ty)? BovStT^^TiÇ àdTU Tuapi toÎI [Aspouç 
TOUTOU xpaTOUfxevov, ^uva^ay^v toIx; Ixeicte 6Ùpi<rxo[X6vouç toÎ^ç i^iu- 
Tepouç Twv ôpio)v t9)<; "ApTTjç e^TJXaaEV * àXXà xal Tob; TroXiopxouv- 
Tttç T^t 'leoàvvtva fxaxpiv twv 'Iwavvivwv ireTrotYjxsv; (Georges 
Acrop. , pag. 184.) Georges Acropolite se trouvait encore 
retenu à Arta par le despote Michel au moment où l'armée 
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Cependant les prisonniers faits à la bataille d' A- 
chris avaient été placés sous sûre escorte et dirigés 
sur la côte de GallipoH , afin d'y êlre embarqués 
et transportés en Asie à la destination qui leur 
serait fixée par Michel Paiéologue. Durant le court 
intervalle de temps qui s'était écoulé entre cello ba- 
taille et leur arrivée, des événements importants 
s'étaient passes dans l'empire grec d'Asie. Michel 
Paiéologue, peu satisfait du titre de despote, s'était 
préparé les voies pour arriver au trône, mais d'a- 
bord comme collègue du jeune Lascaris, afin de 
parvenir plus aisément ensuite à se défaire de son 
pupille et à rester seul empereur. Aucune promesse 
ne lui avait coûté pour atteindre son but. Aux gens 
d'église il promettait respect, richesjieset honneurs; 
à l'armée une solde exactement payée ; des larges- 
ses, des pensions pour les veuves; des garanties 
pour les orphelins ; au peuple la justice qui assure 
les relations, la paix qui ramène la prospérité et 
l'abondance, et une répartition éclairée des emplois 
publics qui assure le maintien d'une bonne admi- 
nistration*. Ses promesses pour l'avenir, aidées par 
d'habiles distributions d'argent parmi les hom- 
mes influents, et aussi l'assurance qu'il donnait 
d'honorer et de faire honorer le jeune empereur 
Jean Lascaris, préparèrent les esprits à accepter 

impériale y entra , le délivra et Jui laissa ainsi la liberté de 
retourner près de Michel Paiéologue. 
* Pachynière, [\ 92. 
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ses vues ambitieuses. Il se Ht en eflel proclamer 
par quelques amis à Magnésie, comme collègue à 
l'empire du jeune empereur Jean Lascaris. De là il 
se rendit à Philadelphie, amenant avec lui son 
jeune pupille, et s'y fit reconnaître en la même qua- 
lité; et il parvint enfin à se faire couronner empe- 
reur à Nicée en janvier 1260. La nouvelle de la 
victoire d'Achris lui arriva fort à propos comme 
un présage à faire valoir en sa faveur *. Il venait 
de s'établir à Lampsaque, vis-à-vis Gallipoli^ pour 
y séjourner quelque temps, lorsqu'y arrivèrent les 
chefs victorieux, amenant* à leur suite le prince 
Guillaume et beaucoup d'autres de leurs illustres 
prisonniers '. Le nouvel empereur récompensa son 
frère par le titre de despote, et le grand-domesti- 
que Alexis Stratégopule, à qui un hasard extraor- 
dinaire devait bientôt faire tomber entre les mains 
la ville de Constantinople et les restes de l'empire 
latin, par le titre de césar; quant aux prisonniers, 
ils furent envoyés dans diverses places fortes d'Asie 
et soumis aux pluç mauvais traitements. 

* TTivixauTot ye [Ji-V xaGairep ti; àpi<JTo; oîoavo; tyjç auTOU ^aai- 
"k&ioLç à'^yiKko^fioLi TOUTcj) xi SuTixi Twv 'Pwfxaiwv TpoTTata; ( Nie. 
Greg.,p.79.) 

* '0 [xàv ouv auTdtSeXcpoç toîî paatXéwç 8 treêaffroxpaTwp 'Iomcv- 
vTiç xa\ ô Tcevôepoç auTou ô Topv(y.ioç KwvffTavTÎvoç tyjç {Aotj^Yjç IÇiov- 
T6Ç eU Tov aÙTOxpdtTopa liravs^euÇav irspl tyjv AdtfxiJ/ocxov ^vra xal 
T^t; Siarptêàç IxEÏcre irotoufjLevov. (G. Acrop.,p. 184.) 

* Ka\ [aet' ôX^yov fjxoudt xal oî toc Tpoiraia irsirpaj^oTs; , aty fAot- 
XtoTOv aYOVTSÇ tov te IleXcmovvTQtrou xal 'A^aiâç TrptYXiTca xal rckti^ 
(jTouç dfXXouç Twv 7coXe|A{(ov. (Nie. Greg., p. 79) 
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Avec la joie de tenir en ses mains le prince Guil- 
laume el les plus braves chevaliers ide la priacî* 
pauté , surgit dans le cœur de Michel Paléologue 
r^spoir de profiler de rabattement où une telle 
nouvelle avait dû jeter les Français deConstantino* 
pie pour porter les derniers coups à la domination 
française. U lit de redoutables armements et $e 4isr 
p0sa Iqi-même à passer le détroit pour se mettre i 
la tête de ses troupes. Silybria tomba entre les 
mains des siens, qui, de proche en proche, s'em* 
paraient de toutes les petites places restées apy 
Français dans les environs de Constantinople^ 
Aparpée seule fut héroïquement défendue pap sa 
petite garnison française let brava tous les efforts 
des Grecs \ Paléologue se mit enfin lui-même en 
marche à la tête de nombreuses troupes et ^ntreprjt 
le siège de Galata, un des faubourgs de Constantir 
nople. Cette ville était alors réduite aux plus gran- 
des extrémités. L'empereur Baudoin , dénué de 
toute espèce de ressources financières, avait été 
obligé d'eqiever le plomb ' des églises et des par 
lais pour en fondre une monnaie de mauvais aloi, 
destinée à |a solde des quelques gens de guerr^ ^ui 
lui restaient et à subvenir aux dépenses de saprppre 
maison. Ses nécessités étaient même devenues telles 
que, pour obtenir quelque emprunt nouveau de la 

* Pachyœère, p. iio. 

^ Discoperiendo palatia plumbea et vendendo. (Préface de 
mon édit. de yi)le-HardQin, p. 9.) 
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faïQÎfle vénitienne PesaroS ii s'était vu contraint d» 
remettre en gage entre leurs mains son propre (ils 
Philippe 5 qui resta long-temps retenu à Venise, 
Beaucoup des hommes d'armes arrivés avec lui 
d'Occident étaient retournés dans leur pays, faute 
de solde ; quelques autres s'étaient répandus dam| 
les campagnes environnantes, et, réunis avec des 
hommes fie toute race, ils formaient, sous le nom 
de Volontaires, des bandes armées qui se disaient 
neutres entre les Grecs et les Français, et pillaient 
également les campagnes voisines et leurs habir 
tants\ Malgré ce dénûment absolu, les Français 
de Galata surent, par leur bravoure et leur activité 
infatigable, résister à tous les efforts de Pa{éologu6, 
dont les attaques se multipliaient sous tout|^ les 
formes. Ici des archers habiles arrivés de Nicée at^ 
teignaient de leurs flèches tous ceux des assiégés 
qui apparaissaient entre les créneaux ; là de puis^ 
santés machines de guerre frappaient les ipurailles^ 
et une nombreuse armée, répartie sur tous les 
points, tentait partout dei^ assauts. Mais les Fran-* 
çais ne {>erdaient pas courage. A Taide de nom- 
breuses barques de pêcheurs , ils envoyaient cha- 

^ Unigei^itum filiiiu^ suum dédit pro pignore qi9i]:>usd«ii|[^ 
bui^ensibus constantinopolitanis de Ca-Pesaro (Casa-Pesaro) 
pro certâ pecuniae quantitate. (Feuillet de garde du ms. 6921 
de k Bibl. roy. Chron. deVilIe-Hardoip, écrit vers i34o.) 

^ Tttffav Yoîîv [xefaÇb *Pwtjt.aiwv xa\ IraXtov , xal Sià touto Ix^- 
xXyjvtô xal OsXYifxaTaptoi, tJjv ^w tt;? tçoXswç y^v xap7uiÇo|X£voi, xtX. 
(G. Pachymère^ p. iio.) 
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que jour des relais de jeunes combattants pour 
remplacer ceux qui étaient fatigués, et pour mul- 
tiplier les sorties. D'autres, couverts de leurs oui— 
rasses, bravaient tous les traits des archers, et, 
très-habiles dans le jet de la fronde, ils les frap- 
paient à leur lour avec sûreté, ou précipitaient da 
haut des remparts ceux qui avaient dressé leurs* 
échelles de ce côté. La présence de l'empereur et 
la confiance dans leur nombre enflammaient les 
Grecs, mais la rivalité de gloire, l'honneur de sau- 
ver Constant! nople, dont la prise de Galata pou- 
vait entraîner la perte immédiate, l'ardeur cheva- 
leresque, la confiance en eux-mêmes soutenaient 
les Français, dont le caractère léger se faisait en- 
core jour au milieu de ces dangers ; car, tout fiers 
de la résistance opposée par un si petit nombre 
d'hommes à une armée si nombreuse, ils joignaient 
les railleries et les bravades aux actes de la bra- 
voure la plus téméraire, et plaisantaient les Grecs 
sur leur parure efféminée et sur le soin donné à 
leur beauté, qu'ils ménageaient pour leurs belles'. 
Tant de courage avait lassé l'obstination de l'em- 
pereur Paléologue et de ses troupes, et la honte de 
lever le siège les maintenait seule encore sous les 
murs de Galata, lorsque leur arriva une nouvelle 
qui précipita celte résolution en la justifiant. Le 
pape n'avait pas plutôt appris la défaite d'Achris 

* G. Pachymère, p. 124. 
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^t la captivité du prince Guillaume, que, justement 
mnquiet sur le sort de Constantinople, il avait faii 
<sippel aux princes chrétiens et aux Vénitiens en 
'I>articulier. Le doge Renier Zeno avait donné pou- 
voir à T. Giustiniani, baile vénitien à Nègrepont, 
^t à Pierre Contarini et Marc Canali, ses conseillers, 
de traiter avec les barons de Morée *, pendant la 
captivité du prince, et avec les autres seigneurs 
soit de la Grèce continentale, soit des Gyclades, soit 
des îles ioniennes, pour que mille hommes d'armes 
fussent sur-le-champ envoyés à Constantinople à 
leurs frais communs. L'annonce de l'arrivée pro- 
chaine de ce secours servit de prétexte à Paléologue 
pour lever le siège de Galata ' et retourner en Asie; 
mais avant de partir, il munit de troupes suffi- 
santes Silyvria et les autres forteresses, et leur 
recommanda de fatiguer les Latins de Constanti* 
nople par de fréquentes escarmouches, de leur 
dresser partout des embûches et de faire tout pour 
qu'ils ne pussent s'aventurer hors des murailles 
de leur ville unique; ce qui les réduisit en effet à 
un tel manque de tout, que, ne pouvant se pro- 
curer du bois, ils en étaient venus à démolir les 
maisons et jusqu'aux plus belles habitations, pour 
s'en procurer\ Toutefois, il ne crut pas pouvoir se 

* Cum baix)nibus Moreae. (Pacta Ferrariœ, f. 58 dans le 
Uoredela Conqueste, p. i45, n. 2.) 

* Kal ifjLa ^iî{Ji.Y|ç Staj^eôe^dTjç d)ç èl àTroaToXyjç èitécrficoL^f àXXoi 
itXEtfftot xa\ Itrx^pou (G, Pachymère, p. 124.) 

* *0 Bi[ irpbç ToaauTTjV ^"kctae, Tobç AaTtvouç weviav > ôç tyj twv 

T. L 20 * 
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refuser à la demande que Baudoin lui fit d'un^ 
trêve par trois de ses envoyés', et il Taccorda pour^ 
une année. 

Cette trêve ne devait lui servir à lui-même qn% 
préparer de nouvelles forces contre eux. L'assi-» 
stance opportune qu'ils avaient reçue des Vénitien» 
le détermina à faire appel de son côté à leurs ri^^ 
vaux les Génois. A leur tour les Génois désiraient 
obtenir de l'empereur grec de nouvelles facilités 
pour leur commerce et de nouveaux moyens de 
lutter avec avantage contre leurs heureux rivaux les 
Vénitiens. Des deux parts des ambassades avaient été 
envoyées à Gênes et à Nymphée, au pied du mont 
Sipyle, où Michel Paléologue habitait une partie 
de yannée. Un traité fut enfin conclu entre eux et 
signé par l'empereur à Nj'mphée", le 13 mars 4361. 

Il fut convenu de la part de l'empereur Michel 
Paléologue : 

ÇuXwv ffTTavei xa\ Totç tou BuÇavTiou TrXsCffTàç xa\ Tcept^aveîç olxiaLç 
xaôeXeïv eiç oaTTctVYiv '/peiwSy) tou Tuupoç. (Nie. Grég^., p. 81.) 

* Ka6' bShy Bï irpeiç irpldêeiç elp^VYjV alToCvTaç Tcpèç tiv |kh- 
aCkia o\ Aoitîvoi ireirofjicpaŒiv * ô Bï ^OLGÎksh^ TreTuo^Tjxs TauxT^v, eiç 
eviauTOv Bï xal fjLOvov eva , Iv (jt£V({) xofjLiSrî eTTiffcptYÇaç toutoiç xà 
7rpaY{xaTa. (G. Acrop., p. 186.) 

^ Aujourd'hui Nif. Ce traité dont copie se trouve aux ar- 
chives du royaume (j. 5 12) est daté ainsi : Fettes furent les 
convenances dessous dites à Nifiam , en la sale impériale, 
Fan de la Nativité Nostre Seigneur 1261, en Piediction 4^ le 
iS"" jour de mars. G. Acropolite raconte être allé ltti*m^e 
voir l'empereur à Nymphée à cette époque : Uçhç t^ ^vàda 
aTH^eiv Iv Tw NufjLçat({) ôiàyovTa • Ixfiîae youv ô pa^^sb^ TCeipg^£(- 
ffcOKje. (G. Acropolite, p^ 187.) 
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1** Qu'il y aurait alliance et paix perpétuelle entre 
Tempire et la eommuDaulé do Gènes, et guerre 
commune ooiUre les Vénitiens, sans qu'aucune des 
cj^ux parties pût faire avec eux une paix séparée. 

3^ Que l'empereur accordait dans tout l'empire 
protection aux pénois. 

S"" Que dans tout l'empire les Génois seraient 
francs et libres de toute exaction et redevance et 
pourraient aller et sortir, avec ou sans marcl^an- 
diaes, qu'elles fussent importées ou achetées, sans 
aucun empêchement. 

A"" Qu'il leur serait accordé à Aenea, à Smyrne, 
i Adramitti,à Gonstantinople, quand on l'aurait, 
à Salonique, à Gassandria, et dans les lies deLe9- 
boa, Ghios, Grète et ^ègrepont, quand on les au- 
rait, loges, palais, églises, bains, fours, jardins et 
maisons suffisantes pour y étaler leurs marchan- 
dises, et qu'ils pourraient y avoir des consuls et 
une cour consulaire ayant juridiction civile et cri- 
minelle sur les Génois seulement, sans que l'em- 
pereur pût, sous prétexte de vassalité ou de ligie 
qui lui était due par tous, soustraire aucun Génois 
à cette juridiction. 

S"" Que si un sujet grec était passible d'offense ou 
de dette envers un Génois, Tempereur en ferait faire 
bonne ju&tJQQ. 

0» Qu'il ne laisserait faire ni recevoir dans l'em- 
pire aucun armement contre les Génois, et n'accor- 
derait aucune merci à leurs ennemis, à l'exception 



\ 



308 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [1260 

(les Pisans, alliés de l'empire, et poursuivrait tout 
pirate qui aurait fait offense aux Génois. 

7* Qu'au cas où Constantinople rentrerait entra 
les mains des Grecs ' il rendrait aux Génois tou$ 
les privilèges dont ils jouissaient anciennement 
dans celte ville*, et leur accorderait de plus l'église 
Sainte-Marie, avec le cimetière et les loges possédés 
par les Vénitiens, et ^ussi la place où se trouvait le 
château tenu par les Vénitiens. 

8» Qu'il accordait en toute propriété aux Génois 
la ville et le port de Smyrne, avec tous les droits 
possédés par l'empereur sur les habitants, sauf les 
droits de l'évêché et des églises et les droits de leurs 
privilégiés. 

9^ Qu'il payerait chaque antiée à la commune de 
Gênes 500 hyperpères et deux manteaux dorés, et 
à l'archevêque de Gênes 60 hyperpères et un man- 
teau doré. 

10° Qu'il ne mettrait aucune prohibition à la 
sortie de marchandises, vivres ou froment de la 
part des Génois , qui pourraient les exporter sans 
redevance ou exaction. 

* Et si Nostre Seigneur tout puissant c»ctroiera à nostre 
empire à recouvrer et prendre la ditte cité. (Voy. le traité de 
Nyniphée dans mes Éclaircissements ^ p. 242 et suiv.) 

* L'empereur Calo-Jean avait le premier fait un traité avec 
les Génois, en Tannée 11 /p. L'empereur Manuel ainsi que 
son fils leur accordèrent aussi divers privilèges en Tan 1 155. 
( Voyez Sauli, Histoire de la cobnie des Galata, tome H, 
p. 181.) 
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41" Qu'il ne retiendrait ou laisserait retenir au- 
cun bâtiment ni aucun individu génois sous aucun 
prétexte et les laisserait sortir librement, à moins 
qu'ils ne fussent accusés de dettes ou de larcins, 
et que dans ce cas ils seraient jugés par la cour 
génoise. 

42° Qu'il ne pourrait lever d'autres droits sur les 
marchandises acquises des Génois, que les droits 
convenus par les anciens traités. 

43* Qu'aucun autre peuple que les Génois et les 
Pisans ne pourraient aller commercer dans la mer 
Noire, et que les Génois auraient la faculté d'y aller 
et d'en revenir, avec ou sans marchandises, et 
exempts de toute redevance. 

14° Que tout Génois retenu prisonnier jusque- 
là serait mis en liberté. 

De son côté la commune de Gênes promettait 
à l'empereur : 

i** De ne faire ni paix ni trêve avec les Vénitiens 
sans la volonté de l'empereur. 

2" De protéger tout sujet impérial sur le terri- 
toire de Gènes. 

3° D'autoriser tout sujet inopérial à acheter sur 
le territoire de Gênes et à en emporter toutes mar- 
chandises , *armes et chevaux, sans tribut ni re- 
devance. 

A^ De ne laisser faire à Gênes ni dans ses dépen- 
dances aucune armée destinée contre l'empire. 

5° De permettre à tout Génois qui voudrait servir 
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l'empereur avec galères, armes et chevaux, de le 
faire sans empêchement aucun . 

6** D'autoriser toute nef génoise à fournir pour 
l'espace d'un mois, sur la requête du chef iihpérial 
et aux frais de l'empire , tous ceux des hommes qilî 
seraient nécessaires à sa défense, au cas où une 
flotte vénitienne, pisane ou autre envahirait Têm- 
pire. 

T" D'autoriser, sans redevance et en tout tempg, 
toute extraction d'armes et de chevaux dû terri- 
toire de Gênes. 

8^ De fournir à l'empereur , sur s& rerfuête et â 
sa solde, d'après les bases stipulées dans ce tmi té ^ 
de une à cinquante galères bien appareîlléeS)<H>t}tre 
tous hommes et tous i>ay8, sauf le pape, t'^ômpereur 
d' Allemagne, les rois de France, d'Espagne, d' Angte^ 
terre, de Sicile, d'Aragon, d* Arménie; le marquis 
de Monl-Ferral; Pise et les Lombards; le prince 
d'Achâye Guillaume de V!lle*Hardoin et ses succes- 
seurs ; le seigneur de Tyr; tous les barons it^rètîeos 
tle Chypre et de Jérusalem ; la ville d'Acre; l'hô- 
pital Sâint-Jean de Jérusalem et les autres ordres 
militaires; le roi de Tunis, le soudan de Damas 
et celui d'Antioche. 

9** De ne permettre à aucun Génois de porl^ 
dans l'empire ce qui appartiendrait à d'autres qu*à 
des Génois au détriment des droits de l'empire, et 
de faire donner à cet effet un témoignage des con- 
suls génois. 
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iO^ De n'emporter ni or ni argent de Tempire 
sans autorisation de l'empereur, sauf les hyperpères 
d'or ; et, dans tous les lieux où ils auraient comptoir 
dans Tempire, de faire une déclaration, écrite sous 
ferment, des marchandises étrangères qu'ils ap- 
porteront, aûn que les droits puissent être préle- 
Tés sur celles-là. 

On voit que, par ce traité, Michel Paléologue se 
réseiirait de requérir le service de bâtiments gé- 
nois jusqu'au nombre de cinquante, qui devaient 
être soldés par lui. Il se restreignit cette fois à seize 
gdéres, et emprunta même à Gênes l'argent néces- 
saire pour subvenir à cette dépense. Ces bâtiments 
ne devaient commencer à agir qu'au moment où 
expirerait, au mois de septembre, la trêve d'une 
année conclue avec Baudoin II. Mais, avant que 
la flotte génoise se mit en mer , un jeu bizarre de 
la fortune avait donné aux affaires grecques une face 
toute nouvelle. 

Le despote d'Épire, Michel Comnène, qui avait 
reçu de nouveaux renforts de son gendre le roi 
Mainfroi*, avait repris l'offensive, et le roi des 
Bulgares faisait craindre une nouvelle attaque en 
Thrace. Michel Paléologue ordonna donc au césar 



* n^fA'j/aç TTpoç Macppè tov tyîç IlouXiaç pr^yoi xa\ y' îitX GuYa^pl 
Ya[Ji6pov éauTOu, xal ttXeiœttjv aut«.|/.ay(av Xaêtov. (G. Pachymère, 
p. 89.) Et plus loin : 'EttsI Bï xai o\ àizo Triç Sixs^ixrîç ^Yiyixyiç 
^ooŒiŒç TToXXi Twv 'iXXupiwv xal t9)ç véaç *H7reipou 7rpoff6(rcpeTÊp(- 
davTO. (W., p. iSy.) 
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Alexis Stralégopule de se mettre à la tète d^un pe- 
tit corps de troupes rassemblées à la hâte , de pas- 
ser en Europe, d'agglomérer ensuile toutes les 
troupes qu'il pourrait recueillir en Macédoine et 
en Thrace, et de marcher contre Michel Comnéne, 
lui prescrivant en même temps , lorsqu'il passerait 
dans le voisinage de Constantinople, de s'enquérir 
minutieusement de tout ce qui concernait l'état 
des Francs et des dispositions des habitants, et sur* 
tout de ces bandes de volontaires toujours àriiiés 
contre tous \ Alexis débarqua à Gallipoli, et se ren- 
dit de là à Sily vriâ et dans les autres places possé- 
dées de ce côté par les Grecs, et où il ramassa tou* 
tes les troupes qu'il put réunir. Un renfort assez 
considérable de troupes venait d'arriver de Venise 
a Conslantinople sous la conduite de Marc Grade- 
nigo, baile ou podestat au nom de la république*. 
C'était un jeune homme ardent et léger, tout fier 
de Tâutorité qui lui était confiée et impatient de 
tout retard. Voyant que la trêve conclue Tannée pré- 
cédente allait l'empêcher d'agir au nom des Fran- 
çais pour quelques mois, il résolut d'employer ces 
moments de paix forcée à agir pour son propre 

* Kai |jLaÔ£Ïv T^ Twv Ivtoç ttwç iyipiev, îSeîv Bï xat Tobç ÔEXir)[xa- 
TapCouç,.... xal ôjjLiXyÎŒai toc o\ Soxouvxa irepl t^ç ttoXccoç. (G. 
Pach. p. i38.) 

^ *0v xai TroTecTotTOv e7rovojjt.aîouffiv. (G. Acrop., p. 191.) Po- 
teslas verô Vonetomm, noniine doniiniis Marciis Gradonico. 
(Feuillet du ins. 6921 , p. j3 de ma préface de Geoffroi de 
Ville-Hardoin.) 
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compte et celui de sa commune, en allant attaquer 
Daphnusie ' sur la mer Noire , dont la possession 
lui avait été promise *. À force de reprocher aux 
chevaliers français leur mollesse et de les pousser 
à quelque entreprise aventureuse au lieu de s'abri- 
ter derrière les murs de la ville, il parvint aisément 
à les entraîner. Il a toujours été facile, en touchant 
au point d'honneur, de porter les Français à des ré* 
solutions que leur bon jugement avait condamnées. 
Tous les bâtiments qui se trouvaient dans le port 
se couvrirent promptefnent des meilleurs hommes 
d'armes, et on fit voile avec les Vénitiens vers 
daphnusie au nombre de plus de trente galères \ Il 
n'était resté à Gonstantinople avec l'empereur Bau- 
doin^ qu'un petit nombre d'hommes pour la garder, 
ainsi que les femmes et les enfants. Cette folle expédi- 
tion n'était pas encore de retour lorsqu'Àlexis Stra- 
tégopule s'approcha des environs de Gonstantinople. 
Là il apprit ce qui venait de se passer, et se laissa 
engager par les bandes de volontaires et par quel- 
ques Grecs de l'intérieur à profiter de cette occa* 



' Kari ty)? vt^œou Aacpvoufffaç ywpïi<rai. (G. Acrop , p. 191.) 

* Et acciperet quamdam terrain quae ei fuerat promissa 
dari, (Feuillet du ms. 6921, p. 10 de ma préface de la Chr. 
de Geoffroi de Ville- ïlardoin.) 

' Ilepl Y^tp TptàxovTa xa\ irpoç Xoyoç eysi (xaxpaïç vaual fjLOviipeffC 
Te xal TpiYÎpedi xaxà Aacpvoudfaç )^p7i(ra(JÔai. (G. Pacli., p. 14^0 

* Kex£vo)Tai o3v -^ ttoXiç àvSpwv , xat ^v yuvai^l xai vrjTTioiç x4\ 
T({) paffiXixwç TGt^a TauTYjç xaiap/ovTi BaXSouivu) iaetoc tivo)v fiie- 
Tpiwv dvSpwv ôieÇaYOfjLevy) xal TTjpoufjLevr). (G. Acrop., p. 191.) 
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sion qui s'offrait à lui. Ce n'était pas toutefois sans -^ei 
une Yi\e inquiétude qu'il se livrait à cet appel de ^5 
la fortune. Gonstantinople était une grande ville ^^ 
à rues tortueuses et étroites. Si, pendant qu'il allait ^ 
s^engager dans ce dédale au milieu de la nuit , il ^ 
était trahi par les volontaires et par les Grecs qui ^ 
lui avaient offert de le guider, si la flotte de Dapfanu- — 
sie revenait i ce même moment, n'exposait-il pas ^ 
toutes ses troupes à une ruine honteuse et lui-même ^ 
à l'indignation de l'empereur, pour avoir violé la ^ 
trêve ! L'espoir du succès l'emporta enfin, et, pen- " 
dant la nuit du 26 juillet, après avoir fait occuper 
le passage qui lui était indiqué, avoir préparé - 
les édielles d'escalade, avoir disposé ses hommes à 
foire irruption par ia porte Dorée au momeitf khSi 
elle lui serait ouverte de l'intérieur, il pénétra par un 
passage secret dans Gonstantinople, où les Comans 
et autres troupes de sa suite mirent partout le feu en 
poussant de grands cris, afin de porter le désordre 
dans l'intérieur et d'empêcher les Français de se 
réunir. Surpris au milieu de la nuit par une irrup* 
tion si soudaine, séparés les uns des autres par 
des incendies, ne sachant d'où venait le principal 
danger et là où il fallait accourir d'abord , les ha- 
bitants français de Gonstantinople, privés de leurs 
meilleurs hommes d'armes et de tous leurs chefs 
embarques sur la flotte de Daphnusie , ne purent 
même recevoir de direction de Terapereur Baudoin 
resté au palais de Blaqueraes. L'empereur se jeta 
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à la bAle sur un bâtiment et se fit transporter au 
grand palais , où il chercha à grouper autour de 
kii ceux qui pouvaient opposer quelque résistance. 
A ce moment revint la flotte de Daphnusie, et elle 
jela Tancre près du monastère de Saint^Michel ', ou 
duSostfaéoion, sur la rive européenne du Bosphore, 
et, sur la nouvelle de ce qui venait de se passer, ils 
débarquèrent et se disposèrent à s'avancer en ba<^ 
taille. Mais Alexis Stratégopule, qui redoutait cette 
attaque, chercha à Téloigner en faisant mettre le 
fi^ à toutes les maisons de campagne' voisines, 
dans lesquelles les hommes les plus opulents, sur^ 
tout tes Vénitiens, avaient Thabitude de se retirer 
a^rec leurs femmes et leurs enfaâts* A cette vue, la 
pltt{>art des chrétiens, inquiets pour le salut de 
leur propre femille , coururent du c6té où se ma- 
nifestait l'incendie, tandis que leurs femmes^ leurs 
filles ) leur§ enfants accouraient de la ville et des 
ohampsi fuyant la fureur de la soldatesque et cher- 
abant un refuge à bord de leurs vaisseaux. C'était 
là leur seul asile dans cette confusion. Les embar- 
cations se couvraient d'une foule de femmes et d'en* 
fants fuyant à demi nusj oo grand nombre péri- 

* Mej^pi [d^ oOv Tou vaou toÎî àpj^KJTpa-nÎYOu twv àvw $uva|jLecov 
Mi^»^ IXÔ^vTeç, Toîl Tuepl Tov 6V '/Vv«irX({) ,^wocf.i|*cv»u , xtX. (G. 
AcrQf>.4p. 192.) 

' 'AXXà xà 'Pwuiaïxât cTTpaTeufjLaTa touto yvovTeç, nwp Talc otx(«tç 
Twv Aativwv IveêaXov Trapà rbv aiYiaXbv xeitiiévaiç, xal Ivé7cpy)<rav 
TOUTOBÇ, xai Tcpwra (xiv xâtç twv Bev6Ttx<ov , sItol twv àXXwv yevwv, 
àç xal KdcfXTTOUç xaT(ovo{jLaCov. (G. Acr(^., p. 192.) 
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rent avant de pouvoir atteindre les grands bâtiments. 
Baudoin iui-mênie, ainsi que le patriarche Panta- 
léon Giustiniani, et l'insensé Marc Gradenigo\ qui 
avait été la cause de ce désastre, s'embarquèrent à 
bord de la flotte, qui , ne pouvant plus sauver la 
ville, ramena en Occident ses imprudents défen- 
seurs et débarqua l'empereur Baudoin à Négre- 
pont, d'où il se rendit ensuite à Monémbasie, puis 
à Glarentza en Morée, où restèrent et s'établirent 
un bon nombre des chevaliers de Baudoin. 

Des vastes établissements fondés par les Fran- 
çais sur les ruines de l'empire byzantin, tels que 
l'empire latin de Constantinople, le duché de Ni* 
comédie en Asie, le royaume de Salonique et tant 
de hautes seigneuries, il ne leur restait plus que la 
principauté de Morée. Le prince Guillaume et ses 
principaux chevaliers étaient , il est vrai, prison- 
niers depuis la fin de 1259 en Asie ; mais les habi- 
tants du pays n'avaient montré aucune disposition 
à profiter de cette longue absence des chefs pour 
s'affranchir de leur domination. Quelques vieux 
capitaines, et les dames investies de l'autorité dans 
chaque fief, avaient suffi pour conserver l'ordre, et 
la principauté s'était maintenue respectée. 

* Marcus Gradonico, pro Venetis potestas, et Balduinus 
imperator ac Pantaleo Justiniano patriarcha , ciim multîtu- 
dine Latinorum , navigia Venetorum conscendentes , Negro- 
pontem perveninnt, et à Lauientio Tenpulo, loci bajulo, de 
inopinato casii compiincti , honorificè recipiiintiir.' ( Chron. 
d'André Dandolo, p. 369.) 
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Cependant le prince Guillaume et tous les 
chefs français et inoraïtes faits prisonniers avec 
lui en Pélagonîe étaient toujours retenus en Asie. 
En vain avaient-ils à différentes reprises fait pro- 
poser à Michel Paléologue de lui payer rançon, 
selon l'usage européen, Tempereur grec refusait 
de se conformer à cet usage des Francs, et récla- 
mait du prince, au lieu d'argent, de vastes cessions 
de territoire que, d'après les lois féodales, le prince 
^Guillaume ne pouvait faire sans le consentement de 
la haute cour féodale de la principauté. Les années 
s'écoulaient et l'emprisonnement leur devenait cha- 
que jour plus intolérable. Ces fiers courages qui 
avaient pu braver la mort face à face au milieu des 
batailles, fléchissaient dans les ennuis de la capti- 
vité. L'annonce de la prise de Gonstantinople sur les 
Français fut un nouveau coup plus terrible encore 
pour eux, car ils perdaient l'espoir d'être secourus 
par des renforts envoyés d'Occident; et Paléologue, 
qui avait fait éteindre la vue du jeune empereur 
Jean Lascaris, son collègue, après l'avoir exilé dans 
un couvent *, et avait marié ses trois sœurs hors de 
l'empire, l'une à Mathieu de Yalaincourt ou Balain* 
court, nobledeMorée, l'autre au comte de Vintimille, 
et la troisième au Bulgare Venceslas*, afin d'éloigner 

* U s'échappa ensuite pour se réfugier en Fouille. 

' TV (xàv yàp Tw à-Ko tou Mopéou euyÊveî Xaxivw Matw Bï Be- 
XtxoupT(j) XeYO(jLiv(o avv^ydv eiç Xéj^oç IvTèuôêv evSYi(jLT(i(ravTi , tJjv Bk 
§8UT^pav XaTtvo) (JLeyiaTSvi , 8v iv Ixelvoi cpaUv ffejxvuvovxeç hovtov, 
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tout danger que pourraient lui fMre oourir leurs 
droits, se fortifiait dejouren jour. Ils firent dono de 
nouvelles démarches auprès de Michel Paléologue, 
qui toujours refusait leurs offres de rançon en argent 
et nifiinlenait ses demandes de cessions territoria- 
les. Toutefois l'empereur modéra peu à peu ses exi- 
gences à cet égard. Il avait appris que le pape 
Urbain IV avait fait un appel aux puissances chré- 
tiennes et demandait une nouvelle croisade contre 
lui, afin d'arracher, s'il était possible, Constant!- 
nople de ses mains, et qu'il était vivement soutenu 
dans cette prédication par le doge de Venise, dont 
les armements étaient déjà préparés ', et il crut 
devoir détourner ces dangereux armements en se 
montrant disposé à une réconciliation avec T Église 
romaine * , et en offrant de meilleures conditions 

M 

êfvôfxa BivTi[jL{Xia, àiA Fsvvouaç tots TcpoffsXôovTi xotTi cpT^fXTjv tw 
paffiXcI; elç yo([xov ixSobç xa\ 8ct>poK tJi eixdra ftXQ^povt)9d((iLtvoç 

«TCOTCCfJLTrCl OUVa^x' EX&IVY) CTU^Uyo^ * T^|V Bk TpÎTV)V ^ouX^iÉpip tÇ 

2cpevTi(rôXaê({) xaT^ Mudiav twv xaxi tov AT[xov ôpetvcov dfpyovri 
îfôwcrt. (G. Pachymère, p. i8i.) 

*• Verum quia dicti Palaeologi uequitia , faveniis tempovis 
tumefacta suffragio, praedictâ urbe quae memorati iinperii 
caput existit taliter occupatà, ad occupationem residuî ejus- 
dein imperii, xMelicet principatus Achakœ ac Moreœ, krvenier 
anhelat ; Nos^ considerautes, etc., quod clarissioius ia Chri^tp, 
filius noster , Balduinus illustris imperator constantinopoli- 
tanus et nobilisvir duxVenetorum, etc., mag^aificum, tam per 
mare quam per terrain pro succursu ejusdem imperii jam 
disposueruDt facere apparatum , ac volentes , etc. ( Lettre 
d'Urbain IV au provincial des frères mineurs, Wadding, t. II> 

p. 23l.) 

^ 4u7i;p«a$4MeT0 Sa x«l iFp^ tov TraTr^y ^A TOe^gcdv jx(MtX(a9*iv 
Swpoiç. (G. Pachymère , p» 168.) 
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à Guillaume dkVille-Hardoin. Ces conditions n'ea 
étaient pas moins une menace constante pour la 
principauté. Tout ce qu'il désirait y obtenir d'abord, 
c'était une sorte de pied^à-lerre d'où il put, quand 
Toecasion s'en présenterait , souffler le feu de la 
rébellion dans les peuplades guerrières des monr 
tagnes. Il demanda donc au prince, pour prix de 
sa rançon et de celle de tous les siens, l'abandon 
de la ville maritime de Monembasie \ si récemment 
conquise, et des deux forteresses du Grand-Magne 
et de Misilra , qu'il avait fait construire % cession 
que Guillaume de Vilie-^Hardoin était plus specia*- 
lément autorisé à faire avec le consentement des 
bommes liges ses compagnons \ puisque Monem- 
basie était sa conquête et que les deux autres for- 
teresses avaient été fondées par lui. 11 devait de 
plus payer pour le rachat général des prisonniers 
une somme désignée. Tous ceux des compagnons 
de prison du prince qui avaient pu survivre aux 

* TiQV TE Mov£fjLêaff{av, xa\ t>iv mpl xà AeuxTpa Ma^vifiv, ^ T«»- 
v«p(a TcàXat 7r«p' ''EXXirjaiv ofxpa IxaXeïîo, xat Tp(TYiv 'riiv Tcpoxaôe- 
Çofjtivirjv TTÎç Aaxwvixvjç SiràpTYiv. (Nie. Grëg,, p. 80.) 

* Si s'acorda avec l'empereor en tel manière que il lui 
donroit trois chastiaux en la Morée, c'est assavoir Malvoisie, 
Misitra et le Grant Maigne, par itel pact que il et toute sa gent 
feu9sent délivré de prison donnant ces trois chaatiaUXi {lÀvre 
de la Conqueste, p. i^6») 

' Si miser lo principo haverà alguno so castello in la fron- 
tiera de li inimici, lo non puo impeynar a li inimici ni d^- 
truzer quello senza conseio e consentimento de li sui bomioi 
lega. (Act. XIX des Asaisiei de Romanie.) 
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soufTrances de ce long emprisonnemenl % étaient 
impatients de revoir leurs familles et leurs foyers, 
et ils le pressèrent d'accepter ces rudes conditions. 
Il se rendit enfin, et il fut convenu que Geoffroi 
de Bruyères rétournerait dans la principauté avec 
les instructions et les insignes du prince, qu'il fe- 
rait remise des trois places fortes entre les mains 
des envoyés impériaux , et qu'il enverrait à Con- 
stantinople un certain nombre d'otages désignas, 
pour assurance du payement successif des sommes 
stipulées, après quoi le prince et tous les siens se- 
raient mis en complète liberté. A partir de ce jour, 
le prince fut traité conformément à sa dignité. 
L'empereur et lui se lièrent par les serments les 
plus terribles, accompagnés de ces cérémonies qui 
ont le plus de prise sur les imaginations, à ne pas 
se faire la guerre et à s'aider l'un l'autre quand be- 
soin serait. Suivant l'usage admis chez les Francs 
pour les excommunications, ils allumèrent un 
flambeau qu'ils éteignirent en appelant sur la tète 
do celui qui violerait le serment les châtiments les 
plus redoutables ". Ils se lièrent de plus par le lien 
de compérage', si respecté en Grèce, et le prince 

* ''0(701 Tcepi^Œlv Iv cpuXaxaïç TcpooPTaXaiTrwpoufjLevoi. (G. Pacli.87.) 

* 2uvé6evTo' ts (jLexèt rauxa toI>; éfpxouç (ppixTOuç, àç XeyouaC Ttveç, 
ôffTE xal cppuxTcopa dvaij;avTaç ^fpa toîç Xsyôewiv eîç éfpxouç xa\ 
apàç riç TraXajxvaiOTàTaç ffêYJvai Troirjaai, 8 S*?) xal sic açcpaXiç toîç 
'IxaXoî; Ttov wap' IxeCvoi; àcpopidfjLcov TsXeîTat. ( G. Pachymère , 

p. 87.) 

* Et firent comparage avec Tempereor {Livre de la Om' 
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tînt un des eslants de Temperear sur les fonds de 
baptême. Paléologue cherchait ainsi à se relever 
lui-même par son alliance avec un prince aussi 
estimé. Les auteurs du temps, se conformant «ix 
doctrines reçues à cette époque, avouent que, mal- 
gré toutes ces cérémonies, le prince Guillaume ne 
se croyait pas lié par son serment ' et comptait bien 
obtenir da pape l'annulation de ses promesses. 
C'est ce que fit en effet Urbain IV , qui prononça 
sans hésiter l'annulation de tous ces serments , 
comme n'ayant pas été faits avec la liberté d'esprit 
nécessaire pour donner valeur à un serment . 

Muni des pleins pouvoirs nécessaires, Geoffroi 
de Bruyères partit de Gonstantinople pour se 
rendre par terre dans la principauté, par la Macé- 
doine et la Thessalie. Arrivé à Thébes en Béotie, 
il y trouva Guy de La Roche, son parent, qui était 
revenu de France assez à^temps pour recevoir dans 

questCf pg. i47)> c'est ce que dit aussi G. Pachymère: Rttt 
o3t(i)ç lauTw olxeiouTai ojctte xal àvàSo)(^ov auTOV xaTaffT9)<jai 7rai8bç 
ISiou Ix Tou àyiou pa7rT(<j{jLaTo; xaToc Tiva TrXvipocpopiav [jLÊYCffTJfjv. 
(G. Pachymère, p. 87.) 

* Car il disoit que puisque il estoit en prison et que par 
autre voie il ne pooit issir, que tous les pas et sermens que il 
faisoit ne lui pooient tourner h nul préjudice ne à nul 
blasme {Livre de la Conqueste , p. i48). Le traducteur grec 
ajoute en forme d'apophthegme : 

Ka6(x>ç To ôpii^Et ^ |}çXv|<j(a, xai ol cppovtfxoi to X^youv. 

* Tàç ffuvÔTQXctç lxe(vaç SieXue xa\ toI>ç ^pxou; irap' oôSàv Wôet 
d)ç Iv <puXax9i xa\ ^cpuxToiç Ss<y[xoïç , xai [a^ Ixouaiwç , o)<; l/p5iv 
irpaTTOVT(K. (G. Pachymère, p. 88.) 

T. I. 2i 
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sa seigneurie l'empereur Baudoin lors de son pas 

sage a Chalkis. 

J'ai mentionné plus haut comment Guy de La Ro- — 
ehe, ayant refusé de prêter hommage lige eu prince ^ 
Guillaume pour la seigneurie d'Athènes^ avait été 
vaincu avec ses confédérés et avait reçu pour amende 
d'aller se soumettre en France à l'arbitrage de saint 
LouiS) comme juge suprême des cas féodaux^ Saint 
Louis s'était fait exposer toutes les circonstances 
du fait. 11 avait convoqué, en 1960 , une cotar plé- 
nière à Paris pour pourvoir à la défense d'Acre 
et de la terre d'outre-mer' ; Guy de La Roche parut 
devant celte cour pour recevoir son arrêta confoirme 
à la législation féodale. On déclara t que^ il^ayatit 
pas encore prêté hommage lige au prince M nod- 
ment de sa prise d'armes contre lui, il ne détail 
encourir qu'une amende, au lieu de la déshét^eilcë , 
qui eût été de droit si le serment eût été prtté*; 
et on regarda comme une amende suffisante les frais 
et les fatigues qu'il avait eus à supporter pour son 
voyage de Grèce en France. El , cortitnô dô plus 
saint Louis désirait se concilier tous les puissants 
feudataires deGrèce, dans l'intérêt des secours qu'il 

* Chron. des comtes de Foix d^ArneU l'Esquif rë> p. ikf. 

' Se li sires de La Roche eust la ïîgie faite à son seigneur 
le prince, et puis fust esté revellé» contre lai et combatus à 
lui en champ corne son anemy^ il seroit digne$ d'estti^ dés- 
hérités de quanque il tenoitde lui, selon droit et raisoûé (Livre 
de la Conqueste, p. 114.) 
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réelainaU pour la Terre-Sainte, il octroya une fa- 
veur à Guy de Lia Roche , qui fut de Tautoriser à 
changer son titre de seigneur d'Athènes en celui 
dû duc d'AthéneS) que Guy de La Roche lui disait 
ftYoir appartenu à ses devanciers grecs'; et en effet 
nous avons des actes de Guy de La Roche, datés clu 
premier mois de 1360 , où il ne prend que le titre 
dt sire d'Athènes % et des monnaies où il ne prend 
Mcorè que le nom de Dominus Àthenarum^ seigneur 
d'AthèneS| tandis que les monnaies qu'il fit frapper 
Mssitôt après son retour portent toutes le titre de 
Bux Alhenarum. 

L'aspect de la principauté était bien différent de 
celui qu'elle effarait avant son départ. Presque tous 
ses amis avaient été feits prisonniers avec le prince 
M Pélagonte, et on pouvait craindre à chaque in^- 
sUnl une attaque de Michel Paléologue, dont la 
prise de Constant inople avait démesurément grandi 
l'influencée En apprenant de son allié le seigneur de 
Garitena la cession faite à l'empereur des trois pla- 
ces de Monembasie, de Maïna et de Misitra, il com- 
prit sur-le-champ tout le danger qu'allait avoir UA 
tel toisinage pour le reste des possessions français 
ses* Avec la possession du port et de la forteresse 

* Puisque à sa corone plairoit de faire lui grâce , il le re- 
querroit que de celui jour en avant il se deust appeler duc 
d* Athènes, pour ce meismc que son pays estoît duchié et que 
anciennement s appeloit le sei^j^neur, duc d' Alhènes. ( Livre 
de la Conqueste, p. 1 1 6.) 

* Voy. Diplômes des priticesde Morée,t. If, p. 385 à 386. 

21. 
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de Monembasie, l'empereur pouvait en tout temps, 
débarquer des troupes en aussi grand nombre qa'iL 
lui semblerait bon, et s'étendre jusqu'au cap Malée 
et à la belle baie de Vatica. Avec la possession de 
la forteresse de Maïna, il s'assurait le cap Ténara 
et Iç moyen d'agir sur les Maïnotes. Dans la pos- 
session de Misitra, il obtenait un point inattaqua- 
ble, pendant que toujours menaçant pour la La- 
conie, toujoursprêtà donner la main aux Ghacons 
et aux populations slaves du Taygèle, il tenait 
entre ses mains les deux presqu'îles et rentrée 
méridionale du Péloponnèse. Mais en vain Guy de 
La Roche voulut-il dissuader le seigneur de Cari- 
tena de cette cession; Geoffroi de Bruyères était, 
ainsi que les autres, impatient de ressaisir sa li- 
berté, et ne la croyait pas trop payée au prix d'une 
cession sur laquelle les chances des armes pou- 
vaient lui laisser un jour l'espoir de revenir. 

Tous deux partirent pour exposer leurs argu- 
ments devant la cour plénièrede la principauté con- 
voquée à Nicli. Ce parlement était presque tout 
entier composé des dames châtelaines dont les 
maris étaient prisonniers, et de quelques chevaliers 
respectés , tels que Pierre de Vaux et le chancelier 
Léonard de Vérules. Les raisons furent déduites 
de part et d'autre. Guy de La Roche déclara qu'il 
était prêt à mettre son pays en gage et à livrer sa 
personne pour la rançon du prince, mais il s'oppo- 
sait a la cession des châteaux-forts qui livreraient 
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le pays aux Grecs*. Geoffroi de Bruyères répon- 
€Jit : que tout avait été tenté avant d'en venir à 
<^lte extrémité; que cette cession était d'ailleurs 
dans le droit du prince*, et qu'en dernier résultat 
il obéirait, malgré tout empêchement , aux ordres 
du prince et procéderait sans délai à la remise des 
places pour assurer la mise en liberté des siens. 
Et en effet il remit les trois places entre les mains 
des mandataires impériaux, amena avec lui les 
otages demandés pour assurance du complet ac- 
quittement des sommes imposées, la sœur du grand 
connétable Jean Chaudron et la fille du grand ma-* 
réchal héréditaire Jean de Neuilly, seigneur de 
Passava , et retourna à Constantinople près de l'em- 
pereur, qui laissa retourner en Morée le prince et 
tous ceux des prisonniers qui avaient survécu. 

Déjà le sébastocrator Constantin avait été envoyé 
par son frère utérin , l'empereur Michel Paléologue, 
sur là fin de l'année 1262,àMonembasie' et de là 

* Quant il a\ira doné ces chastiaux aux Grecs et délivré, 
li erapereor se mettra dedans à si grant effort de gens que 
les Grex meismes du pays se revelleront , et donront tant 
à foire au prince que il ameroit plus estre en prison que veoir 
la mortalité de sa gent et la desheritance de lui. (Livre de la 
Conqueste, p. 162.) 

* Vous devez savoir que le chastel de Malevesie messire 
le conquesta , Misitra et le Grand Magne il les ferma. [Livre 
de. la Conqueste, p. i5i.) 

' 'Eyxpar^; Sa twv eîpYj[jt,évo)v (jTsXXeTai tcoXêcov Iv rTeXoîcovvT^ffto 
KcdVffravTtvoç ô à[ji.cpi[XTQTpio; àSeXcpoç tou paaiXéwç. (Nie. Grég., 
p. 80.) 
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à Misitra, où il devait résider. De bonnes troupes^ 
exercées, tirées de l'armée grecque de Macédoine, 
et des archers turcomans ', tous à cheval, lui 
avaient été donnés pour qu'il pût les répartir dans 
les trois places fortes cédées , et plusieurs cheft 
habiles, entre lesquels on comptait Michel Gâtita* 
cuzène *, lui avaient été adjoints. 

Lorsque le prince Guillaume fut arrivé à Andra- 
vida et eut pourvu aux premiers besoins du gou- 
vernement, il comprit que, dans ce premier tuo* 
inent d'affaiblissement de son autorité, il devait 
agir sur l'esprit des populations en se montrant 
partout dans son pays escorté de la force la plus 
imposante qu'il pût réunir. 11 parcourut ainsi toute 
la Morée et arriva dans te pays et dans la ville de 
Lakedemonia , en vue de cette forteresse de Mistira 
qu'il venait décéder à l'empereur, et devant laquelle 
ne pouvait tenir, avec ses légères fortiflcatîons, 
l'ancienne Lakedemonia bysantine qui lui restait. 
Ce n'était pas sans la plus vive inquiétude que les en- 
voyés impériaux avaient appris sa marche gueri'ière 
à travers le pays. Ils craignirent une attaqUe pror 
chaine sur Misitra et firent prévenir les Grecs de 
Monembasie, qui de leur côté, avant de se donner 
le tenaps de rien approfondir, envoyèrent à Cou- 

* IlàpaSoùç xàxeivw é^aov ^v Ix MayeSuvo^ ^Pi^iimIw* , %a\ t4 
IIep<7ixov 4iT«v. (G. Puchymère, p. 2o5.) 

vwv, xat ô KavTaxouÇrivoç Mij(^(St:>jX xtX. (/c/. ibid,) 
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stantinople pour avertir Tempereur des intentions 
supposéesdeGuillauroedeVille-Hardoincontreeux. 
Cette occasion de reprendre les hostilités , en met- 
tant en avant pour excuse une menace de ses adver-» 
aaireSyétait trop oonforme aux intérêts de Tempereur 
poup qu'il ne la saisit pas : aussi dès le printemps 
suivant envoya-t-il à Monembasie , sur une flotte 
commandée par Alexis Philanthropinos', un nou- 
veau renfort de troupes commandées par le grand 
domestique Alexis Philé et par Macrinos *. Par des 
lettres qu'U leur remit pour les chefs principaux 
des montagnes voisines , il cherchait à soulever en 
môme temps les Ghacons et les Slavons du Taygète 
par des promesses d'argent et de privilèges. Ainsi 
se trouva aussitôt rallumée la guerre, non pas par 
la faute du prince, mais par le fait même des agents 
impériaux \ Les hommes des montagnes, excités 
par l'empereur, prirent de toutesi parts les armes, 
et Guillaume de Ville-Hardoin dut faire appel à 
toutes ses ressources pour leur résister. 

Aûn de hâter sq jonction avec les contingents 
des hauts feudataires de la Grèce continentale et, de 



* ^ÇY^ ^^ TOUTO ô Oi^avôpWTÇTjvo^ 6 icpWTOdrpcÎTwp *AX^t6ç. (G. 
Pach., p. 2o6.) 

xpYivoç. (G. Pach., p. 2o6.) 

^ Non potuit anno prœterito (i263) Urbanus suos apocri- 

sario3 ad Paleologun^ mittere, quia allati sunt rumo^s 

eumdem ipsum Pï^leGlogum , qui eeçlesiae acjhaerere se velle 
significabat, Gulielmum de Villarduin, principem, romanae 
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TEubée, qu'il avait convoqués, il se porta vers Co^ 
rinlhe'; en prenant la précaution de laisser conime 
son baile en Morée un chevalier nommé Jean de 
Garabas, dans le courage et l'expérience duquel il 
avait toute confiance. Cette marche du prince aveQr 
ses forces vers Corinthe semblait ouvrir un ohafD|| 
libre aux excursions du chef impérial. Le sébasto* 
crator Constantin voulut en profiter : il sortit deMisi* 
tra, pénétra dans la vallée de T Enrôlas avec un corps 
de plus de 6,000 hommes, turcomans et grecs, se 
réunit aux habitants du pays de Scorta, qui s'étaient 
révoltés à son appel, passa le Khelmos et mit le feu 
à la grande ville de Veligosti. De là ils se jetèrent 
dans la plaine de Caritena, arrivèrent dans le 
pays de Liodora, suivirent le cours de TAIphée et 
campèrent près de Prinitza et de ses collines boi- 
sées. Jusque-là ils n'avaient rencontré aucun ob* 
stade , et ils comptaient s'avancer dans la direction 
d'Andravida et se rendre maîtres de tout le pays*. 
Le baile de Morée, Jean de Carabas, n'était 
pourtant pas resté oisif. Quoique goutteux et ne 

ecclesiae devotissimum, et Latinos in ejus terris morantes, 
persecutionibus , molestiis et injuriis multis insectare non 
desistisse. (Wadding, t. II, p. 248.) 

* Et d'aler vers Corinte pour faire venir le duc de Athènes 
et les seig;neurs de Negrepont et le marquis de la Bondonice 
et les barons des isles. {Livre de la Conqueste, p. 160.) 

* 'O Bi YÊ aeêaaTOxpaTwp ttj MovefjLêaaicj xal Totç irepiÇ irpocrxa- 
ôi{[A6vo< xaÔYifjLspivobç TToXéfxouç Tipoç Tov 7rp(vTÇ7)v èÇ^f • (XTjôè yip 
6pxeî(TÔai T(j) (JL^pei tyjç vi^aou, iraaav 8â xpaT^^aiJd^Xiov. (G. Pacb., 
p. 207.) 
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pouvant tenir ni la lance ni l'épée, c'était un 
homme de volonté el de décision. Réunissant au- 
tour de lui trois cents et quelques chevaliers d'élite, 
il marcha dans la nuit vers Prinitza par un défilé 
qui dérobait sa marche, et dès la première aube il 
s'approcha secrètement des Grecs pour bien se 
rendre compte de leur position et de leurs mouve- 
ments. Le sébastocrator avait placé sa tente au« 
dessus di| village de Prinitza. Toutes les troupes 
grecques étaient disséminées dans la plaine en 
grande multitude. Les Scortins, qui avaient servi 
d'éclaireurs, et les Turcomans, qui ouvraient M-" 
bituellément le chemin, étaient allés se répandre 
dans les pays environnants pour piller et porter le 
désordre. La confiance la plus parfaite semblait 
r^ner dans ce camp mal gardé. Jean dé C^rabas 
ne se laissa pas effrqyer par le nombre de ses en- 
nemis , et il résolut de les attaquer avec ses trois 
cents chevaliers, qu'il prépara par quelques paroles 
si caractéristiques que je crois devoir Ips emprun- 
ter à un vieux chroniqueur grec *. 

« Seigneurs, amis, frères et chers compagnons, 
leur dit-il, c'est à cette heure qu'il nous faut nous 
réjouir et remercier Dieu d'avoir daigné nous ame- 
ner en un lieu où nous puissions triompher de trou- 
pes si nombreuses. Tenez ferme, chers amis, et 
qu'aucun de vous ne laisse fléchir son cpurageen pré- 

* Voy. BtêXiov t9)ç Kou^xê^ok. 
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aence d'une lelie myllitude d'ennemis. Uvaut beau** 
coup mieux pour nous avoir à les comballre ainsi, 
que s'ils étaient moins nombreux, mais hommes 
d'une seule raoe. Ces gens sonl étrangers les uns 
aux autres et venus de lieux divers, et ils ont & com- 
battre contre des guerriers français expérimentés; 
n'hésitons pas à nous montrer. Donnons tous im- 
pétueusement sur eux avec nos lances. Leurs che- 
vaux, à eux, ne sont que de faibles chevaux ; le choc 
d'un seul de nos coursiers en renversera quinze 
des leurs. Et, je vous le dis de nouveau, frères, 
rappelez à votre souvenir le travail qu'ont enduré 
nos seigneurs et pères pour nous conquérir les 
lieux que nous possédons* Si nous ne prenons pas 
aujourd'hui la ferme résolution de défendre chacun 
notre propre corps, de montrer par nos coups que 
nous sommes de vrais guerriers , de prot^er nos 
biens héréditaires, nous sommes indignes du nom 
d'hommes d'arrpes que nous portons, indignes de 
posséder nos fiefs, indignes du respect des hommes. 
Et d'autre part, seigneurs et compagnons, si Dieu 
nous doqne la bonne fortune de triompher, dans 
une bataille et par notre épée, du frère de i'em-^ 
pereur et de toutes ses troupes, oui, alors, tant 
que Tarche sainte se tiendra sur le mont Àrarat, 
vivra la louange que pour cette journée nous don*^ 
neront tous ceux qui en entendront parler. Quant 
à moi, vous le savez et le voyez, je ne puis tenir en 
main ni Tépée ni la tance pour soutenir l'attaque 



[Itil] GUILLAUME DE VILLE-HARBOIN , TOINCE. 334 

OU porter des coups; mais, afin de faire aussi une 
ospertîse d^armes digne de vous, c'est moi qui 
veux porter la bannière du prince : qu'on l'attache 
en ma main pour qu'elle y tienne plus ferme. D'ici 
j'aperçois la tente du frère de l'empereur, et je 
vous jure par lo Christ d'y marcher droit. Et qui^- 
oonque d'entre vous me verra trembler ou hésiter, 
je le déclare Fennemi du Christ s'il ne m'égorge 
pas à l'instant, i» 

Pe telles paroles étaient bien faites pour inspirer 
du ootjrage aux moins valeureux. Adressées à des 
hommes qui avaient réduit presque toutes les vep«< 
tus de oe mopde à une seule, le point d'honneur 
chevaleresque, elles les animèrent d'une ardeur 
impatiente de combattre. Les chevaux étant bien 
ressollés » les armures bien lacées, les pointes des 
lances bieli essayées, tous partirent comme un seul 
homme. En les voyant fièrement déboucher dans 
la plaine, la bannière de^ Ville-Uardoin en avant, le 
chef impérial ordonna à mille hommes à cheval de 
se porter à leur rencontre avec la conÛance d'un 
prompt succès. Le rude choc des pese^nis chevaux 
de France sur cet escadron léger fut d'un effet ir-» 
résistible. Tous les premiers rangs des Grecs furent 
transpercés de la lance, leurs chevaux culbutés et 
le reste mis en confusion. Quelques-uns des ohevai^ 
liers français avaient été démontés, mais leurs ar-^ 
mures les avaient protégés contre lattaque des 
Grecs^ ils remontèrent prompt^ment à cheval^ je« 
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lèreiU leurs tronçons de lances , appuyèrent leurs 
longues épées sur leurs cuirasses et s'élancèrent sur 
un nouveau bataillon qui n'avait pas eu le temps 
de se mouvoir pour aller à leur rencontre; puis, 
saisissant leurs courtes épées, ils moissonnèrent les 
Grecs, comme la faux, dit un vieux chroniqueur, 
moissonne l'herbe des prairies. Ce petit nombre 
d'assaillants unis était comme perdu au milieu de 
cette foule confuse et dans les ondulations du ter* 
rain. Avant qu'on eût le temps de se rendre compte 
de ce qui se passait , Jean de Carabas fit entendre 
sa voix puissante, rallia à lui ses chevaliers et or- 
donna d'avancer droit sur la tente du frère de l'em- 
pereur, surmontée du sceptre impérial en signe de 
commandement. Ils étaient déjà parvenus au pied 
de la colline, sans que le général grec eût aperçu le 
danger qui le menaçait; mais les cris des fuyards 
et des blessés, qui cherchaient à échapper à l'épée 
sanglante des Français, frappèrent enfin son oreille. 
H n'eut que le temps de monter sur un cheval ra- 
pide; et, à la faveur des collines boisées dont ce pays 
est entrecoupé, conduit par unguide sûr,il s'échappa 
du champ de bataille, abandonnant sa tente et son 
armée , et ne parvenant qu'à peine à rentrer seul 
et honteux , à travers les passages les plus secrets, 
dans la plaine de Laconie et la forteresse de Misitra. 
Les forêts de chênes et de pins, et les nombreuses 
clairières du pays servirent de refuge aux fuyardà 
de l'armée grecque; car tous ceux qui avaient pris 
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part à la bataille avaient succombé sous Tépée des 
Français ou bien s'étaient réfugiés dans les replis 
des montagnes, et les Français ne crurent pas devoir 
les y poursuivre. 

Guillaume de Ville-Hardoin apprit à Gorinthe 
la nouvelle de cette victoire signalée. 11 avait vai- 
nemenlattendu l'arrivée des contingents de la Grèce 
continentale, de l'Eubée et des lies , qui avaient été 
retenus par le besoin de leur propre défense, car 
Michel Paiéologue avait envoyé aux deux points op- 
posés dé TEubée, Oreos et Cary^tos, contre Zea, 
contre Paros et contre Naxie ' , des flottes à bord 
desquelles avaient été placés des habitanls guerriers 
de la Lacônie, transportés par lui à Gonstantinople% 
et de ces Gasmules nés de pères français et de mères 
grecques, et doués de toute la ruse intelligente de 
leurs mères et de toute l'audace de leurs pères % et 
qui, ne pouvant trouver une existence régulière 
dans ce régime féodal, avaient adopté la vie de 
pirate et étaient devenus des ennemis redoutables 
pour ceux dont ils descendaient. Ils ne purent ce- 
pendant obtenir aucun succès dans ces attaques, et 
rentrèrent à Gonstantinople pour reprendre an 

* G. Pachymère, p. 2o5. 

* . Pachymère, p. i88. 

* Tcj) $6 ye ra<j{jiouXixto, oô; §^ ffU[xpt(xTOuç ^ twv 'ItoXûSv sfegis 
yXioarcra (^orav yàp ix. xs 'Pto^xtwv xal AaTivo>v ysy^^^^f'-^^^O "^9^' 
ffavsTcausTO IxTcs^xTrcov STCt VYjwv • ^<rav yotp to ixàv TrpofXYjôèç eîç wo- 
X^fjLOUç xai (FuvsTOv Ik 'Po3|ji.at(«)v, to S' ôpttrjTixov xe xal auôaôsç Ix 
Aaxivwv Ij^ovTÊç. (G. Pachymère, p. 1 88.) 
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printemps suivant une nouvelle campagne. Leur 
apparition avait toutefois protégé le frère de l'em*- 
pereur dans sa défaite^ puisqu'elle avait empêché 
la jonction des feudataires de la Grèce avec le prince^ 
et qu'il ne put poursuivre, comme il le voulait, les 
succès de Jean de Carabas, en marchant sur MisttrB* 
Au lieu de poursuivre la guerre, il lioencia donc 
ses troupes et rentra à Andravida. 

Le sébastocrator Constantin était retourné aussi 
à Constantinôple , laissant en Morée> pour com- 
mander en son absence , le grand domestique 
Philé, dont la réputation guerrière était grande 
parmi les Grecs* Ceux-ci crurent pouvoir re*- 
prendre la guerre avec de meilleures chances au 
printemps suivant , bien décidés cette fois & ne plis 
attaquer les Français avec la lance et l'épée, mais 
à user de ruse et à diriger contre eux les archers 
turcs pour frapper de loin les chevaux et arrêter 
leur chocimpétueUK.Legranddomestique rassembla 
donc de nouveau toutes ses troupes , gagna la plaine 
de Caritena, suivit sans obstacle la rive de l'Alphée 
et s'apprêtait à marcher sur Andravida , où il atait 
appris que le prince s'était fortifié par de bons 
retranchements, lorsque la petite armée des Français 
se présenta devant lui, toute disposée à accepter la 
bataille. Il n'y eut pourtant aucun engagement 
sérieux. Le grand domestique avait pour principal 
chef de son armée un membre de la famille Gantft^ 
cuzène , fort renotnmé parmi les guerrière gifecs et 
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fort vain de sa réputation. Ganiacuiétie se mit à pa^ 
rader entre les deux armées avec son carquots^ son 
are et sa tnas^ d'armes \ Après s'être montré avee 
(Mitentalion^ il se fit amener un nouveau che^l 
plus fougueux^ qu'il ne put diriget*! Entraîné près 
des rangs français, il fVit précipité de son cheval et 
tué par lés iP'rançais. Le sort de Cantacuséne fVappa 
TespHt des. chefs impériaux, qui, au lieu de livrer 
bataille, ordonnèrent une retraite que les Français 
ne jugèrent pas devoir troubler. 

Lès Grecs arrivèrent ainsi sous les murs de NicH, 
dont le gi^and domestique ordonna le siège; maisl& 
un nouvel acte de déraison vint lui enlever ses 
meilleurs auxiliaires les Turcomans. Lorsque ceut- 
ci se présentèrent à lui pour recevoir la solde con- 
venue, il les accueillit fort mal et relbèa de leur 
allouer d'autre solde que le pillage qu'il leur avait 
donné occasion de faire en Morée. Les Turcomans 
ftîrieux abandonnèrent son armée, se retirèrent de 
Nicli dans la vallée de GariteUa , descendirent le 
long de r Alphée • et envoyèrent proposer au prince 
Guillaume de se joindre à lui contre les Grecs , OU, 
s'il ne voulait pas accepter leurs services, dé les 
laissëir passer en sécurité pour retourner dans 1«6t 

* Portant «ott cocurè et son arc et une inaeè èti ^ maiti. 
{livre de la Conqueste, p. 172.) 

* Et se mirent à aler contre val la rivière de Charbon : si 
alèrent tant qu'il vindrent à la contrée de Beau-Reg^art. (Xi- 
vr« cfe àt C^t^^iue^e^ [k 1764} 
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pays. Les habitudes guerrières et franches de nos 
chevaliers se rapprochaient phis de leurs mœurs 
simples que ne le faisait la civilisation raffinée^ mais 
molle, des Grecs d'Asie. Leur proposition fut ac- 
cueillie avec empressement par le prince, qui députa 
sur-le-champ au-devant d'eux Ancelin de Toucy, 
son parent. Ce dernier était venu s'établir en Morée 
seulement depuis l'expulsion des Français de 
Constantinople, et son long séjour dans l'empire, où 
deux de ses frères avaient possédé des charges im- 
portantes, l'avait mis fréquemment en contact avec 
les Turcomans, alliés ordinaires des empereurs de 
Nicée, et dont la langue et les usages lui étaient 
devenus familiers. Il monta à cheval, alla trouver 
les Turcomans , se fit rendre compte par eux de ce 
qui s'était passé, les félicita de leur résolution pré- 
sente , accepta leur offre au nom du prince et de ses 
barons, et amena avec lui les deux chefs des Turco- 
mans, de Vlisiri où ils s'étaient arrêtés, à Andra- 
vida où se tenait le prince. Là il fut convenu qu'on 
prendrait sur-le-champ l'offensive contre le chef 
impérial et qu'on se porterait à sa rencontre. Les 
Turcotnans avaient conservé , de leur ancien séjour 
dans les montagnes d'Asie, rhabitudesuperstitieiise 
de consulter le sort avant de commencer toute 
grande opérai ion ; le sort s'était prononcé en faveur 
d'une bataille *, et les Français, non moins ignorants 

^ Car vraiement il le desconûroient en bataille, tout ainsi 



14264] GUILLAUME DE YILLE-HARDOIN, PRINCE. 337 

que les TurcomaDs, n'hésitèrent pas à donner une 
foi entière à cette interprétation du sort, et mar- 
chèrent avec confiance à une victoire assurée. A 
Ancelin de Toucy fut confié le soin de surveiller 
tous les mouvements des Turcomans, auxquels, dans 
cette première marche, était donnée l'avant-garde *. 
On s'avança ainsi en bon ordre, en se dirigeant pai^ 
la route d'Arcadia pour gagner de là la Messénie. On 
s'était adjoint au débouché de la vallée d'Olympîe, 
sur les bords de l'Âlphée, le contingent de Gautier 
de Rosières, seigneur d'Akova ou Mate-Griffon» 
Quant à Geoffroi de Bruyères, il était pour le mo- 
ment absent du pays. Aussi léger que brave, il 
avait enlevé une des plus belles Françaises du pays, 
la femme de Jean de Garabas, que nous avons vu si 
héroïque et si goutteux ; et, sous prétexte de pèleri- 
nage aux lieux saints , il parcourait en ce moment 
le royaume de Naples avec elle. 

Les corps français firent une halte à Gopanitza , 
au-dessus de Zourtza,et les Turcomans campèrent 

corne iiravoient trové en leurs sors. (Livre de la Conquesie, 
p. 178.) Et auxi tost come il furent herbergié , si firent leurs 
sors ; et trovèrent que, à lendemain sans faille, il dévoient 
assembler et combatre avec les Grecs [Id. p. 179). Rambaud 
de Vaqueiras , troubadour de Provence , qui avait reçu des 
fiefs dans le royaume de Salonique, parle aussi Aq ces usages 
dans une pièce de vers : 

Que 'Is Turcs troban en lor sorts. 

(Parnasse Occitanien,^. 83.) 

* Mais li Turc qui adès aloient devant. ( Livre de la Conr 
queste, p. 579). 

T. I. ■ 22 
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plus loin, à Moundra, auprès de la fontaine. Là ÂiN 
celindeTouey leur donna des guides qui ecmoais^ 
salent bien le pays^ leur confia encore Tatant^ardè 
et chevaucha avec les siens derrière êûx] puis 
venait le prince avec tous ses boniuies d'arme»^ 
Lorsqu'ils eurent tourné le mont Ithome et furent 
descendos da^ns la vallée de Làcos et de Gatamàm, 
ils furent informés quë Faraiée impériale, n'ayant 
pu réussir dans le siège de Nicii, était venue i Ye^ 
ligosti et qu'elle s'acheminait par le détroit de 
Makri-Plagi vers la vallée de Lacos. De nonvelleë 
dispositions étaient nécessaires ^ car tous se inott'* 
traient avidee d'aller livrer bataille aU tniliea de 
ces défilés. Le prince ne crut pad devoir donfiniier 
à confier l'avant-garde auj[ Turcomans^ dont Ftié^ 
sitation ou la défaite eussent pu compromettre le 
sort de l'armée'. Il fit prendre tes devants à Anceiiti 
deToucy, qui avait l'expérience des guerres centre 
les Grecs et les Turcomàns ; les Tureomans mar- 
chèrent ensuite, et tous les autres corps furent 
par lui-même échelonnés de manière à pouvoir 
chevaucher avec ordre et se secourir mutuellement 
en cas de besoin *. 

* Disant que il n'estôîent âncores bien certaitas ieé Turcif 
car se li Turc aîoiènt devant, et par aventure il fêussent dfé- 
rout, que il seroient en péril d'estre desconfits, {iivre de la 
Conqueste, p. i8o.) 

^ Et il , qui bien savoit Ja contrée , si ordina cornent les 
batailles dévoient chevaucher ôrdinéement Tuiie après PaU- 
tre, et que l'une bataille se tenist près de l'aulre pouf i 
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Près de ce même lieu s'était donnée déjà une 
grande bataille entre les Français et les Grecs, dès 
les premiers temps de la conquête. Le Makri-Plagi 
ou Longue-Câte est un défilé étroit qui conduit 
de la vallée de TAlphée ou de Mégalopolis dans la 
vallée de Galamata ou de Messénie. En sortant de 
Léondari pour aller à Galamata , on entre dans un' 
défilé profond et sinueux entre des montagnes à 
pente rocailleuse dominées par le mont Heilenitsa* 
Vers le milieu de la route actuelle, en s'enfonçant 
dans les collines et en franchissant quelques tor« 
rents, on arrive dans un ravin fort pittore8C}ue 
arrosé par de bonnes sources. Au-dessus est une 
colline d'où l'œil pénètre dans une vallée d'abord 
étroite, mais s' élargissant peu à peu^ jusqu'à ce 
qu'elle vienne se terminer dans la vaste el ridie* 
{^ine de Lacos . De toute autre part celte vallée eat 
ceinte de hautes montagnes aux flancs rudes, mais 
boisés, ^ par->dessus toutes ces montagnes s'élève 
le mont Hellenitza. En avant de l'Helienitza, du côté 
de la vallée, surgit une sorte de contre-fort d'un 
assez difficile accès ; et sur les . flancs de ce contre^ 
fort^ au milieu des pentes les plus rapides, sont les 
ruines d'une grande ville, Gardiki, prise et détruite 
par Mahomet II, en 1460^ sans avoir été relevée 
depuis. Au moment de notre récit, Gardiki était 

et secouire l'une à Tautre , pour le lieu et pour le pas qui 
eit peKÎUettx* (Xttxre de ta Canqueste^ p. 180.) 

22. 
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une place très-forte. Un château franc, bâti sur le 
plus haut point de la montagne, devait en rendre 
l'attaque fort hasardeuse, car il fallait tourner un 
rocher aux flancs rougeâtres revêtus çà et là de 
quelques arbrisseaux , et franchir les cascades ro- 
cailleuses du ravin pour y arriver. L'armée impériale 
grecque, qui n'avait pu songer à se rendre maîtresse 
du château et de la ville de Gardiki, avait pris posi- 
tion sur les collines inférieures et se disposait à des- 
cendre de là dans la vallée de Lacos, lorsqu'appa- 
rurent les hommes d'armes de l'avant-garde d'An- 
celin de Toucy. 

Ils chevauchaient fièrement, la lance en avant , 
sur la pente de la colline pour en chasser les Grecs. 
Un jeune guerrier de la cour impériale, de la fa- 
mille Cavalarios, commandait cette aile de l'armée 
grecque et opposa la plus vive résistance à l'attaque 
des Français. Deux fois les Français furent repous- 
sés du sommet de la colline. « Enfants que vous 
êtes, s'écria aux siens Ancelin de Toucy furieux, 
croye2-vous donc jouer ici aux barres? suivez-moi. 
et sachez mourir plutôt que de vous déshonorer! » 
Aces mots, il enfonce les éperons dans les flancs de 
son cheval, se porte en avant et entraîne les siens 
avec lui. A cette fois les Grecs lâchent pied et sont 
rejetés du haut de la colline au* milieu des rangs 
des leiirs, parmi lesquels ils portent le désordre. 
Un autre corps de bataille veut s'avancer à leur 
secours, mais à ce moment les Turcomans, qui sui- 
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raient de près Ancelin deToucy, fondent sur eux 
avec impétuosité. Ils avaient à venger leur injure an- 
cienne et à faire leurs preuves de bravoure en pré- 
sence de leurs courageux alliés. Les Grecs reculent 
et se reportent en désordre sur le corps d'armée. 
Dans celte vallée resserrée et ondulée, la confusion 
se met proraptcment partout. A la vue des Turco- 
mans qu'il a maltraités, le grand domestique craint 
pour lui-même etdisparaîtdu champde bataille. Les 
Turcomans, qui l'épiaient, le saisirent derrière un 
rocher formant une sorte de caverne par sa jonction 
avec un autre, au bas de Gardiki, et ils allaient 
l'égorger lorsque Ancelin de Toucy se le fit livrer 
pour réchanger avec un de ses frères retenu pri- 
sonnier par Michel Paléologue. Le reste de l'armée 
grecque, se trouvant sans chef, chercha son salut 
dans la fuite, sans que Macrinoset Cavalarios pus- 
sent les rallier; mais en fuyant ils se trouvèrent 
face à face avec le corps d'armée principal des 
Français, qui arrivait en ce moment sous la con- 
duite du prince. Plus de cinq mille hommes \ sans 
compter les trois chefs principaux : le grand do- 
mestique Piiilé, Macrinos et Cavalarios, et trois 
cent cinquante quatre archontes et sévastes* furent 
répartis dans les diverses places fortes du pays, et 

* 'Hffav 'ïrevTaxioyiX(oi TpiaxovTa xal tcXêov. 

(Vers4i3/|.) 

^ Trois cents cinquante -quatre sevastades et arcondes. 
{Livre de la Conqueste, p. i85.) 
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les principaux furent envoyés sous bonne garde au 
château de Clair-Mont'. Le grand domestique 
mourut plus tard dans sa prison*, et Macrinos, 
échangé avec d'illustres chevaliers français V n'en 
sortit que pour être condamné à perdre la vue. 

Cette brillante victoire des Français fit renattre 
en eu^ l'espérance de ressaisir au moins sur les 
Grecs la ville de Misitra, devenue si inquiétante 
pour eux. Tout le conseil consulté fut d'avis qu'il 
fallait profiter du moment, et on se mit en effet en 
marche, de Veligosii où l'armée était venue se ref^O'* 
ser» pour se rendre dans la vallée de l'Eurotas, si 
abondante en tout ce qui était nécessaire à une ar- 
mée^ Ils allèrent donc passer au pied du Khelmos, 
suivirent TEurotas et arrivèrent dans la ville de La* 

* G. Pachymère, qui ne donne aucun détail sur ces guer- 
res , mentionne seulement cette défaite et la prise de Phîlé 
et de Macrinos. Kal Bk (/.a/ojx£vouç woXXaxiç fjièv eôdvu^^tlv, 
[ii(av S^ Y$ (7f aXsvTac xpocTTiOrivai icctik 'jroX£{jlov xal â{Jt.(pOT9pQVÇ 
(p. 208). Macrinos fut accusé auprès de l'empereur d'avoir 
trahi dans cette bataille le grand domestique Philé , mort 
dans sa captivité, et ses accusateurs prétendaient qu'il avait 
le projet d'épouser la veuve de Mathieu de Valaincourt, sopur 
de feu Tempereur Jean Lascaris et de faire valoir ses droits à 
l'empire. Macrinos fut condamné par l'empereur à pwdre la 
vue. (0. Pachymère, p. 208 et 209.) 

^ ToTE TOivuv è-K ôX/yov )caTÊj(^o|jLévwv Iv cpuXaxatç $ [xiv ^y«ç 
5o|jL&Tixo^ dlTTOÔVT^oxei. (Jd.f p. :2o8.) 

* Kai 7u^|jn|^aç auTOV àvTaXXofTxei (xeYicTTwv irpoawTrwv haXixôSv, 
xal 7uapaff)^e8ov twv ôcp6aXfJwT)v dcpaipettai. {Id., p. 209.) ^ 

* Pour ce que la Crémonie (Lakedemonia) est une bonne 
marché pour gens at pour clievaux. ( Livre de la Conqueste, 

p. 189.) 
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kedemoiiia. Au temps de Fempire bysantin , cette 
ville 8'éiait créée sur les collines qui dominent d'uu 
côt4 1# cours de TEurotas el de T^utre la plaine où 
fut Sparte. LA étaient autrefois un amphithéâtre » 
dm temples et l'Agora, dont les ruines apparaissent 
eiKxire à travers les gazons. Les marbres de ces 
édifices avaient sans doute fourni les matériaux de 
la «ionvelle ville, et des murailles et tours de brique 
et dleoiment^ formant l'enceinte supérieure des col- 
lines, avaient misLakedemonia en état de résistera 
un premier coup de main, sans qu'elle pût cepen- 
dant tenir aonlre une attaque sérieuse. Elle n'avait 
pu résister que cinq jours auK machines de guerre 
des Français lors de la première occupation du 
pays. Aussi Guillaume de Ville-Hardoin ayait-il 
senti h nécessité d'une position plus forte et avait- 
il fait cboiit dans la chaîne du Taygète, à une lieue 
de là, de l'emplacement sur lequel il avait fait 
bâtir Misitna. Quand il fut obligé de livrer cette 
dernière vi Jle auK Orecs pour sd rançon, il lui fallut 
bien se contenter pour le r^oment de Lakedemoniai 
dont il avait kh réparer les murailles et où s'étaient 
retirés les Grecs du {^rti français lors de la remise 
de Misitra ; mais, après les vastes préparatifs militai- 
res faits sous la protection d,e Misitra contre les Fran- 
çais, les Grecs de Lâkedemoi|ia avaient été inquiets 
sur leur propre sécurité et avaient cherché un asile à 
Misitra. La ville de Lakedemonîa était donc aban- 
donnée de tous ses habitants grecs les plus con- 
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sidérables, lorsque Guillaume de Ville- Hardoin y 
entra avec son armée*. Il la repeupla sur-le*champ 
de Français, auxquels il distribua les terres^ les 
maisons de ceux qui s'étaient réfugiés au château 
de Misilra , et il commença le siège de cette place 
forte. Il faisait en même temps ravager par ses 
troupes légères les terres des Chacons, qui avaient 
été soulevés par les menées impériales, et il étendit 
ses excursions jusqu'à la vallée d'Hélos et jusqu'à 
Vatica, près de Monembasie*. 

Dans toutes les guerres contre les Français de 
Morée, les Grecs avaient toujours cherché à se faire 
des auxiliaires des montagnards esclavons du pays 
de Scortaen Arcadie, ou Messarée, comme on le 
disait alors. Adonnés aux travaux de l'agriculture, 
ils supportaient avec peine le trouble et la perte 
que leur apportaient fréquemment le passage des 
armées dans l^qr pays,* et peut-être aussi l'éta- 
blissement de grands fiefs au milieu de leurs vallées 
et de leurs montagnes avait-il donné lieu à un bon 
nombre de désordres, car sur la terre de Morée, 
comme sur la terre de France, les chevaliers fran- 
çais conservaient les habitudes de galanterie que 



* Et quant li princes fu venus à la Cremonie, si trova que 
la cité estoit vuyde de la gent qui estoient citien et habita- 
tour de la cité. {Livre de la Concjueste^ p. 189.) 

* "ESpafjLav Ta cpoucrdcTa tou tJc BdtTixa, to "EXo; , 
Kal p-é/piç 'ç T^v Movoêaaiàv exoup(y£v|^av tov totuov. 

(Vers 4288 et suiv.) 
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1^ chevalerie avait consacrées, et sur cette terre de 
conquête la galanterie chevaleresque se transformait 
souvent en traits de légèreté et de dissipation. C'était 
par là que les intrigues impériales pouvaient avoir 
prise sur les paisibles Esclavons de Scorta, en les 
appelant à se soulever contre les perturbateurs de 
leur travail régulier et de leur paix domestique. Dans 
ces dernières circonstances, où toute la partie orien- 
tale de la Morée avait été mise en mouvement, rien 
n'avait été négligé pour agir sur les Scortins, et ils 
finirent par se soulever, au moment même où la 
majeure partie des troupes françaises, après la 
victoire de Makri-Plagi, s'était portée au siège de 
Misitra. Comme les Scortins étaient placés au 
centre même du pays, il était urgent d'arrêter ce 
mouvement. Le prince se vit donc obligé de lever 
le siège de Misitra et de pourvoir à la sûreté de 
l'Arcadie. L'absence du principal feudataire, du 
brave Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritena, 
qui courait en ce moment les monastères du 
royaume de Naples avec la belle épouse de Jean de 
Carabas, avait encouragé les Scortins. L'établisse- 
ment des deux grands fiefs d' Akova ou Mate-Griffon 
et de Caritena, et celui de la forteresse de Bosselet 
ou Oréoclovon était un sujet permanent d'inquié- 
tude pour eux. Ne pouvant songer à s'emparer de 
Mate-Griffon ou Akova, dont le seigneur, Gautier 
de Rosières , était sans cesse à l'éveil avec ses 
hommes d'armes, ils crurent pouvoir de venir plus 
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aisément maîtres du petit fort d'Oréoclovon et même 
de la puissante forteresse de Caritena, dépourvue de 
la protection de son seigneur , dont le nom seul 
leur imposait le respect, et ils en avaient feil le 
siège'. A l'approche de l'armée du prince, ces pré- 
paratife furent bientôt abandonnés, et ils se re- 
tirèrent dans les montagnes et les passages les plus 
difficiles. Leurs maisons de campagne et leurs 
terres si bien cultivées restèrent ainsi sans défense. 
Les Turcomans reçurent ordre de pénétrer dans 
les vallées par trois côtés, et ils portèrent partout 
le pillage et l'incendie*. Ceux qui eurent le plus 
de perles à déplorer furent les chefe du pays, ex- 
cités eux-mêmes par l'empereur, et dont les con- 
seils avaient soulevé le reste de la population. Ils 
furent aussi des premiers à faire des propositions 
d'accommodement. Depijistroplongtemps le prince 
tenait ses vassaux de Morée sous les armes, et le pays 
avait été trop vivement agité en tous sens pour que 
tous les intérêts ne réclamassent pas le repos. Les 
excuses desScortins, appuyées par tous les barons 
français, furent admises; les Turcomans reçurent 
ordre de cesser leurs courses; et l'armée entière ren- 

* Ci) 4^ l'Escorta 6§toient relevé e^ avpif^t a33i4%i4 l«ptai#^ 
tiau de Bucelet et cellui de Caraitaine. {Livre de la Çonaueste^ 
p. 190.) 

^ Et corurent et essillèrent toute la contrée , et boutèrent 
le feu par les casaux, et ardirent toutes les habilacious des 
g^entils homes et arçondes de PEscorta. {Livre de Icl Con- 
qtteste, p. 1 9 1 . ) 
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tra dans ses foyers. Avec la guerre cessaient les oc-^ 
casions de courses et de déprédations, dans lesquel- 
les les Turcomons avaient été si utiles, lis étaient 
déjà absents de leur pays depuis plusieeirs années) 
le prince voulait les retenir encore quelque tenips; 
mais ils demandèrent à se retirer et à retourner 
dans leurs campements d- Asie. Quelques-uns seule- 
mant, qui s'étaient habitués aux mœurs franques, 
se flrent chrétiens, obtinrent du prince des flefe 
de chevalerie et s'établirent en Morée. Les deuK 
chefs tureomans, riches de butin et des largesses du 
prince se mirent h la tête des autres et regagnèrent 
leur pays. 

Ainsi que l'avait bien prévu le due d'Athènes ^ 
Guy de La Roche, la cession de Monembasie, du 
Grand-Magne et de Misitra à l'empereur, avait été, 
dès le premier moment, une cause de trouble 
constant pour les Français de Morée. Jusque-là 
leur courage et la fortune les avaient fait triom^ 
pher; mais le prince Guillaume voyait à cô|.é de 
lui une source perpétuelle de dangers , et il n'a**- 
percevait autour de lui aucun allié sur lequel il 
pût compter au besoin. L'empire latin de Con- 
stantino|[)le , duquel relevait la principauté de 
Morée, était anéanti; les principautés latines de 
Syrie avaient presque toutes disparu aussi, et 
n'excitaient plus le zèle de l'Occident. L'Ile de 
Chypre était bien encore occupée par des Fran- 
çais, mais ils avaient besoin de tofjiles Içurs res^ 
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sources. Quant aux grands feudataires de la prin- 
cipauté, les plus importants, tels que lé duc de 
Naxie, les seigneurs d'Eubée, le nouveau duc d'A- 
thènes, Jean de La Roche, successeur de son père 
Guy, en 4264 , avaient à lutter eux-naèraes pour 
protéger leur propre territoire contre les entrepri- 
ses des Grecs et souvent de leurs alliés les Génois. 
Dans leur voisinage, les deux despotes grecs d'É- 
pire et de Vlachie, Michel, et son fils Jean Du- 
cas, avaient bien ressaisi leur pouvoir sur les 
forces impériales défaites, mais c'étaient des 
alliés trop peu sûrs, ainsi qu'ils l'avaient déjà 
démontré en Pélagonie. Les princes d'Achaye se 
sentaient donc abandonnés à leurs propres res- 
sources et sans espérance de nouveaux secours dé 
France, lorsqu'un grand événement dans un pays 
voisin vint changer complètement la face des af- 
faires; un prince français, Charles d'Anjou, venait 
de s'asseoir sur le trône dé Naples. 

Depuis longues années l'Italie avait été déchirée 
par deux partis qui se faisaient une guerre obsti- 
née et dont les divisions se perpétuent jusqu'à nos 
jours, le parti guelfe où unitaire et le parti gibelin 
ou municipal. De tout temps les papes s'étaient 
faits les chefs du parti unitaire ou guelfe, afin de 
s'assurer plus aisément la domination de toutes 
les parties, réunies sous l'ascendant d'une volonté 
unique. D'un autre côté, le parti municipal ou 
gibelin, qui voyait sa perte dans cette réunion, s' é- 



[4265] GUILLAUME DE VILLE-HARDOÎN, PRINCE. 349 

tait appuyé sur un souverain étranger, l'empereur 
d'Allemagne, pour s'opposer aux progrès du parti 
unitaire et conserver au moins une ombre d'exis- 
tence individuelle sous une protection souvent ty- 
rannique. Ainsi les empereurs d'Allemagne étaient- 
ils parvenus à s'établir en Italie, et la maison de 
Souabe était entrée par ses alliances en possession 
du royaume de Naples el de la Sicile. Mais, une fois 
maltresse de ces deux belles parties de l'Italie, ses 
anciennes liaisons gibelines lui donnèrent facilité 
pour dominer les autres parties, et l'unité, contre 
laquelle les empereurs avaient été appelés, s'en allait 
peu à peu se reconstruisant à leur profit, sans 
qu'ils tinssent compte de l'antique unité à laquelle 
ne cessait aussi d'aspirer la papauté. Des luttes 
terribles entre ces deux pouvoirs troublaient l'Ita- 
lie depuis plus d'un siècle, lorsqu'un fils naturel 
de l'empereur Frédéric II, Mainfroi, s'empara de la 
couronne des deux Siciles. La vieille querdle en- 
tre le parti municipal et le parti unitaire divisa de 
nouveau l'Italie. Le pape sentit que c'était le mo- 
ment d'avoir recours à toutes ses forces : il excom- 
munia Mainfroi, le déclara déchu de la couronne, 
et offrit le royaume de Naples à Charles d'Anjou, 
qui arriva à Rome à la tête d'une nombreuse ar- 
mée, et reçut, le 28 juillet 1265, dans la basilique 
de Latran, la couronne des Deux-Siciles et le gon- 
fanon de l'Église. La bataille de Bénévent, livrée, 
le dernier vendredi de février 1266 , par Charles 
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d'Anjou, à la tê(e des troupes de l'Église et de ses 
auxiliaires guelfes, contre Mainfroi^qui a ses trou- 
pos allemandes et aux Ssirrasins de Nocera avait 
réuni ses auxiliaires gibelins de Toscane et de 
Lombardie, et dans laquelle il mourut, assura le 
royaume à son heureux rival sous la suzeraineté 
de l'Église, Le génie organisateur de Charlea d'An-^ 
jou ne tarda pas à porter ses fruits; il y avait à 
peine un an qu'il était assis sur le trône de Naples 
que déjà il y était aussi fermement établi que s'il 
eût été protégé par des souvenirs d'une abtique 
possession de famille, et que son ambition, libre à 
l'intérieur, pouvait s'étendre au dehors. 

Dépossédé de l'empire de Constaniinople par 
Michel Paléologue, l'empereur Baudoin avait vai* 
nemenl sollicité un appui efficace près du plipa et 
du roi de France* Au mois de janvier 1366, se 
trouvant à Paris, il avait obtenu du duc Hugues 
de Bourgogne la promesse d'un puissant secours 
d'hommes, et lui avait fait concession à ce prise du 
royaume de Salonique, réuni nominalement à Tem- 
pire depuis la mort de Démétrius de Mont- Ferrât, 
et des hautes baronnies de Macri, la Lis, iËnos et 
Maditos ' ; mais ces promesses n'avaient jamais^ eu 
d'effet, et Baudoin se vit forcé de tourner ses vues 
ailleurs. Charles d'Anjou venait de s'établira Na* 



* Voyez cet acte de concession dans mes Éclaircissements 
»ur la Mori^ p. 2<8. 
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pl68} il partit pour Tltalie afin d'obtenir du pap^ 
d'intenrenir auprès du iroi en sa faveur. 

li'élabliasemenl d'un prinœ français dans un 
roysiume si voisin de la Grèce avait éveillé en 
même temps l'attention de Guillaume de Ville* 
Hardoin. Des liens communs d'alliance avec deux 
des filles du despote d'Épire avaient établi quel-o 
ques rapports entre lui et le roi Mainfroi ; mais la 
mort de Mainfroi venait de dissoudre ces faibles 
liens^ et, À la place de Mainfroi » régnait mainte- 
nant à Naples un prince de même race française 
que les conquérants de la Morée. 11 songea donc 
à se rapprocher de lui. Il venait d'apprendre Tar- 
rivéa de l'empereur Baudoin à Viterbe, sans doute 
dans le ii^me temps que lui ; il lui envoya son 
chancelier Léonard de Verules ' pour agir de con- 
cert avec lui et obtenir Talliance de Charles. Le 
pape Clément IV intervint pour faciliter les eon- 
vmtions qui furent rédigées en sa présence le 
34 mai 1^7. 11 y est déclaré que : Michel Paléo* 
logue ajfânt chassé les Latins de la ville et de Tem* 
pire de Constantinopic, sans qu'il leur restât autre 
ehose que la principauté d'Acha;e et de Morée % 

* Le nom de Léonard de Verules ou Férules, chevalier de 
la principauté d*Achaye , se trouve parmi ceux qui étaient 
présents au traité. (Voy. mes Éckiirctssemenis, p. 37.) 

^ Ëxcepto principaiii Achaie ac Moree, cujus etiam princi- 
patùs partem sibi non modicam subjugaverat, ad habendum 
ejus residuum cunctis suis studiis viribusque laborans, (Reg. 
du Très, de Chartres, 49> pièce 242.) 
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dont il avait môme obtenu une partie et cherchait 
par tous les moyens à obtenir le reste; Charles 
d'Anjou, considérant que la puissance de son pays 
et son voisinage de la Grèce lui permettaient de 
faire ce que les autres princes avaient décliné de 
faire, avait promis d'envoyer à ses frais en Morée, 
dans le terme de six ans, deux mille chevaliers ar- 
més pendant un an entier, en laissant espérer qu'il 
conduirait cette armée en personne. En compen- 
sation de ce secours, l'empereur Baudoin, d'accord 
avec le prince Guillaume de Ville-Hardoin, lui fai- 
sait cession de son droit de domaine supérieur 
possédé par les empereurs de Gonstantinople sur 
la principauté de Morée, de la même manière 
qu'ils le possédaient sur toutes les autres hautes 
seigneuries de l'empire, y compris le royaume de 
Salonique, et Guillaume de Ville-Hardoin déclarait 
accepter cette substitution d'hommage et recon- 
naître désormais les rois de Naples comme inves- 
tis du domaine supérieur de sa principauté, en 
remplacement des empereurs latins de Gonstan- 
tinople. 

Au cas où Hugues de Bourgogne et son fils 
pourraient être désintéressés, le même droit de 
domaine supérieur était concédé à Charles dans le 
royaume de Salonique. 

Outre cette cession d'hommage, l'empereur 
Baudoin faisait aussi à Charles d'Anjou des ces- 
sions de territoire. 
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li lui donnait toutes les îles qui étaient de l'ap* 
partenance de Tempire au delà du détroit des Dar- 
danelles, à l'exception des quatre îles de Lesbos, 
Samos, Ces et Chios, qu'il se réservait. 

Il lui cédait le tiers de toutes les terres que Char^^ 
les pourrait conquérir pendant l'année fixée pour le 
maintien de ses troupes, sauf la \ille de Gonstan- 
tinople et les quatre îles désignées. 

Enfin, il lui cédait aussi, non-seulement le do- 
maine supérieur, mais la possession directe des 
terres que Michel, despote d'Épire, avait données 
en dot à sa fille Hélène en la mariant à Mainfroi, 
c'est-à-dire Buthrinte, Siboto, Canina et Avlona, 
sur la côted'Épîre, et l'île de Corfou, terres qu'Es-^ 
chinard, amiral de Mainfroi, avait vainement tenté 
de préserver pour sa veuve , retenue prisonnière 
depuis la bataille de Bénévent '. Ce dernier lot de- 
vint ensuite un point d'appui pour toutes les pré- 
tentions de la maison d'Anjou et de la branche d'An- 
jou-Tarenle sur l'Albanie et plus tard mème.sur la 
principauté. 

Afin de cimenter plus étroitement cette alliance 
entre le roi Charles, l'empereur Baudoin et le prince 
Guillaume, il fut convenu : qu'aussitôt que leurs en-^ 
fants seraient en âge, des mariages réciproques se- 
raient conclus, et que Philippe de Courtenai, fils 
et héritier de Baudoin , épouserait Béatrix d'Anjou, 

* Voy. mes Recherches historiques , article Naples. 
T. I. ' 23 
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fille de Charles P% et que Louis-Phîlîppe d'Anjou, 
second fils de Charles P', épouserait Isabelle de 
Ville-Hardoin , fille du prince Guillaume \ a^ec 
droit de succession à la principauté '. Ce dernier 
arrangement avec le prince Guillaume avait feit 
robjet d'une négociation à part, dans laquelle s'é- 
taient efficacement employés Nicolas deSaint-Omer, 
qu'on trouve fréquemment mentionné à cette épo- 
que dans les diplômes napolitains, Tévêque d'O- 
léne, nommé Jacques, et messire Pierre de Vaux, 
vieux chevalier fort estimé pour sa sagesse *. Lors- 
que tout eut été convenu, le prince Guillaume 
amena lui-même de Morée à Naples sa fille Isa- 
belle ^, figée alors seulement de deux à trois ans, 
pour la fiancer avec le jeune Louis-Philippe d'An- 
jou, qui était à peu près du même âge. Ces sortes 
d'alliances prématurées étaient alors fort commu- 
nes. La jeune fille restait après les fiançailles dans 

* Per la moglie fu prenze délia Morea. (G. Villani, 1. VII, 
cliap. I.) 

2 El princep de la Moreha donali sa filha per mtiller ab 
tota Moreha. (B. d'Ësclot, p. 6ia de mon édition.) 

' Lors parla messire Nicolas de Saint-Omer le viellart , le 
quel estoit adonc uns des plus sages homes de Romanîe. 
{lÂvre de la Conqueste, p. :îio.) Si ordina le prince* Tévesqûe 
Jaque de FOlène et messire Pierre de Vaux le viellart | qui 
estoit adonc uns des plus sag^es homes dou pays, et les en- 
voia au roy Charles, (/c/., p. 2 1 1 .) 

* Et entra en ses deus gallées entre lui et sa fille 6t la gent 
que il avoit avec lui. Si erra tant par mer et par terre qu'il 
vint h Naples (de Clarentza à Brindes),où li rois estoit adopc. 

Livre de la Conqueste, p. a 14.) 



(>W8] cmLLÀUMÊ BÈ VlLLÊ-ÛARDOtN , MlNCË. 355 

là maison de sa belle-mère^ et, dès qu'elle àvatt at- 
teint sa douzième année, elle ratifiait ou infirmait 
ce qui avait été fait en son nom. Le prince Guil- 
laume avait de plus un acte personnel à accomplir, 
celui de prêter hommage entre les mains du roî 
Charles pour sa principauté, en substitution de 
l'hommage dû précédemment aux empereurs de 
Constantinople , et à revêtir le prince Lotlls-Phi- 
lippe, son gendre, du droit de lui succéder', après 
's'être fictivement dévêtu lui-même en faveur du roî. 
Au milieu de ces fêtes et de ces cérémonies féo- 
dales, auxquelles ChaHes d* Anjou aimait à donner» 
un grand éclat, arriva au prince Guillaume là nou- 
velle qu^un nouveau renfort de troupes Impériales, 
de Turcômans et de Comàns, venait d'être envoyé 
par Michel Paléologue à Monembasîe sôuô le com- 
mandement d'Alexis PhilanlhroplnôS, soft parent *• 
Il y avait à craindre qu'encouragés par cet accrois- 
sement de forces, les Grecs impériaux de Miâitrâ 
n'essayassent de troubler de nouveau là tranquillité 
de la Morée. Le prince Guillaume se rembarqua 
donc sans retard à Brindes pour Glarentla ^ afin 
d'aviser à ce nouveau danger, et il fut prompte- 



* Et après les fiançailles, si fist li princes bornage au roy 
Charle de tenir sa princée de lui , et se devesti en la maia 
du roy; et li rois revesti monseigneur Louys son fils corne 
son droit hoir ; et après ce si randi messire Louys la Seîgno- 
rîe de la princée qu'il deust tenir à sa vie. (/c/.j p. 217.) 

* G. Pachymère, p. 206. 

23. 
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ment suivi de troupes auxiliaires que lui envoyait 
son allié le roi Charles , cent hommes d'armes à 
cheval et deux cents sergents à pied, tous hommes 
d'élite, la moitié habiles archers et les autres 
écuyers, tous soldés pour six âiois *, sous le com- 
mandement de Galeran d'Ivri ^ C'était là seule- 
ment l'annonce d'un secours plus considérable, prêt 
à s'embarquer à la première demande du prince. 
Les forces de Morée suffisaient à elles seules dans 
les circonstances présentes; le brave sire de Ca- 
ritena était rentré dans sa seigneurie, et, contenus 
par lui et le sire d'Akova, les Esclavons ne pou- 
vaient songer à un soulèvement. Le chef impérial 
était donc réduit à ses propres troupes, et il avait 
appris à ses dépens qu'elle^ étaient hors d'état de 
tenir la campagne devant les hommes d'armes fran- 
çais en beaucoup moins grand nombre. Les instruc- 
tions de l'empereur étaient d'ailleurs formelles et 
lui prescrivaient de ne pas sortir des montagnes et 
des forteresses pour se hasarder en plaine ',11 ne 



* Mè ^oyaTcJpouç IxaT^v aTcavco eiç ti cpapidc touç 

Kal Staxo'fftouç 8[xoiwç iceÇobç • éfXoi exXexTol xal Ixeïvot , 
Ni gTvat 6i IxaTOv TÇûtypaTopoi xal oî aXXot axouTapaTOi • 
Kal ôplÇw vi eTvat éÇajjLTjvatov ^ot touç TcXyjpwfxévoi. 

(V. 52o3 et suiv.) 

* A Galerano de Yvriaco, reg;ni Siciliae senescallo, vicario 
. nostro in Achaiâ. (Reg. 1270, B. f. 26 du Palazzo Capuano.) 

* Et pour ce ne vouloit que sa gent coinbatissent aux Fran- 
çois en champ, mais que il tenissent les montaignes et les 
fortresses. {Livre de taConqu€ste,p. 222.) 
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s'agissait donc plus pour les Français que de bien 
munir leurs garnisons et de.se tenir prêts à tout 
événement. 

Le contingent amené par Galeran d'Ivrî vint se 
réunir aux troupes rassemblées déjà par le prince 
Guillaume près de l'Éliacos, l'antique Pénée d*ÉIide 
ou fleuve de Gastounî. De là ils remontèrent ensem- 
ble par Olympie et la vallée de F Alphée jusqu'à Ca- 
ritena *, et, avant d'y arriver, ils avaient été rejoints, 
près du confluent de Ladon dans l'Alphéo, par cent 
cinquante chevaliers armés et deux cents sergents 
à pied, amenés par Gautier de Rosières sire d'A- 
kova et Geofl^roi de Bruyères sire de Caritena. Ce 
dernier, qui connaissait bien la présomption et la 
légèreté du chef impérial, espérait que sa conflance 
dans le nouveau renfort envoyé par l'empereur l'ex- 
citerait à livrer bataille aux Français % et il l'enga- 
gea à se porter à sa rencontre, en allant d'abord à 
Nicli et en faisant de là des excursions en Tza- 
conie pour l'attirer hors de la Lacédémonie. Mais 
tout ce qu'ils purent faire à cet égard fut inutile. 
En vain pénétrèrent-ils de quatre ou cinq journées 



* Lors se mirent à chevaucier contre mont la rivière de 
Charbon ainxi comme elle dure, fin au noble chastel de 
Garai taine. {Livre de la Conqueste^ p. 221.) 

^ Ilcognoissoitlechapitaine de Fempereour si orgueilleux 
et legier de teste que, en la fiance que il avoit en la grant 
gent que il avoit amenée avec lui, si se metteroit à combat- 
tre contre eaux. {Id.j p. 222.) 
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dans la Tzaconie, qui venait de se révolter encore, 
parce qu'elle comptait sur les Grecs; en vain enle- 
vèrent-ils les bestiaux et portèrent-ils le ravage dans 
tous les villages, les Grecs ne parurent pas pour ac- 
courir ceux qui s'étaient si imprudemment soulevés 
à leur appel. On balança un instant si on n'irait pas 
les chercher jusqu'au pied de leurs remparts de Misî-^ 
tra : la difficulté des passages des montagnes de Tza- 
conie en présence des archers turcomans et des nom- 
breuses troupes de pied des Grecs ' leur persuadè- 
rent qu'il était plus prudent de mettre bonne et 
sûre gs\rnison dans Nicii et dans les lieux environ- 
nants pour protéger l'Argolide et l*Arcadie, et d^ 
renvoyer paisiblement dans leurs foyers les troupes 
devenues inutiles. C'est ce qui fut fait, Jean de 
Nivelet, seigneur de Geraki, fut investi du com- 
mandement de NicU ; d'autres hommesr d'armes fu- 
rent distribués dans la vallée de Yeligosti , et le 
prince Guillaume, donnant congé à ses feudataires 
et aux troupes auxiliaires de Galeran d'ivri, rentra 
dans l'Élidç, son séjour habituel. 

Cet état continuel d'hoslilités élait désastreux 
pour tous. Les Grecs de Misitra, nouvellement sou- 
mis à l'empereur, possédaient des terres en Tzaco- 
nîe et étaient sans cesse exposés à apprendre l'înçèn- 

* Et disoieot que entre Nicles et la Cremonie si avoit un', 
fort pas et que li Grec avoienl plus de pyauaille que ooslre 
geut^ et li Turq, qui esitoient archier à cheval, porroieat 
aler et venir par ces mQnlaignes. [Id.y p. 223.) 
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die et le ravage de leurs propriétés. Les Français et 
leurs adhérents, possédant la totalité du pays, moins 
cette partie de la Laoonie et les deux presqu'îles 
Malée etMatapan, désiraient aussi jouir en paix de 
leurs propriétés. Dans cette disposition commune 
des esprits, une trêve d'un an fut proposée et ac- 
ceptée avec empressement par les divers partis, et 
chacun put s'occuper de réparer les maux de la 
.guerre. 

Les loisirs laissés au prince Guillaume pour se 
livrer à l'administration du pays ne furent pas de 
longue durée. Le parti municipal italien , atterré 
d'abord par la rapidité des succès de Charles d'An- 
jou, avait semblé se soumettre ; mais les passions 
gibelines étaient encore trop vives pour être si ai- 
sément comprimées. Conradin, neveu de Mainfroi, 
arriva en Italie , se mit à la tête des Gibelins et 
marcha contre Charles d'Anjou pour revendiquer 
son héritage de famille. Menacé par tant de forces 
réunie^, Charles d'Anjou avait de son côté fait ap- 
pel à ses alliés et parents, le pape, le roi de France, 
leprincedeMorée; et celui-ci, profitant de la trêve, 
s'apprêta à se rendre en personne dans le royaume 
de Naples. 

A ce moment venait d'arriver de Syrie en Morée 
yn chevalier français fort renommé , Érard de 
Valeri, qui avait eu une longue expérience des 
guerres en Terre-Sainte. Apprenant que le pape 
venait d'accorder à ceux qui viendraicint combattre 
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les Gibelins sous Fétenclard de Charles les mêmes 
indulgences que pour une guerre en faveur du 
saint sépulcre \ il s'adjoignit aux chevaliers fran- 
çais de Morée, à Geoffroi de Bruyères, à Gautier 
de Rosières, au grand connétable d'Achaye Jean 
Chaudron, à Geoffroi de Tournay et aux principaux 
feudataires , qui s'étaient empressés de se placer 
sous la bannière du prince. Sans perte de temps, ils 
s'embarquèrenl pour le royaume de Naples, débar- 
quèrent à Brindes , et chevauchèrent jusqu'à ce 
qu'ils eussent rejoint l'armée du roi Charles. Il 
était temps, car la bataille allait se livrer, et ce se- 
cours si opportun el composé de chevaliers si re- 
nommés parut, dit un vieux chroniqueur contem- 
porain, comme l'apparition d'anges que Dieu y eût 
envoyés *. Tous les historiens contemporains s'ac- 
cordent à dire que la victoire décisive remportée 



* "ûdTçep vi (xTtéXôaaiv eîç tou XpidTOu tov Toccpov. 

(V. 5528.) 

' A celle heure et à cel point que li roys ordenoit sa gent 
ainsi et ses batailles , Erars de Valleri , chevaliers preus et 
renommés, et autres chevaliers de France qui repairoient 
d^outre mer (le prince Guillaume et les siens) par la terre de 
Puille , vindrent en l'ost le roy Chàrlon , aussi comme angle 
que Dieu y eiist envoyés. {Annales de saint Louis j p. 261, éd. 
du Louvre.) — Le prince Guillaume est désigné nominale- 
ment par G. Villaiii : « E col re Carlo rimase il detto mes- 
sere Alardo di San Valeri con messere Guglielmo di Villa Ar^ 
duino, cavalière di gran vabre. (L. VII, c. a6.) — LeZîure 
de la Conqueste ne mentionne que Guillaume de Ville-Har- 
doin sans nommer Érard de Valeri. (P. 228.) 
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le 23 août 1268 par Charles sur les troupes de Con- 
radin à Tagliacozzo fut due aux conseils et à la 
valeur du petit corps de chevaliers amenés par Guil- 
laume de Ville-Hardoin et Érard de Yaleri. Conra- 
diti ne parvint qu'à peine à s'échapper pour être 
livré quelques jours après, avec son ami Frédéric 
de Bade*, à Charles d'Anjou, qui les envoya à une 
sorte de commission comme ennemis de l'Église, 
et les fit exécuter sur la place du marché à Naples 
le 29 octobre 1268. * 

Guillaume de Ville-Hardoin lui avait rendu un 
service trop réel à la bataille de Scurcola pour qu'il 
ne se montrât pas disposé à l'aider à son tour. Tout 
était déjà organisé par lui dans le royaume de Naples 
pour qu'il trouvât au moment même tout ce qui lui 
était nécessaire. Certains ports de mer avaient été 
désignés pour fournir un nombre de bâtiments dé- 
signés. Les gouverneurs de Charles étaient habi- 
tués à donner au jour fixé les approvisionnements, 
les armes, les chevaux demandés; un trésor bien 
réglé assurait la solde des troupes, et les hommes 
d'armes disposés à toutes les entreprises ne lai 
manquaient pas. Lorsque le prince Guillaume, 
après avoir passé quelques jours au milieu des 
fêtes avec sa femme et sa fille , voulut retourner en 



* Fils d'Herman VI , margrave de Bade , et de Gertrude, 
fille d'Henri duc d'Autriche et prétendant par sa mère au 
duché d'Autriche. 
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Morée , où 1q rappelait rinquiétude de la rupture 
de la trêve dont la nouvelle venait de lui parvenir 
à Naplos, il trouva à Brindes des galères et des bâ^ 
timents de transport déjà appareillés pour lui et sa 
suite, cent chevaux de prix choisis parmi ceux qu'on 
avait gagnés à Scurcola, et que le roi, qui lui avait 
déjà donné de précieux joyau?^, lui offrait en sou- 
venir de ses bons secours, et cinquante hommes 
d'armes à cheval et deux cents à pied payés pour 
six mois pour rester à sa disposition en Grèce. 

L'arrivée du prince avec le prestige d'un ai bril- 
lant succès et avec ce renfort d'hommes d'armes 
excita une vive joie parmi les chevaliers de Morée< 
Il leur semblait que désormais, forts de Talliance 
du roi Charles, ils pourraient ressaisir tout ce qui 
avait été cédé à l'empereur en Morée et retrouver 
la domination tranquille dont ils avaient joui. 

Avant de rien entreprendre , on songea d'abord 
à se prémunir contre toute attaque imprévue des 
Grecs. C'était toujours de la Tzaconie qu'était venu 
le danger. L'esprit inquiet de ses habitants, la dif- 
ficulté pour eux de vivre dans leurs montagnes sans 
se répandre au dehors, leur voisinage de Mîsitra, 
d'où venaient toutes les excitations, rendaient néces- 
saire de veiller particulièrement sur cette limite 
entre le territoire cédé à l'empereur et le reste du 
Péloponnèse. Ce soin fut confié à Geoffroi de Bruyè- 
res, auquel on donna le commandement des troupes 
auxiliaires envoyées par Charles d'Anjou, çt il alla 
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prendre posilion au centre même de la Tzaconie , 
à Arachova et dans sa belle et haute vallée, au- 
dessous du Xero-Vouni et du Malevo. Mais les 
eaux froides du pays amenèrent bientôt de graves 
maladies qui emportaient rapidement les hommes 
peu habitués au climat '. Aussi attentif pour le salut 
de ses hommes dans les campoments qu*il était prêt 
à risquer sa vie et la leur dans les combats , Geoflroi 
de Bruyères ne prenait aucun repos, et, pour qu'ils 
ne se laissassent pas abattre par Toisiveté, souvent si 
funeste à une armée découragée, lui-même était tou-' 
jours debout et se montrait à la tète de toutes les che- 
vauchées, La fatigue et la maladie le frappèrent 
enfin hii-même, et il succomba, amèrement plaint 
de tous. Un vieux chroniqueur grec donne des re- 
grets touchants à sa perte et appelle sur lui une 
profonde sympathie. « Cette mort, dit-il, causa 
un grand chagrin dans toute la Morée : le prince le 
pleura surtout, lui qui était son oncle. Tous le 
pleurèrent aussi , petits et grands; les oiseaux eux- 
mêmes poussèrent de lamentables alalas. Une pro« 
l'onde tristesse s'empara de tout le pays de Morée. 
Et qui n'eût maudit cet atfreux malheur! et qui ne 
s'en fût affligé ! Les orphelins avaient en lui un 
père , les veuves un mari , tous les pauvres gens uq 



* Par les aijjues froides qui sont à cellui casai, si les ac- 
cueilly uncanaladie de laquelle morurent la plus grant partie 
de eaux. {Livre de la Conqueste, p. a36.) 
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défenseur et un seigneur qui les protégeait contre 
toute injustice. Jamais il ne laissa un malheureux 
sans porter remède à son malheur; jamais il n'ap- 
procha personne sans l'enrichir et le mettre désor- 
mais au-dessus du besoin. Quelle infortune amena 
la cruelle mort en frappant un tel homme et un tel 
guerrier, dont la perte rendait orphelins tous ceux 
qui l'aimaient'.» Il n'avait pas eu d'enfant d'Hélène 
de La Roche, sœur des ducs Jean et Guillaume et 
fille du duc Giiy de La Roche , et, comme son fief 
avait été après sa révolte transformé, de fief de fa- 
mille transmissible à tous ses parents , en fief de 
concession transmissible seulement en ligne di- 
recte, il fut réuni à la couronne. Sa veuve, Hélène 
de La Roche, épousa ensuite Hugues de Brienne, 
comte de Lecce, et en eut un fils, Gautier de Brienne, 
auquel revint du droit de sa mère le duché d'Athè- 
nes, après l'extinction des descendants mâles de 
Guy I". C'est ce même Gautier de Brienne qui eut 
ensuiteà lutter contre la grande compagnie catalane, 
qui succomba près du lac Copaïs, et qui fut le père 
d'un autre Gautier de Brienne, investi quelques 
instants de la seigneurie de Florence, puis de la 
grande connélablie de France, et mort aux champs 
de Poitiers. 

La mort d'un autre célèbre chevalier, de Gautier 
de Rosières, seigneur d'Ako va ^ l'un des plus hauts 

* B. T. K. V. 5879 et suiv. 
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feudataires de Morée, qui avail pris part à tant de 
hauts faits et s'était récemment dislinguéà la bataille 
de Scurcola contre Conradin, suivit de près celle 
de GeofTroi de Bruyères, et comme lui il ne laissait 
pas d'enfant. L'armée dut rentrer pour le moment 
dans ses foyers, et il fallut ajourner à d'autres temps 
l'espoir de recouvrer les terres cédées à l'empereur. 
Outre ces terres et les trois châteaux-forts de 
Monembasie, du Grand-Magne et de Misilra, qui 
enveloppaient tout le Magne et annulaient complé* 
tement le haut fief de Passava, le prince Guillaume 
avail eu aussi à payer pour sa rançon une somme 
désignée, pendant un certain nombre d'années, et il 
avait dû donner des otages jusqu'à payement entier 
de cette somme. Conformément aux usages féodaux, 
lorsque le prince était fait prisonnier, il était auto- 
risé à mettre en otage quelques-uns de ses liges jus- 
qu'à payement de sa rançon, sauf à les délivrer, soit 
par l'acquittement de la rançon, soit par la substi- 
tution d'autres otages *. Les otages fournis par le 
prince Guillaume et qui, faute d'acquittement in- 
tégral , étaient encore entre les mains de Paléologue 
au moment de la mort de Gautier de Rosières, 

* Bien que les Assises de Romanie en langue vénitienne , 
telles qu'elles ont été publiées par Canciani , n'aient été ré- 
digées que vers 142 1 pour Nègrepont, elles contiennent la 
reconnaissance des coutumes reçues dès la conquête et con- 
firmées par des précédents. L'article xi : « Corne se miser lo 
principe fosse prexo de li némini , n est relatif à ce droit du 
prince sur ses liges. 
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seigneur cUAkova ou Màte-GrifTon , étaient, conitûe 
je Taî dit plus haut, une fille'du grand connétable 
Jean Chaudron et une fille du grand maréchal 
héréditaire Jean de Neuîlly , seigneur de Passava. 
Cette dernière, nommée Marguerite de Neùilly, 
était le seulïruit du mariage de ce grand feudalalre 
avec une sœur de Gautier de Rosières , et rhérîtlére 
unique de son fief de Passava, auquel était attaché 
le maréchalat héréditaire de Morée. Les largesses 
faites par Charles d'Anjou à Guillaume de Vîlle- 
Hardoin, après la victoire sur Conradin dans la- 
quelle il lui avait été si utile, et aussi le rétablisse- 
ment de la tranquillité dans la Morée, après la 
victoire de Prinitza et celle de Makrî-Plagî, qui 
avaient donné au prince le moyen de rétablir ses 
finances, lui permirent de s'acquitter du reste des 
sommés à payer et de délivrer en même temps les 
deux filles de ses principaux hommes liges. Jean de 
Neuîlly, seigneur de Passava, venait de mourir au 
moment où sa fille arriva à Andravida. Elle se pour- 
vut en temps utile et obtînt Tinvestiture du fief dd 
Passava et du maréchalat héréditaire qui y était 
annexé. Par sa mère, qui était sœur de Gau- 
tier de Rosières , seigneur d'Akova , mort sans 
enfants | elle était aussi rhéritière naturelle du fief 
d*Akova^ , qui un an et un jour après la mort du 

* Le noble baron messire Gautier de Rosières, qilî sire 
esloît de Mathei-Griphon , moru sans hoirs de son corps. 
De quoy pervint son heritaige à la devailt dite dâHie Marge 
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titulaire avait été réuni au domaine souverain ' , faute 
d'un héritier qui se présentât pour le réclamer. 
Marguerite ne pouvait se présenter, puisqu'elle était 
encore retenue comme otage du prince auprès de 
Michel Paléologue; mais, aussitôt qu'elle eut été 
mise en liberté, elle vînt trouver le prince et réclama 
ce qu'elle pensait être son droit. Les lois sur la 
succession des fiefs étaient rigoureuses à cet égard a 
et elles ne considéraient pas si l'héritier avait eu 
ou non des empêchements légitimes; il suffisait, 
pour qu'il fût débouté de sa demande, qu'il ne se 
tût pas présenté en personne dans le terme voulu. 
Comme on avait perpétuellement besoin dans ces 
pays de conquêtes du service attaché à chaque fief 
pour pouvoir conserver ce que l'on venait de con- 
quérir, tous avaient le plus grand intérêt à ce 
qu'aucun fief ne restât sans titulaire, et, par consé- 
quervt la principauté sans service. Il était souvent 
arrivé que des croisés , arrivant de Syriip dans l'in- 
tention de faire un établ^sement permanent en 
Grèce, étaient retournés en France après avoir levé 
auli^nt d'argent qu'ils en avaient pu recueillir dos 

rîte, pource que sa mère fu suer charnel de cellui monsel- 
gnor Gautier de Rosières , et madame Marguerite estoît sa 
nièce. {Livre de la Conqueste^ p. 241 .) 

• SI ftst le prince saisir pour lui le chastel de Malhe-Grî- 
phon et toute la baronnie. [id. ibid.) 

* 11 fallait se présenter dans les quarante jours, sous peine 
de perdre une année du revenu, et dans Tannée, sous peine 
de perdre le fief. 
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Grecs, et avaient laissé une terre désemparée, il 
avait donc fallu pourvoir avant tout au service de 
l'armée, et cette nécessité avait amené la rigueur 
du terme fixé aux réclamations d'héritage de fief. 
Bien que la détention de Marguerite comme otage 
du prince l'eût seule empêchée devenir réclamer 
son héritage en temps utile, son droit n'en était pas 
moins prescrit *, et tout ce qu'elle pouvait réclamer 
était l'indemnité dueau feudataire dépouillé de son 
fief par force majeure'. Mais ce n'étaient pas des 
lois rédigées dans un Code que chacun peut aller 
consulter; ce n'était qu'une série de précédents 
établissant coutume et qui n'étaient bien connus 
que des chevaliers les plus experts. Marguerite pou- 
vait donc, ainsi que ses amis, ignorer l'étendue de 
son droit, et elle se trouva fort blessée quand, sur 
une seconde demande de sa part, le prince lui ré- 



* Les Assises de Romanie , rédig^ées long-temps après , font 
mention de ce fait particulier : « Si come advene in la madré 
de miser Nicolô de qua indriedo mareschalcho del princi- 
pado (Marguerite fut la mère de Nicolas de Saint-Omer, au- 
quel elle transmit la maréchalerie héréditaire de Morée), la 
quai perde la baronia di Mata-Grifon, quando la iera in pre- 
xon de Paleologo Micael , si come dixe alguni , e si fô pri- 
vata. (Act. xxxvi des Assises de Romanie.) — Ce terme n'était 
pas d'obligation pour les possesseurs grecs, qu'on savait tien 
ne pas vouloir quitter les pays et auxquels on avait conservé 
leuFS usages. (Acte cxxxviu des Assises de Romanie.) 

* Quelli feudatarii puo requérir lo so signor che li sovegna 
in la necessitade de la vita sua. (Act. xiii des Assises de Re- 
manie. ) 
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pondit que son droit sur le fief d'Akova était expiré, 
et que, si elle avait une réclamation à faire, ce n'était 
pas à lui qu'elle devait l'adresser, mais à la Haute 
Cour* , qui aurait alors à prononcer son jugement. 
Elle s'imagina que le prince ne la traitait aussi ri- 
goureusement que parce qu'elle se trouvait privée 
de parents haut placés qui pussent la défendre, et 
elle résolut de ne donner sa main qu'à un homme 
qui serait assez bien appuyé par ses propres al- 
liances pour pouvoir faire valoir les droits de sa 
femme, devenus les siens. 

Les hauts feudataires de Morée s'étaient presque 
constamment montrés disposés à ne pas séparer la 
cause du prince de la leur. On ne cite que deux 
rébellions parmi eux, l'une de Nicolas de LaTré- 
moille , seigneur de Chalandritza, qui mourut avant 
que jugement de déshérence fût rendu% l'autre de 



* Il y avait plusieurs cours dont les juridictions étaient 
bien marquées : la Haute Cour y dont les coutumes ont été 
rédig[ées en français pour le royaume de Chypre et publiées 
récemment d'une manière plus complète par M. le comte 
Beugnot; la Cour des Bourgeois , publiée aussi dans le 2" vo- 
lume du même Recueil , et dont nous possédons à la Biblio- 
thèque royale une traduction manuscrite en grec faite pour 
la principauté d'Achaye (voyez, pour les deux manuscrits de 
cette traduction, l'Appendice à la fin de ce volume); et la Cour 
de la Chaîne ou Douane, tribunal séparé pour les marchands 
étrangers. 

' Acte xvin des Assises de Romanie : « Si come advene a 
meser Nicola de Tremola, che fo traditor; e perche lo non fo 
disheritado in vita soa , dapuo la so morte sociede miser 
T. I. 24 
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Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritend, qui 
avait pris les armes à l'insligation des feudataires 
de la Grèce continentale pour refus d'hommage au 
prince. C'était toujours en effet de la part des feu- 
dataires établis au delà des défilés de Mégare 
qu'étaient Tenues toutes les résistances à l'autorité 
des princes de Morée. On eût dit que l'antique esprit 
de rivalité entre Athènes et les Péloponnésîens 
revivait dans les barons français successeurs dcis 
républiques grecques. La fermeté du prince Guil- 
laume avait dompté ces résistances les armes k h 
main , avait soumis le seigneur d'Athènes itialgré 
sa puissance et ses alliances, et le seigneur d^Eubéé 
malgré l'appui des Vénitiens, et avait ainsi habitué 
les diverses provinces grecques à rentrer dans une 
unité qui leur avait été jusque-là inconnue. Mais, 
tout en se soumettant, leur orgueil n'en était pas 
moins froissé et aspirait à trouver une occasion dé 
se relever de sa chute. Ce fut parmi ces feudataires, 
toujours opposants et toujours puissants, que 
Marguerite de Neuilly alla se chercher un mari. 

Au nombre des familles les plus considérables 
de la Grèce continentale était celle des châtelains 
de Saint-Omer. Issus des forestiers de Flandres et 
long-temps comtes de Fauquembergue, leurs ao- 
cêtres avaient à diverses époques pris part aui 

Aimo de Rens, e madona Margarita de Zofalonia (Cëptalo- 
nie) in uno feo loqnal se dama Micopoli. 
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croisades de Syrîe*, où l'un d'eux avait obtenu la 
principauté de Galilée, un autre la seigneurie de 
Tibériade, et un troisième avait été sur le point dé 
devenir roi de Jérusalem par son mariage avec Isa- 
belle de Jérusalem. De Syrie plusieurs d'entre eux 
étaient venus dès les premiers jours de la conquête 
s'établir en Grèce et avaient obtenu des possessions 
enThessalie*. Nicolas de Saint-Oraer, possessionné 
dans ce pays, avait épousé une sœur de Guy de Là 
Roche, reine de Salonique et dame de la moitié de 
Thèbes par pariage avec son frère'. Un fiére de ce Ni- 
colas, Jakemes de Saint-Omer, avait épousé la veuve 
du pHnce de Morée, GeofiVoi I'*; et etifln Bélas, fils de 
ce même Nicolas, avait ajouté encore à rimportahcé 
des alliances de sa fomilleen épousant Une sœur dii 
roi de Hongrie. Bélas avait laissé trois fils : Nicolas, 
seigneur de la moitié de Thèbes, qui avait épousé 
la princesse d'Antioche Marie, fille de Bohémond VI, 
et en avait reçu d'immenses richesses; Olhon,sôùs- 
feudataire de son parent le seigneur d'Athènes, dans 
la vallée de Dorîde, et un troisième, noiîîrné Jeaft 
de Saint-Omer. On comprend que, quand trois che- 
valiers aussi puissants étaient unis avec leur parent 

* Voyez ma généalogie des Saint-Omer, t. II de mfes ife- 
ckerches historiques, p. 495. 

* Le norti de Nicolas de Saint-Omer se trouve parmi eett< 
des signataires du recès de Ravennique en 1 2 1 o. 

* C'écait aussi à titre de pariage (ce qui assurait la protec- 
tion dtt copropriétaire plus puissant ) que les Vénitiens avaietït 
obtenu des dalle Carcere des fiefs en Nègrepont. 

24. 
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le seigneur d'Athènes, qui avait aussi trois frères 
chevaliers établis en Grèce, il était difficile de 
courber leur volonté'. 

Marguerite de Neuilly épousa Jean de Saint-Omer 
et lui apporta le litre de maréchal héréditaire de la 
principauté, attaché à la seigneurie de Mate-Grififon 
ou Âkova, qu'il s'agissait de faire valoir. C'était là 
une grande affaire de famille, car le haut fief d'A- 
kova leur faisait mettre le pied en Morée et comp- 
tait au premier rang. Les deux aînés des Saint- 
Omer firent donc escorte à Jean lorsqu'il vint en 
grande pompe en Morée réclamer le droit de sa 
femme*. Le prince était à Andravida. Jean deSaint- 
Omer, après s'être fait reconnaître, en qualité de 
maréchal héréditaire, comme représentant de sa 
femme, réclama de lui la convocation de la Haute 
Cour p<:»ur présenter sa demande. Le Parlement fut 
en effet convoqué dans le monastère de Sainte- 
Sophie d' Andravida, dont la belle église gothique, 
aujourd'hui en ruines, n'a plus conservé debout 
que son abside. Là, Nicolas de Saint-Omer, pré- 



* De quoy vous dis que , quant ces sept barons vouloient 
faire une chose à cellui temps , il ne trovoient nul qui leur 
osas t contredire. {Livre de la Conqueste , p. 24 3 . ) • 

^Si requist ses frères, messire. Nicole de Saint-Omer et 
messire Othe, que il le venissent accompaignier, pourre- 
querre le prince à la court <le la baronie de Mathe-Griphon, 
laquelle estoit escheue de droicte anciserie à sa feme. Lors 
vindrent si frero d'Estives en la Morée moult noblement. 
{1(i, Und.) 
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sentant son frère et sa belle-sœur aux barons, ex- 
posa au prince : que, sa belle-sœur Marguerite 
étant nièce du seigneur d' Akova, mort sans enfants, 
cette haute baronnie lui était dévolue; qu'à la vé- 
rité, ne se trouvant pas dans le pays, elle h'avaft 
pu se présenter devant la Cour pour la relever ni 
dans tes quarante jours ni dans Tannée; mais que 
cette absence ne provenait pas de son fait, mais du 
fait du prince qui l'avait mise ert étage pour lui, 
et qu'aussitôt qu'il l'eut fait délivrer elle s'était 
présentée pour requérir la saisine et l'inveslilure, 
requête qui avait été repoussée par le prince sans 
qu'il se fût appuyé sur un jugement de la Cour; 
que, privée de ses parents et de son héritage, elle 
avait trouvé dans son frère Jean de Saint-Omer un 
mari qui saurait bien donner force aux justes ré- 
clamations de sa femme *, et que ses nouveaux pa- 
rents ne l'abandonneraient pas au besoin ; qu'en 
conséquence, la femme et le mari se présentaient 
tous deux devant la Cour, l'une comme parente et 
héritière légitime du seigneur d'Akova, l'autre 
comme avoué de sa femme et prêt à faire en son 
nom l'hommage lige et le service requis, et qu'ils 
requéraient d'être revêtus du château et de tous les 
droits de la baronnie d'Akova. 

Cet exposé en paroles très-flères étant terminé, 



* Et ores, la merci Dieu ! si est mariée à un tel home corne 
mon frère qui ci est. {Livre de la Conquesie, p. 24^.) 
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le prince, au lieu de répliquer au discours de Ni- 
colas de Saint-Omer, se contenta de lui demander 
s'il venait à lui comme un homme qui réclame un6 
faveur en dédommagement de la déshérence en- 
courue par son otage , ou s'il venait arguer contra 
\e droit de prononcer cette déshérence. « Si h 
droit n'était; pour nous, répondit Nicolas de Saint- 
Oiper, nous pourrions désirer une faveur répara- 
trice; mai§ ici c'est droit, et non faveur, que noqs 
demandons. » — « Vous aurez don<î, lui dit le 
prince, et il est de mon devoir de vous Taccorder , 
tine décision légale de la Haute Cour, que je vai^ 
convoquer $an$ retard et en aussi grand nombre 
que po^sihle, et foriifiép d' un tel cqncours d'bomj^^ 
ç^fpérifl^i^l&j laïques et ecclésiastiques qu'il wn- 
vient dans une semblable affaire'. » 

\j^ Cftur plénière de Morée fut convoquée à Cla- 
i^QiiU^ * et se réunit dans le couvent de$ Frères 
Ulineurs (Je Saint-François; car les ordres de Saio(- 
François et de Saint- Benoît élaienj ceui qui 
^'étaient le plus multipliés en Grèce. Kien ne se 
tfail^il par écrit devant la Haute Cour. Un lige, 
désigné comme avocat, e^ nommé en langage du 



* Tous les liges étaient tenus de siéger en cour à l'appel du 
prince. 

2 Lors comanda li princes que tout li baron, prélat et tout 
li autre home lige du pays venissent à Clarence pour délivrer 
la question que i^çionsciguor Nicole de Saint-Oiaer avait pro- 
posée \ sa cpvir^ (^livrç dsitf Conquête , p. a^^O 
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temps avant-parlière ou premier parleur', exposait 
la cause, et le prince désignait un avocat pour par- 
ler ensuite au nom delà Cour. Nicolas de Saint-Omer 
se chargea de prendre la parole au nom de sa belle 
sœur, et le prince, se démettant des fonctions de la 
présidence en faveur de son chancelier, auquel il 
remit le bâton ou sceptre, indice du commande- 
ment, se chargea de porter la parole comme avocat 
de la Haute Cour. La défense de Nicolas de Saint- 
Omer reposait sur ce seul point que, si Marguerite 
de Neuilly ne s'était pas trouvée en temps utile en 
Morée pour relever l'héritage de la seigneurie d'A- 
kovajce n'avait pas été pour cause d'affaires à elle 
personnelles,- mais bien d'affaires personnelles au 
prince, puisqu'elle était en otage pour lui jusqu'à 
rachat. Le prince répliqua : qu'en effet Marguerite 
de Neuilly était en otage pour lui, mais qu'elle ne 
faisai^ que remplir en cela un devoir personnel 
imposé par les coutumes, que s'acquitter d'une 
dette prévue par les usages féodaux, et que par 
coQséquenl le droit, bien que rigoureux, n'en était 
pas moins tracé clairement à la Cour, et le fief 
d'Âkova régulièrement acquis au fisc par dés- 
hérence. L'avis du prince fut, après longue délibé- 
ration, adopté par la Haute Cour, et le fief d'Akova 



* Ce mot est conservé dans la traduction grecque des As* 
sises des Bourgeois qui l'appelle aêo>càToç ^opirapXiépY]<; et dêav-f 
Tfap^i^pKjç. {Voyez T Appendice à la fin de ce volume.) 



376 ÉTABLISSEMENT DES FRANÇAIS EN GRÈCE. [f272j 

fut déclaré avoir fait retour au domaine souverain. 
Afin cependant de tempérer ce que cet arrêt ou 
esgard avait de trop dur, le prince accorda , comme 
don particulier, mais non plus comme fief de 
conquête, à Marguerite de Neuilly une partie du 
fief pour lequel la déchéance avait été prononcée 
contre elle. Il fit diviser par le protovestîaire ou 
trésorier Colinet le haut fief d'Akova, composé de 
vingt-quatre fiefs de chevalerie , en trois parties; fit 
mettre à part huit fiefs, des meilleurs de la baronnie, 
cinq fiefs de domaines et trois fiefs d'hommages; 
manda devant lui Marguerite de Neuilly et l'en 
revêtit par son chaperon comme d'un nouveau fief. 
Quant aux seize autres fiefs^ de chevalerie, formant 
les deux autres tiers, auxquels il adjoignit la forte- 
resse d'Akova, il en créa le nouveau fief d'Akova 
ou de Maie-Griffon, dont il fit don à sa seconde 
fille, Marguerite, alors fort jeune, qu'il en revêtit 
par son gant et qui porta en effet depuis le titre de 
dame de Mate-Griffon. 

La fierté des Saint-Omer avait été vivement bles- 
sée du jugement rendu par la Cour plénière de 
Morée, et la faveur accordée par le prince à leur 
belle-sœur Marguerite ne les avait que fort médio- 
crement satisfaits , puisqu'elle augmentait à la fois 
le renom de justice et d'équité du prince Guillaume, 
contre lequel ils avaient voulu s'établir dans une 
sorte de rivalité. Ils quittèrent promptement la 
Morée pour la Grèce continentale, où les rappelait 
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ia nécessité do pourvoir à la défense de leurs vâStot 
domaines. ^ 

Depuis la prise de possession de la couronne par 
Michel Paléologue, il n'y avait pas eu un instant de 
repos pour les Français établis dans les diverses 
provinces et îles de la Grèce. En vain Paléologue 
écrivait-il fréquemment au pape les lettres de sou- 
miftsioffi les plus humbles afm de comprimer les 
efforts des puissances chrétiennes, et prodiguait-il 
à pleines mains ses largesses au pape lui-même, aux 
cardinaux et autres hommes puissants â Rome*, 
moyen toujours en usage près de celle cour beso- 
gneuse et remuante, il n'en continuait pas moins 
ses attaques et ses menées. Quand ClémenUV, irrité 
de ses délais à signer les articles de foi, ne se prêtait 
plus si facilement aux négociations, Paléologue s'a- 
dressait à saint Lpuis pour invoquer sa médiation, 
s'engageantà se conformer pleinement à ses déci- 
sions*, et il persévérait à menacer en même temps 

* 2uyvatç YO'^^ ^*^ âs^iwaefft \t.^ jjlovov tov TcdcTrav, àXXà xal 
TcoXXoùç Twv xapSYjvaXiwv xai twv Trap' Ixeivo) ôuvajxévtov £$E(ji.et- 
XCdcreTO. (G. Pachymère, p. 9.10.) 

* Saint Louis envoya en effet, comme lambassadeurs au 
collège des cardinaux, deux Frères Mineurs, Eustache d'Arras 
et Lambert de La Culture. Pale'olo^jue lui avait déclaré par 
ses lettres et ses ambassadeurs que lui-même, son clergé et 
son peuple voulaient retourner à l'obédience romaine et être 
unis dans la même foi, et il terminait en disant : Se velle re- 
gem eiimdem arbilriiim in hoc constituere; et^ ajoutent les am- 
bassadeurs , promittebat quidquid idem rex super hoc diceret 
seplenèac inviolabiliter observatiinim, (Wadding, t. Il, p. 32 1 
à l'année 1270.) 
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toutes lôs provinces de la Gallo-Grèce et les posses- 
sions de leur allié et voisin le despote de Thessaiie. 
Michel Gomnène, qui réunissait entre ses mains 
non-seulement le despoLat d'Étolie fondé par soû 
père Michel P% niais aussi toutes les terres conquises 
sur le royaume franc de Salonique par $on oncle 
Théodore Comnène, avait toujours su se maintenir, 
tantôt par la ruse et tantôt par la force, contre Mi- 
chel Paléologue. Michel Comnène répondait à toutes 
ses prétentions en disant que c'était sur les Frao^, 
non sur lôs Grecs, que ses ancêtres avaient conquis 
leur pays', et que, si quelque réclamation [>ouvâit 
être admise, c'était de la part des Francs; mais, 
qu'ayant /eçu le pays, il saurait le transmettre à 
ses héritiers. Il mourut vers l'année 1270, laissant 
à son (ils aine Nicéphore le despotat d'Étolie et 
d'Épire, et à son fils naturel Jean Ducas le despoiat 
de Thessalie. Nicéphore était trop éloigné des 
terres de l'empire pour que Michel Paléologvie soa- 
geâtà l'attaquer avant d'en avoir fini d'abord avec 
son frère Jean Ducas, dont les possessions étaient 
limilrophesdela Macédoine. Impatientdes'agrandiry 
n'importe à quel prix, actif, intelligent, rusé, 
Jean Ducas ne put se maintenir sans donner de 
prompts prétextes au mécontentement impérial. Le 
moment d'éclater étant venu , Michel réunit plus de 



* 'iTaXoî^ç Y^p açatpo|ji.lvouç xai [/.^ ^Pwjxaiouç, (G. Pachymère, 
p. 207.) 
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quarante mille hommes sous les ordres de son MtfB 
le despole Jean ' et une tlotte nombreuse sous le, 
commandement de Philanthropinos; et, tandis qu'il 
envo^îlit son frère contre Jean Ducas, ii donnait 
Tordre à Philanthropinos d'attaquer les terres des 
Francs" pour occuper ceux-ci et les empêcher de 
porter secours à Jean Duças'. 

Jfean Paléologue i>assa en effet TOthrys et arriva 
dans la plaine de ^co-Patras, portant partout le 
ravage dans les habitations sans défense , et laissaat 
de côté les places fortes qui se montraient fidèles à 
Jea^ Dupas. Celui ci, n'ayant pu rassembler une 
armée suffisante pour tenir la campagne devant un 
enne^mi si nombreux , cherchait à suppléer à ses 
forces par son activité, se montrait là où il était le 
moins attendu, et disparaissait des lieux où on 
croj^ait 1^ surprendre, de telle sorte qu'on le trouvait 
partout en même temps, sans pouvoir préciser le lieu 
où il serait le lendemain, il entraînait ainsi ses enne- 
mis, comme malgré eux, chaque jour plusavant, sans 
qu'ils crussent rien avoir à craindre d'un adversaire 
si empressé à les éviter, et il se jeta à Timproviste 
dan^ la forteresse de Nép-Patras, au-dessous du mont 
(£ta, bâtie sur un roc que défendent de trois côtés 



^ I)X^oc d>9$i T£(79ap(xxovTa (7Ùv T^ vauTixcp )^iXta^6iy. (G. Pach., 
p. 324). 

^ ïaîç XaTivixaiç ytopaiç. (G. Pachymère, p. 325.) 

* El g^ovTgç xaô' auToùç ol Aarivoi tov TTfipl crçi^i ^oêpv t^ Tçpoç 
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de formidables précipices, et à laquelle ne pouvait 
atteindre aucune machine de guerre. L'armée en- 
nemie établit aussitôt son siège le long du Sperchius 
et du torrent de la Vistrilza, et entoura la montagne 
de ce côté pendant que les Turcomans allaient 
partout pillant et brûlant églises et monastères \ 
Après lui avoir fait perdre un long temps dans cette 
situation, Jean Ducas, pendant la nuit, se fit des- 
cendre par une corde le long des aspérités du ravin, 
du côté du torrent, traversa déguisé tout le camp 
ennemi, et, sans que personne ni dans la ville et la 
citadelle, ni dans l'armée de blocus, eût soupçon de 
son départ, il arriva par des chemins secrets auprès 
du duc d'Athènes, sire Jean de La Roche % à Thèbes. 
Il venait le conjurer de Taider de ses hommes d'ar- 
mes dans ce moment difficile; et, pour lui donner 
un gage de sa bonne foi, que les Français avaient le 
droit de suspecter depuis les affaires de Pélagonie, 
il lui offrait la main de sa fille. Jean de La Roche 
déclina cette ofiTre pour lui-même, malade et gout- 
teux , mais Taccepla pour son jeune frère Guillaume 
en ajournant le mariage à un temps plus propice. 
L'affaire la plus pressée en ce moment était de 
délivrer Jean Ducas de ses ennemis , et le duc d'A- 
thènes y donna tous ses soins. Tous ses arrière- 
vassaux furent convoqués, et c'est à cette occasion 



* Nie. Grégoras, p. 112. 

^ 2l>p IwdlvvYiç Y^p xaxi Y^^Ttav ùl-^exo, (G. Pacfa., p. 328.) 
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que ses parents les Saiot-Omer avaient été mandés 
de Morée. 

.Une troupe redoutable de trois à quatre cents 
chevaliers d'élite bien armés* fut promptenient* 
réunie ets'avança sous le commandement des Saint- 
Omer, le duc étant trop souffrant pour faire une 
campagne. L'armée grecque, qui croyait encore 
Jean Ducas bien emprisonné dans la citadelle de 
Néo-PatraSy n'avait pris aucun soin de se garder et 
s'abandonnait au loisir désordonné d'un long cam- 
pement, lorsque tout à coup apparurent dans cette 
belle vallée les bannières des Français. Les Turco- 
mans furent les premiers à se présenter , mais leurs 
chevaux légers furent bientôt écrasés sous la marche 
régulière des grands chevaux pesamment armés que 
manœuvraient avec habileté les chevaliers francs. 
Le despote Jean Paléologue se disposait pendant ce 
temps à les arrêter en armant en hâte une bonne 
partie de l'armée grecque; mais les chevaliers fran- 
çais, pleins de confiance en eux-mêmes et en cha- 
cun d'eux, habitués dès long-temps à braver des 
troupes nombreuses, et dont la vigueur naturelle 
s'accroissait enôore par l'expérience et la discipline, 
s'avancèrent sans se trop presser, sans se détourner, 
sans se ralentir, la lance en avant, sur une seule^ 

* ToT£ Se Tptaxoffiouç xaêaXXapiouç Sobç aurw, ^ xa\ ttXê^ouç, ok 
X^Y^Tat, 1$ auT^ç àTTOTc/ixiTEi, àvSpaç àpeïxot; xal tcoXXwv tivwv xa- 
ÔuirepTepouvTa;. (G. Pachymère, pag. 338.) Nicéphore Gré- 
goras dit cinq cents, p. 1 1/|. 
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ligne, et broyèrent celte multitude épcmvantée*. Ce 
ne fut plus qu'une scène de confusion dans le camp 
grec. Ateuglés par la terreur, ils croyaient être 
assaillis, non pas par quatre cents ou huit cents che* 
valiérs, mais par un corps d'hommes d'arfties aussi 
nombreux que leur propre armée*, et conduit par 
le prince Guillaume de Ville-Hardoin en personne*. 
Le chef impérial, ne pouvani plus se faire obéir, 
ne se confia plus qu'à la rapidité de son cheval pouf 
échapper à son sortr Tout fut abandonné, tentes 
splendides, riches ameublements, vêtements, ar- 
mes; chacun ne cherchait plus qu'à fuir, qti'à se 
cacher ou à se jeter aux pieds du vainqueur, dont 
le bras était las de frapper. Le nombre des prtsoil- 
niers fut considérable et le butin immense, car tous 
les chefs, à commencer par Jean Paléologué, sem- 
blaient rivaliser de luxe et d'opulence, et les coupes 
d'or, les armes de prix , les vêtements dorés, tods 
les raffinements de luxe asiatique etbysantin, jus- 
qu'aux éperons d'or des cavaliers, furent divisés 
en tas pour le lot de chacun des vainqueurs*, dont 



* Ka\ ffUfjLTCffffovTCç ôXfyot 7rXe(ouç Ivfxo^v. (G.Pachym., Ssg.) * 

* "J^ovTO yàp {AT) TpiaxoucFCou; ^ xal toutwv SiirXatffoi^ç ^ x«t 
irXstovaç eivai, aXXà T(j) xotT^ crcpaç ^T^Xv^Oei to irXîiôoç twv dvTwccftwv 
ôpiÇov {Id, 33o.) 

' No(jLt(Ta(jiv 7j Tov ïleXoTTOvvr'ffou xxl 'Ayaiàç ^xeiv irpiYxtira [/.eTà 
TcX-j^Gouç àliokoyoD, ^ 0y)êà^wv xa\ Euêoiojv xal 'A07)V«(cflv ^aTOV 
7cafA7rXy)ô9i [iixk ôoux^ç tou autoiv tcpoç poiqôeiav IÇi^vat tw je^acH 
Toxpatopo; loidivvou. (Nie. Grégoras, p. 1 15.) 

* G, Pachymère, p. 33 1. 
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l'arinure de fer uni contrastait fort avec tout cet 
appareil. 

Le bruit de cette victoire signalée parvint bientôt 
dans le canal d'Euripe, tout voisin de là. Trente 
vaisseaux de la flotte franque d'Eubée , de Naxie 
et de la Crète y stationnaient alors, non pour atta- 
quer en mer la flotte impériale, trois fois plus nom- 
breuse % mais dans l'intention de protéger les côtes 
contre toute tentative. La flotte impériale, après 
avoir parcouru la mer Egée, venait d'entrer dans 
le golfe bien abrité de Yolo, l'ancien golfe Paga- 
sétique au pied de TOssa et du Pélion, et avait jeté 
Tancre dans le port de Démétrias, à l'extrémité 
supérieure du golfe *. Enflammés d'ardeur à la 
nouvelle de la victoire signalée remportée par les 
leurs sur l'armée impériale, les Francs réunis sur 
la flotte d'Euripe conçurent l'espérance d'obtenir les 
mêmes succès sur la flotte grecque en la surprenant 
dans le golfe de Yolo avant qu^elle eût le temps de 
se dégager de ses passes et de se ranger en bataille 
dans la mer libre. Ils garnirent leurs bâtiments 
d'un bon nombre d'hommes d'armes et d'archers, 
y placèrent ces lourdes machines de guerre et ces 
tours de bois bâties à la proue qui transformaient 



* 'Axo'iaavteç yàp xh ittçX t^v EupiTcov vxutix(Jv, oÎç B^ [xat sic 
Tpiaxovta vauç ô <ttoXo; ôXiyou S/ovto; iÇYipTueto, xaTeOdf^fouv twv 
è'Ki 81^ xat Tp\<; irXefffTwv (G. Pachynière, p. 332.) 

^ Toîi 8s TOiouTOu xoXtcou xaxot to àxporatov xal ^ Ttpoeipyifx^vri 
irapa^J^auei iroXiç tou âk7\\».v\i:^io\j. (Nie. Gtég., p. i Ï7.) 
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un hâlimeol en forleressie ' , et s'avancèrent comme 
autant de villes flottantes au-devant de la flotte 
grecque. L'amiral grec Philanthropinos eut à peine 
le temps de dégager et de distribuer sa nombreuse 
flotte. Sesvïiisseaux , plus légers , se manœuvraient 
bien plus aisément que ceux des Francs chargés de 
ces grosses tours et de ces machines de guerre , 
mais ils ne pouvaient en approcher sans danger; 
tandis que ceux-ci, se ruant comme une masse sur 
leur ordre de bataille, le pénétrèrent et mirent la 
flotte en désordre. Du haut de leurs tours de bois, 
les hommes d'armes, frondeurs et archers, acca- 
blaient de leurs traits et de leurs lourdes pierres 
tous les bâtimenls grecs qui ne pouvaient les abor- 
der'. Beaucoup de bâtiments grecs furent coulés à 
fond et une effroyable destruction faite à bord de 
tous. L'amiral Philanthropinos lui-même fut dan- 
gereusement blessé ^ C'en était fait de toute la flotte 
grecque si à ce moment ne lui était arrivé un secours 
inattendu. Jean Paléologue, échappé par la fuite au 
désastre de Néo-Patras, apprit à temps le danger 
que courait Tamiral. Il accourut av^ec ceux des siens 
qu'il put rassemblera la hâte, et arriva au moment 
même où se livrait le combat. A force d'activité il 



* Kal Tcupyouç ïuX{vou; Tat; irptopai; twv ttXeiovwv liriffn^cravTeç. 
(Nie. Grégoras, p. 117.) 

^ ^ùaize^ TcoXeiç lia ôaXaTTYj; xiVou|jL6vat. (Nie. Grég., p. 118.) 

* Nie. Grégoras, p. 118. 

* * G. Pachyuière, p. 337. 
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parvint à réunir un bon nombre de bàliments pê« 
cbeurs el se présenta avec des renforts d'bommes 
aux Grecs découragés. Il fit enlever les blessés , les 
remplaça par des hommes tout frais, archers et 
frondeurs', et les mit en état de réparer leur dés- 
ordre et de renouveler le combat. Les gros vaisseaux 
francs ne purent à leur tour se dégager aisément 
pour se rallier. Quelques-uns se retirèrent à temps 
et regagnèrent la baie d'Oréos en Eubée avec les bâ- 
timents grecs qu'ilsavaient pris. GuillaumeSanudo, 
duc des G^clades, en ramena six' en triomphe à 
Naxie. Quelques autres restèrent enlre les mains des 
Grecs. Malgré le service efficace qu' il avai t rendu dans 
^ celte circonslance à la flotte grecque, déjà presque 
anéantie sans son secours opportun, Jean Paléologue 
fut tellement honleux de sa défaiteàNéo-Patras qu'il 
se démit de la dignité de despote ^ et de toutes ses 
dignités. « Nu je suis entré dans le monde hors du 
sein maternel, dit-il, et nu je sortirai du mondée • 
Tant de désavantages supportés par les siens, tou- 
tes les fois qu'ils s'étaient trouvés en présence des 
Latins, blessaient profondément le juste orgueil de 
Paléologue. En Morée, tous les chefs qu'il avait en- 
voyés s'étaient successivement fait battre, avec de 
nombreuses armées, par un petit nombre de che- 

* Nie. Grégoras, p. 120. 

*Saulger, Hist. des dites de t Archipel, p. 88 . 

* G. Pachymère, p. 335. 

* rufJLvo; IÇyjXôov ex xoiXiaç {xyjTpo^ (ji.ou, Yujjivà; xal àiteXeudoixai 
cnifxepov. (Nie. Grégoras, p, 120.) 

T. !. 2o 
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\a1ierft français; dans la Grèce continentale, les 
chevaliers du duc d'Athènes avaient détruit à eux 
seuls toute Tarmée de son frère Jean ; en mer, le 
duc de Naxie avait su protéger toutes ses posses- 
sions; et son meilleur amiral, Philanthropinos, ve- 
nait d'ôtre dangereusement blessé, et n'avait échappé 
que par hasard dans la baie de Volo à une ruine com- 
plète en Gombaltanl contre 4a flotte des seigneurs 
d'Eubée et de Naxie. En même temps lui parve- 
naient chaque jour des nouvelles inquiétantes sur les 
projets de son redoutable adversaire Charles d'An- 
jou, toujours aussi ferme à exécuter qu'habile à con- 
cevoir. Maître de Corfou et de la côte d'Épire arrachés 
à la veuve de Mainfroi, Charles était devenu mattre 
de Durazzo *, prétendait à la possession de l'Albanie 
entière % et étendait ses vues sur Constantinople. 
Déjà de nombreux vaisseaux étaient réunis dans les 
ports du royaume, des traités lui assuraient des 
secours, et sa bonne administration garantissait 
les approvisionnements. Une attaque de toutes ces 
forces réunies pouvait être fort dangereuse pour 
Paléologue , car les fortifications de Constantino- 
ple étalent en mauvais état , et les établissements 
génois et pisans pouvaient offrir un danger de plus 
dans une attaque faite par leurs coreligionnaires 

* EU To Tou \\i^poLiio\j l-RÉveiov, ifi\f.o\i ^vroc ii Ha\ fiS^ov ir«p' 
IxEivou xaTeyo(xevou, e?ç to àvaxTKJÔ^vai ^pTr^goiiLivoç , ©ç IX^yeTO, 
§uvaTo; ^v, xtX. (Cr, Pachymère, p. 359,) 

2 Chiarito, sulla costituzione à\ Federico IL 



latins; la flotte grecque était presque anéantie, ses 
chefs piilitaires les plus capables étaient tous ou 
q^ortsûu bâtons, et les troupes de terre découragées. 
}1 fallait toutes les ressources de son esprit actif pour 
paper h tons ces n^aux et soutenir sans trop de désfh 
vanlag^ la lulte contre un adversaire tel que Chap- 
}çs d'Anjou. Il conan^ença par faire réparer les 
fortificaiions de Constantinople et construire des 
murailles qui tenaient les Latins chez eux, sans 
qu'ils pussent prendre pan à ce qui se passait dans 
la vill^^} il fit tendre des chaînes pour fermer le 
port { il s'attacha les Latins de Pise par de nouvel- 
IckS ponc^sions, et obtint d'eux qu'ils se déclape- 
raient ^es hommes liges ^; il rassembla de nouvelles 
forces de terre et de mer de toutes parts. En métmç 
temps, il cherchait à neutraliser par des négoola- 
tions les éflbrts de ses ennemis, et renouvelait sans 
cesse ses largesses et ses légations auprès du pape. 
Il sentait bien que c'était là pour lui le point ca- 
pital. Tant que ne serait pas opérée une réconci- 
liation quelconque avec l'Église romaine, les Latins 
persévéreraient dans leurs projets d'armement, 
soutenus chez eux par cette vieille opposition des 
jdeux églises, qui avait fait donner en Oecident aux 
Grecs le nom deSarrazins Blancs^, en les désignant 

* Gr. Paçhymère, p. 365, 

^ AuÇiouç Et-Ttev àv Tt; IxeCvwv. (G. Pach., p, 366.) 
MIpo^icrxaTO y^p 'f^ oocavSaXov xa\ xh Asuxobç 'Ayapyivoî;? eivai 
fpatxobç Tcap' Ix8(vqk fxeïÇpv iipgTO. (G. Pach., 367.) 

25. 
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comme des ennemis aussi dangereux que relaient les 
Sarrazins. Mais une soumission à l'Église romaine 
entraînait d'autre part de graves difficultés inté- 
rieures, dont il ne put triompher pendant sa vie 
que par des caresses avec les moins récalcitrants, 
par des supplices avec les opposants. Souvent aussi 
il se voyait interrompu dans ses négociations, parce 
que Charles d'Anjou interceptait ses mandataires 
et les empêchait de parvenir jusqu'à Rome. Il était 
cependant pressé d'en finir, car les papes se suc- 
cèdent promptementsur la chaire de saint Pierre, 
et il eût fallu tout recommencer avec un nouveau 
pape. Il envoya donc en même temps des Frères Mi- 
neurs *, qui se trouvaient déjà partout, auprès du 
pape, pour le prier d'arrêter les armements de 
Charles d'Anjou, et des mandataires secrets, comme 
plus tard Jean de Procida, auprès du roi d'Aragon 
afin de l'excitera réclamer la Sicile pour ses enfants, 
et donner ainsi des embarras au roi Charles. Il en- 
voya même de nouveaux ambassadeurs à saint Louis 
pour qu'il voulût bien calmer son plus jeune frère, 
Charles, et contribuer ainsi à la réunion des deux 
églises; mais saint Louis avait déjà quitté la France 
pour son expédition à Tunis *, où ils arrivèrent 
après lui et furent témoins de ses batailles, de sa 

* 'ÀXXouç Bï TuoXXoù; TuXciaTou; cppspiouç eSéj^sTO xal wpoç ttjv 
IxxXYjoriav £7ue(jL7T£V. (G. Pach., p. 3Go.) 

^ Mavôàvoudi Tuspav irpo; Kap-;^Y)ôova, ^v Touvi'xiv Xe^ouaiv aireX- 
OovTa Tov ^Yjya toîç xaxà AiêuTjv AïOio^i TroXsfxeîv. {Id., p. 362.) 
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maladie et de sa mort, avant qu'il eût pu les congé- 
dier et mettre en action les bonnes paroles qu'il 
leur avait données *. 

Les négociations de Michel Paléoiogue auprès du 
papeobtinrentcependant le résultat qu'ildésiraît, ce- 
lui de suspendre les préparatifs de guerre de Charles 
d'Aiijou. Un historien grec* nous représente ce prin-' 
ce comme ne respirant que fureur à cette nouvelle 
et conjurant le saint père de la manière la plus pres- 
sante de le laisser marcher conlre Constantinople. 
« Chaque jour, dit-il, nos ambassadeurs le voyaient 
se jeter aux pieds du pape et entrer dans de tels ac- 
cès de rage qu'il en mordait avec ses dents le sceptre 
que, suivant l'habitude des rois d'Occident, il te- 
nait dans ses majns , demandant avec instance l'au- 
torisation de faire un voyage pour lequel tout était 
préparé, et faisant obstinément valoir ses droits/ 
Mais, loin de persuader le pape, il le trouvait sourd 
à toutes ses sollicitations, et lui objectant à son tour 
les droits des Grecs, et lui disant : que, si Constan- 
tinople, qui leur avait appartenu autrefois, était 
revenue enlre leurs mains, c'était là un exemple des 
jeux delà fortune humaine ; que les villes, comme 
les autres richesses des hommes, étaient souvent 
le prix de la guerre ; et qu'enfin, les Grecs étant 
fils de l'Église et chrétiens, il ne pouvait, lui souve- 



T. Pachymère, p. 363. 
G. Pachymère, p. 409. 
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rain pontife, permettre aux chrétiens d'atlaquer des 
chrétiens sans risquer d'exciter la colère de Dieu. » 
Tranquillisé pour le moment de ce côté^ après 
plusieurs années de négociations, Michel Paléologtie 
chercha à fortifier sa marine en faisant construire 
des bâtiments, autant que ses ressources le pisrtnet- 
taienti et en s'assurant de Fassistance des marihës 
marchandes de Pise et de Gènes * Il venait dé perdre 
successivement plusieurs de ses chefs ted plus itn- 
pot*tants; et, rie pouvant trouver autour dé lui 
d'hommes habiles pouk* les remplacer, il sedé(5ida 
à prendre à son service le Génois ïaccaria ^ ^éigiieur 
de rile de Thasos*, fort expérimenté datts toutes 
les dhoâes de guerre. Une eipédilibh impt^rtaute 
fut^àuBsitdt préparée contre le beau port d'OréOS 
eti Eubée *, dans le canal de Trikeri , où avait été 
réunie la flotte qui avait failli ruiner eomplétemeiit 
la flotte impériale dans le golfe de Ydlo. Le dUé 
Jean de La Roche avait été infoi*ttié par uti frère 
même de Zaccaria ^ de ce projet d'attaque edtttrô 



* Conriue sous le nom d'Anémopyles, les portes du veut. Kal 
'Ixoîptoi? 7cpo(i;^wpT^âravTa W/etdti, dfvSpa tuoXXV {jl^v t^jv è; f^^^X*^ 
Tuetpav ^yMTotj TaT(xp)(^ovTa Bï xa\ vi^ffoo [AÊy^dttiç, -^v 'AvêfitoirijXfltç 
eôoç Toïç Ixeï Xe^eiv, <ju[jLêflf[jLaTt Se Tuyriç exeîôsv (^ù'^oyxa, (G.Pach.^ 
p. 4*o-) Voy* i^ Chrôn. de Ratnon Muntaner, p. 4^4 de ma 
trddltctiort, grand in-8°. 

^ Kal B^ lirei cTpaTOç twv vewv àirsêaive Trepi tcou Tobç 'Opeouç, 
xtX. (G. Pacb., p.4ii.) 

* Zaccaria avait aussi un fils nomrtié Manuel atll|a6l l*eiii- 
pereur donna Phocée et ses mines d^aldn. (O. Picli.^ |hv4^o.) 
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son cofeUdataire et allié le seigneur d'Eubée. 
Quoique accablé encore par les douleurs de la 
goutte ) il réunit ses hommes d'armes, passa en 
EUbée et marcha tout droit sur Fenneihi. Un com- 
bat obstiné se livra, edtre là forteresse franque 
d'Oréos et le rivage; mais Jean de La Roche, em^ 
porté (^ar sdn ardeur, ne s'était pas donné le temps 
de grossir son corps d'armée des contingents des 
seigneurs d'Eubée, et il n'avait avec lui qu'un petit 
nombre de chevaliers déterminés. Bien que ses 
douleurs de goutte dans les jambes l'empêchassent 
lui-même de se tenir ferme sur ses étriers ", il vou- 
lut férir? isoh coUp de lance; mais, frappé par la 
lance ennemie et blessé, il ne put tenir en selle, 
glissa H tomba; Ses compagnons d'armes se pred- 
sèrëtit aussitôt autour de lui pour l'aider à remod- 
1er à cheval; mais ils furent environnés sans pou^ 
voir se défendre et furent faits prisonniers, ainsi que 
le duc d'Athènes lui-même et le frère de ZaccaHa". 
Michel Paléologue fut si charmé de cette victoire 
qu'il récompensa Zaccaria par les digtiités de grand* 
connétable et de grand-amiraP. Au lieu de se con- 
duire avec le duc d'Athènes Jean de La Roche et 
ses autres prisonniers francs > avec la même dureté 



* ïo Y^p Twv TcoSwv aXyyjixa où •kol^sX'/j. (JTe^f wç àvTtêaiveiv xaîç 
1^' h^ivéfA tîiç ftpEffTpCSbç xX(jjLa?tv. (G. Paeh., p. 4^ »•) 

* Ka\ <ruv auTÔ àxioi ire tcoXXoI dojxTTO^tÇov'Wi, >c«\ S^ x*l 6 t^ 
'Ifcàffd^ orôtétîèX^oç. (G. Pach., p. 4» i •) 

*&.»àcfcfM^e, t). 4i3. 
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qu'il Tavait fait auparavant avec le prince Guil- 
laume et les prisonniers faits en Pélagonie , il crut 
celte fois devoir tout ffûre pour se concilier leur ami- 
tié. Il venait cVapprendre qu'aussitôt après la prise 
de Jean de La Roche, les habitants deThèbes avaient 
reconnu pour megas-kyr ou seigneur son jeune frère 
Guillaume de La Roche*, marié à une fille de Jean 
Ducas et partageant la haine de son beau-père en- 
vers l'empire. Pour se défendre contre le danger qui 
pouvait venir de là, Paléologue délivra Jean de La 
Roche et lui proposa en mariage sa propre fille. Jean 
de La Roche ne crut pas pouvoir rejeter un traité qui 
le rendait libre pour le moment et ne l'obligeait à 
ce mariage que dans un avenir encore assez éloi- 
gné, puisque la jeune fille n'était pas nubile et 
qu'il ne pouvait être question que de fiançailles; 
il accepta donc , fit célébrer ses fiançailles avec la 
fille de l'empereur, et retourna dans son duché 
d'Athènes; mais à peine y était-il arrivé qu'il 
tomba malade et mourut en J275, laissant le duché 
à son frère Guillaume*. 

Peu de temps après mourut aussi, le 1" mai 
1277, à la suite d'une longue maladie, le prince 
Guillaume de Ville-Hardoin, dans la ville ^le Cala- 
inata, où il était né. Depuis l'année 1274, où s'était 

* '0 [jLÊvTOi y S, Twv 07)|3(ov Xaoç Tov aôeXcpbv 'Itodtvvou FouXUXjaov 
^éyav xupiov àvTixaôtCTaffiv. (G. Pach., p. ^i^)* 

^ 'AXX' Ixeîvoç, à'fx' iTriêàç ty); 7raTp{8o(;, vodw Trepnreawv tsXsut^* 
8ia5e'y£Tai Bï ô àoeXcpo; Ixsivou FouXieXiJLOç. (G. Pach., p. 4*3.) 
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opérée, au concile de Lyon, la réconciliation entre 
les deux églises grecque et latine, réconciliation à 
laquelle adhérèrent trente -sept métropolitains 
grecs*, Michel Paléologue avait été obligé de discon- 
tinuer ses attaques contre la principauté deMorée; 
el, coronne les Grecs domiciliés dans les villes impé- 
riales possédaient des terres placées sous la dépen- 
dance des Français, et qu'ils étaient surtout inté- 
ressés à la conservation de ia bonne harmonie entre 
l'empereur et le prince, les bonnes relations se ré- 
tablirent bien vite. Le prince Guillaume savait par 
sa fermeté empêcher à la fois tout excès des siens 
et tout empiétement des autres, et le pays recom- 
mençait à prospérer. Sa mort changea l'aspect des 
affaires. 11 ne laissait après lui que deux filles, 
toutes deux mineures. L'une, Isabelle, âgée de qua- 
torze ans, mariée à Louis-Philippe d'Anjou, mi- 
neur comme elle; l'autre plus jeune, Marguerite, 
dame de Mate-'Griffon ou Akova ". Isabelle était en 
ce moment à la cour de Naples, auprès de sa belle- 
mère et de son jeune mari , dont le tuteur naturel 
était son père Charles 1^' d'Anjou. Ainsi Guillaume 
de Yille-Hardoin en mourant laissait sa principauté 
sous la garantie d'un prince d'une valeur éprouvée, 



* Wadding, t. II, p. 38o et 386. 

' Romangueren ne duas filhas ; la una havia quatorze aiiys 
com el mûri , e Faltra n' bavia dotze anys. Et lo princep 
llexa lo principat a la major ^ e a la menor la baronia de 
Mata-Griffo. (Ram. Muntaner, ch. 262.) 
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et il n'a\ail ailcUtie inquiélude à concevoir sur la 
sécurité du pays, pùisqu'avant peu d*ahnéi3s son 
béau-ûls allait devenir hiajeur et devait venir en 
persotthe aved sa fllle gou verrier la |)rittclpauté. It 
àe tontétilâ de désîgtier pbur biaile lé grand cotiilê- 
tablé Jean Chaudron, connu per^rifiéllëtrieht dli 
rôi Charles d'ArijdU*^ eti attendâtil les ordres de 
ce éôilVèràih, et recommanda par seé dernières 
dispositloHs tju'on Tetiterrât dans lé chœur de l'é- 
gllfeé Sftint-Jàcquès à Ahdravidâ ^ bâlie et donnée 
par lui à l'drdrë du tewplè. Son père et soh frère 
y étâiéftt déjà déposés* et il vint à èotl tour prendre 
sa place datls le tombeau de fahiillê à la gàiiChë dé 
ÉOfi père '; 

' Les archives de Nàples possèdent pltiâiëufâ diplôttieé i^ 
latifs à ce Johanus Calderonus , comestabulus principatus 
Acbàyfe. (Voy. mes JVbuvelles Èeckerches, 2" époque , tom. I, 
p. ia3). 

^ Là gisent tolis trois en uhe tombe : Moftseignëur Goffroy 
son père ou mylieu , et le prince Goffroy son aisné frère à la 
deitrfe pat'tie du père, et il à là senëstre. [Livre de ta Cohquestey 
p. 356.) 

' L'égflise Saint-Jacques est aujourd'hui ruinée^ mais oii eil 
retrouve l'emplacement près de la fontaine hors d'Andravida. 
Ceâ fdDdërrients ëtl tracent l^étehdiië àU miiieii deâ ckâîiirps^ 



LOUIS^PHILÎPPË DAMJOU, 

PRINCE. 



— 4277 — 

Jean Chaudron , grand-connétable et baile de la 
principauté, envoya sur-le-champ des messagers au 
roi Charles 1*' d'Anjou pour le prévenir que , Guil- 
laume de Ville-Hardoin étnnt mort^ la principauté 
d'Achaye élait échue à Louis-Philippe d'AnjoU ël 
à Isabelle de Yille-Hardoin , placés tous deux sôus 
sa tutelle. Avec son activité ordinaire Charles poUr; 
vut à la protection du pays et, envoya Hugues de 
Sully, dit le Rousseau \ de la couleur de ses che- 
veux, comme son baile et capitaine général^ avec 
des forces suflisanies pour contenir le pays ; mais 
dès feon arrivée dans la principauté se présenta une 

^ HUgonem dictum Ruffum de Soliaco > ainsi qu'il est dé- 
siQ[né dans plusieurs des diplômes de Naples. (Voy. iVoM- 
velie^ Recherches, t. I , p. 232.) — G. Pachymère défiguré 
son nom en celui de 'Pw; 2oXu(j!.aç, ce qui a induit en erreur 
le savant Ducange, qui l'appelle à tbri l^ôliniàn de Rôèài. — 
Nlcéphôtë Grégoràs le désigne pliis jH^tertietit §t»u5 le hôni 
de 'PciWJo^ Biti>91<. (Pi 147.) 
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difllculté féodale qui n'avait pas élé prévue. Hu- 
gues de Sully, homme d'un caractère fier et em- 
porté, arrivant en Morée au nom d'un prince non 
moins impérieux que lui, exigea des seigneurs 
français de Morée, non-seulement qu'on lui prêtât 
serment d'obéissance comme capitaine du roi 
Charles, mais que les liges vinssent faire hommage 
entre ses mains comme vicaire et représentant du 
prince. Les liges français de la principauté avaient 
leurs coutumes féodales, auxquelles ils étaient fort 
attachés. Ils y avaient trouvé jusque-là une garantie 
de leur indépendance, et ils n'étaient disposés à 
supporter de personne aucune atteinte à leurs pri- 
\iléges. Tous étaient armés, tous possédaient des 
châteaux bien gardés, tous avaient la conscience 
de leur droit et un courage chevaleresque toujours 
prêta se déployer pour le faire valoir. Une des pre- 
mières stipulations de ces coutumes réglait les 
devoirs réciproques du prince et de ses liges. Le 
prince, en entrant en possession de la principauté, 
était tenu de prêter serment d'observer les usances 
et franchises de l'empire * ; puis, ce serment fait en 
présence des liges, les liges à leur tour devaient 
lui prêter hommage. Mais leur droit était de ne 
prêter hommage qu'à sa personne et dans l'inté- 
rieur de la principauté *, et non pas à un fondé de 

* Art. 1 des Assises de Romanie. 

^ Ma se lo dicto principe volesse far dar el dicto sagra- 
mento per so procurator, o per soiprociiratori,oversel non 
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pouvoir en son nom. Le baile envoyé au nom du 
prince devait faire le même serment préliminaire*, 
mais n'avait aucun droitd'exiger l'hommage lige". 
Après s'être assemblés pour délibérer sur les pro* 
positions de Hugues de Sully et consulter les cou- 
tumes par les précédents et les souvenirs, la Haute 
Cour des liges deMorée lui déclara, par l'intermé- 
diaire de l'archevêque de Patras, nommé Benoit : 
que rien ne pouvait être altéré aux usages, sans 
l'examen d'une Cour pléniére, à laquelle seraient 
convoqués tous les hauts feudataires non-seulement 
de la Morée, mais de la Grèce continentale, de 
i'Eubée et des lies ', et qu'ils ne pouvaient que lui 
prêter serment d'obéissance au nom du roi Charles, 
mais non lui faire hommage. Il fallut bien qu'il 
s'en contentât. Il prêta donc le premier son serment 
de respecter les usages en qualité de baile, et reçut, 
en qualité de vicaire du prince , les serments de 
tous les liges. Les principaux officiers, le trésorier, 



fosse in ]o principado, nisun de lî suoi subditi è tegnudo de 
farli legia ove sag^ramento. (Art. u des Assises de Roinanie.) 

* Art. cxxxvi des Assises de Remanie. 

*Li home-lige de la princée d'Achaye ne sont tenus ne ne 
doivent faire homage ne ligie que au propre corps dou sei- 
gneur, et dedens le pays de la princée , et non autre part. 
{Livre de la Conqueste, p. sSg.) 

* Si ne le porroient-il mie faire sans la propre voulen té de 
tous les barons du pays, especialement de ceaux de là le 
Pas , come le duc d'Athènes, le duc de Nissye, et le marquis 
de la Bondonice et les trois lierciers de Negrepont. (Livre de 
la Conqueste, p. 260.) 
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le protovestiaire, les châtelaips des places fpries 
furent tous renoMveléSy pt Hugiie^ de Sully v^\i à 
leur place défi hoipmes h lui, hpîpmes aouirent 
Douvesiui^ daqs le pays, pressés de s'enrichir eti)e 
çQpfqnd^n^ pas, cpmq^e le faisaient les cbev^lier^ 
fraqçpifi habitués à Ifi Gréqe, leiirs intérêts avec 
les intérêt^ de la principauté. 

Ce baïlat a^ ^esie fut de courte durée, car, avant 
la fin de cette même année 1S77, le jeune priiiqe 
d'Achaye, Liouis-Philippe d'Anjou, venait de mou- 
rir, et la principauté était maintenant dévolue à sa 
veuve mineure, Isabelle de Ville- Hardoin, plar 
qée, comme Louis-Philippe, sous la tutelle du roi 
Charles d'Anjou. 



ISABELLE m VÏLLE-HARDOÏN, 

PRINCESSE. 



Isabelle deVilIe-Hardoin était toujours à Naples 
auprès de sfi belle-mère, et le roi Charles prit en 
main T^dn^inistration de son pays, qu'il confia 
bientôt ^ son fils atné et successeur , Gharles-le- 
Boiteu]l^ Hugues de Sully ftil rappelé pour pré- 
sider à des armements considérables que le roi di- 
sait en ce moment pour une expédition en Épire , 
et le bailat de Morée fut confié à un des hauts feu- 
dalaires du pays, Guillaume de La Roche, duc 
d'Athènes. 

L'expédition de Hugqes de Sully, forte de trois 
raille hommes d'infanterie e( de cavalerie *, 3'ern- 



* Charles ]e Boiteux est dési(jné par les historiens, à partir 
de ce moment , sous le titre de prince de Mbrée. 

^ Aabv txavbv ex Bpevnrja^ou àfxa [xàv tTTTcrfrvjv 6((jia il xal «eÇpv, 
o)ç eU Tpetç )^iXid[§aç Tro(JOU(jLevov , fitaTrepatot T^v 'loviov. (G, P^- 
chymère , p. 509.) 
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Marqua en Tan 1280 à Brindes pour l'Épire. Déjà 
dès 1270 et 1271 Charles était entré en possession 
des terres dotales d'Hélène. Philippe Eschinard, 
amiral de Maînfroi , avait bien essayé de les con- 
server pour elle, et, après l'emprisonnement d'Hé- 
lène par Charles d'Anjou, de les conserver en son 
propre nom*; mais, ayant lui-même été assassiné 
par les machinations du despote Michel', et ses ûls 
étant tombés, comme les fils de Mainfroi , entre les 
mains de Charles', tout le territoire dotal d'Hélène 
avait été occupé. Dès l'année 1271 Jean de Cléry fut 
envoyé comme vicaire du roi Charles à Corfou, et 
prit possession de Canina, qu'il fortifia ainsi que 
Aviona, où il laissa Jacques, de Baligny ^ A la vue 
de ce facile établissement de Charles d'Anjou , Du* 
razzo et l'Albanie, depuis long-temps indépendants 
des empereurs de Conslanlinople^ lui avaient oflfert 
leur soumission, qu'il avait acceptée en renouvelant 
en 1272 leurs anciens privilèges ^ Ainsi établi sur 
la côted'Épire, il pouvait épier un moment favo- 
rable, et, en débarquant des troupes de ce côté, 



* Voy. mes Recherches historiques , 2* époque, t. I , p. 199 
et 200. 

^ G. Pachymère, p. 5o8. 

* Voy. mes Recherches historiques, 1^ époque, t. I, p. 206 
et 207. 

* Id. ihid. 

^ G. Pachymère, p. 5o8. 

* Reg. 121 2, X, fol. 20 du Palazzo Capuano, et Recher^ 
ches historiques f t. II, p. 3 17. 
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s'avancer facilemeM jusqu'en Macédoine et à Salo 
nique'; ce fut ce qui amena Tenvoi de Hugues de 
Sully. Paléologue, toujours inquiet sur les projets 
de son rival, avait déjà envoyé auprès du roi Pierre^ 
d'Aragon pour l'exciter à la guerre * et occuper 
ainsi les forces navales de Charles; il avait en même 
temps fait écrire par son protonotaire Ogcr, en 
1279; une lettre en son nom pour s'excuser auprès 
du pape de son retard à exécuter ce qui avait été 
arrêté au concile de Lyon, sur les obstacles qu'il 
trouvait de toutes parts autour de lui et jusque 
dans l'intérieur de sa famille^, lorsque lui arriva 
la nouvelle que Hugues de Sully était débarqué 
en Épire avec des forces imposantes, et qu'il avait 
déjà commencé le siège de Belgrade et était sur le 
point de s'en emparer. 

Belgrade ou Berat, Pantique Pulcheriopolis, est 
bâtie sur le penchant d'une éminence qui vient se 
terminer sur la rive droite de la rivière A^ouni * 
ou Ergent, de telle manière que les habitants de 
la citadelle peuvent y venir puiser en tout temps 
sans empêchement de l'ennemi, et quejes assié- 
geants ne peuvent s'en approcher, sans être ex*- 



* G. Pachymère , p. Sog. 

^ Nicéphore Grégoras le confond avec Frédéric de Sicile , 
son troisième fils. (P. 1^6.) 

* Voy. cette lettre curieuse dans Wadding à Tannée 1279, 
et un extrait , p. 261 , en note du Livre de la Conqueste. 

* 'AffouvYiv TcoiafjLov. (G. Pachymère, p. 5 10.) 

. T. I. 26 
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posés aux traits des archers cha^gésde la garde des 
murailles. Sur la partici de la rive gauche du fi^ve 
opposée à la forteresse, s'étend à Touest une i^aste 
plaiue au milieu de laquelle s'élève une montagne 
dont les pentes inférieures viennent se terminer au 
fleuve Voossis' ou Voioussa, l'antique Àoûs, qui 
formeleslimites du territoire de Ganina etd'AvIana. 
Hugues de Sully avait passé la Voioussa, s'était 
avancé par la plaine et emparé d'une haute colline, 
6( de là il avait dirigé presque jusqu'au pied de 
Belgrade ses machines de guerre qui lançaient d'é^ 
normes pierres contre les murailles el commea- 
çaienl i les ébranla. 

Cette ini^asion du territoire albanais par sob 
redoutable rival inspira à Michel Palédogm htê 
craintes les plus sérieuses. Tant et tant d'artifkes 
employés jusqu'ici pour arrêter les expéditkms 
navales de Charles d'Anjou, n'avaient pu l'em- 
pêcha de jet^ des troupes sur le oontioent grec. 
Déjà elles avaient pris position, et, une feî$ioal<» 
tressea de cette partie du pays, elle^ pouvaient 
pénétrer aisément jusqu'au cœur de Teaipire. Il 
crut donc devoir déployer en ce mome&t d'épreavt 
tout ce qu'il avait de forces pour arrêter l'ennemi 
dans ses premiers progrès. I^ troiP|pe9 grcc^es 
avaient été mises en marche; il fetlait exalter Feur 
co^^ûai^ce dans (e succès pour qu'elk^ pn^seM ré- 

* TIoTajx^; Boto(rviç \ty6u.tyo<;é (G* Pachymère, p» 5io.) 
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siflter à un adversaire aussi impétueux que Tétait 
Hugues de Sully. Le patriarche , les éyêques, tout 
le eUrgé fut convoqué ^ et on décida qu'après des 
prières el des bénédictions générales pendant toute 
une nuit> on consacrerait Thuile sainte^ et que dans 
cette huile consacrée on tremperait un assez grand 
nombre de morceaux de papier % pour qu'on pôi 
lei distribuer à chacun des soldats de l'armée^ 
Mtnme autant d'amulettes ^ui leur assureraient 
là victoire^ et des courriers Turent à l'itistant ex^ 
pédiés pdur aller faire faire cette distribution dans 
touslés rangs. Des mesures étaient en même temps 
prescrites aux chefs, pour que cette exaltation 
qu'on cherchait à inspirer aux soldats, n'eût occd^ 
sion de se déployer que dans des escarmouches et 
des attaques de détail ^ et non dans des combats 
géfléf'atix. Michel Paléologue savait que les che-^ 
tâliers fraDc^> lorsqu'ils marchaient avec la lance 
et l'épée en ofdre de bataille, étaient comme un 
Mur tneltptigrfable' et comme un ouragan qui ba- 
layait tout devant lui ; mais il saVai( siussi qU^UUe 
fois mis eu désordre ou démontés, ils perdaient de 
éetté furie d'attaque et se laissaient plus alséméut 
abattre. M recommandait doue surtout de les haf- 
Cêf« SâlIS ceS^Cj de manière à irriter leur orgueil 
et à lès pousser hdfs d'eux-mêmes , de iie les atta- 



* 4»elxixXôt^ç ItttfttJpwv. (/c/., p. 5i I.) 

^ Teï^oç Idtiv ocpupbv >cat àtAioyavov. (N. Grégoras, p. i47 ) 

26. 
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quer que de loin avec d'habile» archers postés 
dans les hauteurs, et de n'aborder que ceux qui 
allaient ou fourrager ou abreuver leurs chevaux. 
Hugues de Sully, avec son caractère violent et hau- 
tain, frémissait d'impatience à l'idée de se voir ar- 
rêté dans son siège, ou de l'abandonner même sans 
avoir rien fait ', et au moment où la faim, qui com- 
mençait à se faire sentir à Belgrade, allait la mettre 
entre ses mains*. Les chefs grecs, qui connaissaient 
aussi les besoins de la ville, cherchaient tous les 
moyens d'y faire parvenir des vivres. De nom- 
breux radeaux chargés réapprovisionnements furent 
dirigés sur celte rivière torrentueuse d'Âssouni, et 
les assiégeants avertis avaient disposé des archers le 
long de la rive gauche et sur la colline de Belgrade 
pour éloigner tous ceux qui s'approcheraient pour 
s'opposer au passage des barques. H ugues de Sully se 
présenta aussitôt en personne avec ses principaux 
chevaliers et s'élança avec eux dans le torrent pour 
attaquer les Grecs postés sur l'autre rive. Il lui 
semblait qu'avec la masse de leurs chevaux unis, 
ils résisteraient à la force du courant , et qu'une fois 
parvenus sur l'autre rive, ils écraseraient facilement 
les Grecs épouvantés de leur apparition. Us étaient 
en effet déjà parvenus sur la rive opposée; mais 
les Grecs, au lieu d'attendre leur choc irrésistible, 

* Ayjpbv T€ {jLsveiv xevsov te v^Edôai. (N. Grég^oras, p. i^j-) 
^ Ai(jî.(o [jlSXXov to cppoopiov IXtciÇovce; irapiaTTÎffaaOai. (G. Pa- 
rliyrnère,p. 5i3.) 
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avaient abandonné le rivage, et s'élanl réfugiés sur 
quelques lieux élevés, ils firent pleuvoir de divers 
côtés une grêle de traits sur les chevaux , afin de 
démonter les chevaliers que leur pesante armure 
de fer protégeait contre leurs coups. La plupart 
des chevaux furent frappés et entraînèrent leurs 
cavaliers dans leur chute. Le cheval de Hugues de 
Sully, rendu furieux par une vive blessure, em- 
porta son cavalier, et se débattant sous son étreinte, 
il alla tomber avec lui dans un de ces silos où se 
conserve le blé. Retenu par la force de la chute et 
le poids de son armure , Hugues de Sully fut bien- 
tôt environné par les Grecs et fait prisonnier ainsi 
que le petit nombre des chevaliers qui s'étaient 
aventurés avec lui sur la rive droite du fleuve. Son 
armée se trouvant sans chef leva le siège de Bel- 
grade et rentra dans les forteresses de Canina et 
d'Avlona. Hugues, de Sully fut ensuite racheté par 
Charles d'Anjou, qui savait oublier les insuccès et 
se souvenir de la bravoure'. Mais cette fois encore 
l'expédition avait manqué son but, et il fallait re* 
commencer de nouveaux préparatifs mieux com- 
binés encore. Tout semblait à Charles d'Anjou dis- 
posé convenablement pour le succès, lorsque éclata 
en Sicile cette vaste insurrection des Vêpres Sici- 
liennes, qui réclamait désormais, tous ses efforts. 



* Ului donna les villes de Rapolla et Aprano, dans le 
royaume de Naples. {Nouvelles Recherchp^, t. !, p. 232.) 
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Ainsi se réalisaient les vœux de Michel Paléologue, 
q\i\j par ses nombreux envoyés auprès de Pierre d'A- 
ragon et surloMt par Tintermédiaire deiean de Pro^ 
pida, pressait une invasion de la Sicile, que rendit 
ensuite si facile le mouvement populaire de palerme 
et ceux de presque toutes les autres villes de St 
oile '. ti6s guerres acharnées qui en furent la suite, 
la prise du prince de Salerne, depuis Ghar)as II, 
par ramiral sicilien Roger de Loria, et bienlo| 
après, le 7 janvier 4285, la mort de Gharlea P' 
luirmême pendant la captivité de son fils, quine 
œssa qu'en novembre 4988, mirent fin aux inquié- 
tudes que pouvaient éprouver de ce côté les em^ 
pereurs grecs. 

I^a principauié de Morée était restée pendant 
tant ce temps à Tabri des troubles qui l'avaient 
presque constamment agitée depuis la cession de 
13^3. Patéologue était trop vivement inquiélé par 
les armements de Charles , et aussi trop souvent 
rappelé à des sentiments d'union par le pape pour 
s'exposer à de nouveaux einbarras de ce côté. A la 
mort de son fils Louis-Philippe, le roi Charles F^, 
en rappelant Hugues de Sully pour lui eonfiof le 
commandement de l'expédition d'Épire, s^était à^- 
tkdé à confier le gouvernement de la principauté 
avec le titre de baile à l'un des hauts feudatai res du 
pays. L'envoi de Hugues de Sully lui avait prouvé 

* Vqy. ÀftW^riji Histoire des Vêpres sici^iuç^j^ w deu^i vol. 
in-8\ 
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les difficultés qu'éprouverait un chef étranger, au 
milieu dé feudataires si puissants et d'une popula- 
tion si diverse et si mobile. U pensa qu'en choisis- 
sant utk des hauts feudataires il s'assurerait, dans 
leur influence personnelle, dans leur plus parfaite 
connaissance des besoins du pays, et dans leur 
communauté d'intérêt avec les provinces qu'ils al- 
lient administrer en son nom, de meilleures ga- 
ranties pour la tranquillité d'un pays étranger et 
(^igné, et il investit Guillaume de La Roche, alors 
duc d'Athènes, des fonctions de baile \ 

Le premier soin du duc Guillaume Ait de visiter 
le pays, pour reconnaître ses moyens de défense 
en cas d'une nouvelle attaque de Paléologue , ou 
d'une nouvelle insurrection des peuplades dont les 
événements des dernières années avaient prouvé 
la mobilité. Les Scortins, population esclavonne, 
établis en Arcadie, au centre de la Morée, ou; 
comme on disait alors, dans la Messarée, étaient 
ceux qui pouvaient donner le plus d'inquiétude. 
On avait eu jusqu'alors pour les contenir deux 
puissants feudataires, Gautier de Rosières, seigneur 
d'Âkova ou Mate-Griffon, et le chevaleresque Geof- 
froî rfè Bruyères, seigneur de Caritena, toun deux 



^ Et aprèf la mort dou prince (Guillaume), le premier bail 
que li rois envoia en la Morée, si fu le Roux de Sully. Et 
apfè& le Roux, si manda le roy au due Guillerme lettres et 
cem missions de esfre baux en la Morée. (Livre de la Conqueste^ 
p. 267.) 
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bien établis dans de redoutables forteresses au mi- 
lieu d'eux. Mais Geoffroi de Bruyères était mort 
sans postérité, et ses domaines avaient fait retour 
à la couronne. Gautier de Rosières n'avait laisse 
d'autre héritier qu'une nièce, Marguerite de Neuilly, 
contre laquelle, comme on l'a vu, avait été rendu 
un arrêt de déchéance fondé sur son absence, et 
la seigneurie d'Akova était maintenant partagée 
entre elle et Marguerite de Ville-Hardoin, seconde 
lille du prince, qui avait reçu de son père les deux 
tiers de la baronnie et le château d'Akova. C'était 
là une faible garde dans des temps difficiles. Le 
duc Guillaume fit relever et fortifier la forteresse 
de Dimatra , ruinée au temps des premières 
guerres *. 

Au duc Guillaume succéda, comme baile de la 
principauté, Guy de LaTremoille, seigneur deCha- 
landritza *, chevalier renommé pour sa courtoisie 
et ses largesses, deux des plus hautes qualités de 
la chevalerie. 

A Guy de La Tremoille succéda comme baile un 

* Kat ETOTe etç t^v -^lAspav tou Ixtkje t^v Ar)(i.otTpav 

Tb xaŒTpoVjWTTOu rJTOv e^ik 2xopTà,TO Ij^àXadav oî 'Pwfxatoi. 

(V. 6662.) 

Le Livre de la Conqueste ajoute que ce fut un an après la 
mort du prince Guillaume , c'est-à-dire dès la première an- 
née de son baïlat. (p. 268.) 

2 Si fu baux le noble baron messire Guis de Tremolay, 
qui sires estoit de la Calandrice, et le quel fu moult courtoys 
et large. [Livre de la Conqueste^ ]^. "^yS.) 
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lies plus puissants feudataires de la Grèce conti- 
nentale, Nicolas de Saint-Omer, seigneur de la moi- 
tié de Thèbes, frère d'Olhon et de Jean de Saint- 
Orner, veuf de la princesse d'Antioche, et qui 
venait d'épouser en seconde noces Anne Gomnéne, 
princesse douairière de Morée, veuve du prince 
Guillaume et sœur du despote d'Arta Nicéphorc. 
Par sa première alliance avec la princesse d'Antio- 
che, Nicolas de Saint-Omer avait acquis de gran- 
des richesses, dont il usait avec largesse. A cette 
époque il avait fait bâtir à Thèbes, sur lé pen- 
chant de la Cadmea, une résidence toute royale par 
sa grandeur et sa magniûcence. Un vieil historien 
du temps dit qu'il y avait fait peindre l'histoire de 
la conquête de la Syrie % où sa famille avait joué 
un si grand rôle. 11 l'avait aussi fait fortifier d'une 
manière redoutable; mais celte splendide et vaste 
habitation fut ruinée par la Grande Compagnie ca- 
talane % et il ne reste plus aujourd'hui qu'une partie 
de la grande tour, dont les murs ont près de trois 
mètres d'épaisseur, et qui conservent encore le nom 
de Sanlameri ou Saint-Omer. Avec son second ma- 
riage il acquit l'administration des terres assignées 

* Kai IxaTKJTOpYidév to 

To TTwç IxouYxecTïîdaffiv oî ^payxot t^jV Hupiav. 

(V. 6747.) 
^ Mais li Catellan de la Compaig^nieraba tirent puis que il 
orent la seignorie , pour doute que le duc d'Athènes ne le 
prist en aucune manière et recouvrast le ducheame par cel 
chastel. (Livre de la Chnqueste, p, ^-y^.)' 
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pour douaire à la princesse-yeuve de Mofée dans 
TÉlideel dans ta châlellenîe de Calainata% et fil for- 
tifier Maniato-Chori , partie de ce douaire. Depuis 
la cession feite de Modon aux Vénitiens vers i948^ 
les Français manquaient d'un port bien défendu 
Gà ils pussent s'abriter en vmant de Glarentza , 
qui commençait à devenir un point commercial 
assex important. Nicolas de Saint-Omer arrêta son 
attention sur la belle rade de Navarin, alors appelé 
lundi, à cause des herbes marécageuses qui coH^ 
vrent son bas côté, et il fit bâtir au-dessus de la pe- 
tite passe de Sikia, qui sépare Tlle de ^bactérie 
éo la colline au bas de laquelle était plâfoé le port 
alitique d*Âvarinos^ une forteresse appelée Neo- 
ÀTarinos, et par nous Navarin, dont les rtrines cou- 
vrent encore le sommet de la colline. 

Dans le temps que Nicolas de Saint-Omer exer- 
çait, an nom du roi Charles II ' et de la princesse 

* Le Iraéneteur grec donne qiielques-mis des noms ée 
li^H où se traav£iieQ$ c€is prapofiétés : 

^OiOtOtUTCia^ xod il^ Tik xaareXàvixiQv çxeîvo ti^ Ko(X«p(«.oba^ ' 
Ev/^ ^TTOU auôevTSUfi )^(opav to MaviaT05(^o)pt, 
Tèv nXdtTavov x«l Ta FXuxb , xaV àXXa y wpià [d TaîÎTOv, 

(V. 6729 et çuivO 

* Charles 11 prenait dans ses diplômes les titres suivants : 
u KafK^ffs^^eeundiie, Dei graeiâ Jérusalem el Sîeîlîe re», du- 
ontfis Apolie et pi4ncipa(iis C»poe , ppmceps Açkmgey AiM^e- 
gftvie, PKwinGÎe ©I Forcalquierii ^ome». » (Reg. ii#8, G, 
f. 21, 29^ 146, 172.) Et dans les diplèiiies fipançai»: « Cbsr- 
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I^b«Ild(]eVille-I{2irdoin, les fonctions debailôde 
I9 principauté de Morée, un jeune Champenoist 
Qeo0^rûi 4e Bruyères, i^su de la môme famille qye 
le chevaleresque baron de Cari(ena, vint se présen: 
1er ^ la cour de Morée pour réclamer , à titre de 
pjqs prochain héritier, la succession des iiefs de 
son parept* La renommée brillante acquise en Grèoe 
par le seigneur de Cariteqa était depuis long-temps 
parven^een Fraupe; on savait qu'il possédait, à titre 
d'héré4ité de famille et de conquête, un des haut^ 
fie^l d» la principauté, et le bruit de sa mort était 
aua#i parvenu en Champagne, sans doute à l'of ca^ 
sien dos ohits dont les seigneura français établis en 
Grwe et en Orient étaient dans l'usage d'ordonww 
la célébration dans les églises de leurs fiefs d^ fawille 
en Frftnce. un ignorait toutefois plusieu?i ^es oir*^ 
con^taneea de la vie aventureuse du a^ignenr de Qa-^ 
ritena^ tels que sa rébellion contre son parent çtt 
seigneur |ige À Tépoque du refus d'hommage des 
barons de la Qréce continentale, sa diaparition de 
la Morée avec la femme d'un de ses UgeSf le vaillant 
sire dç Qarabas, au mçiwwt même o<i le pi^mm 
son pareat allait le plus avoir beaoîn d§ ^m brait 



les secont , par là grâce de Dieu , rois de Jernsalétn et de Si- 
cile, de la duché de Puilie ei du princes de Capes , prinêè 
de la Moree, d'Anjou, de Provence e^ de forqu^^ier çu^^«u 
(/c/., f. 20.) — Voyez aussi Chiarito, Commento sullc^ costi- 
tupàùne (â Federigo II, dans h <îhapître intitulé : 3^cft€ erûnô* 
%îa^^ titçJi dfi ve A^gm9i^ P- 7»« 
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et enfin la peine féodale de la coniiscation qu'il 
avait encourue pour son haut fief de Garitena, peine 
que le prince, à la demande de tous les chevaliers 
ses feudataires, toujours disposés à excuser trop de 
galanterie et d'irréflexion dans un si brave cheva- 
lier, avait modifiée en transformant le fief de Ca- 
ritena, dans lequel il le réintégrait, de fief de con- 
quête en fief de donation , c'est-à-dire en limitant 
l'héréditédecefiefaux parents immédiatement issus 
de lui. Toutesces modifications étaient restéesincon- 
nues de sa famille de France. On savait que Hugues 
de Bruyères, son père, avait obtenu le haut fief de 
Caritena comme sa part de conquête et fief de fa- 
mille, qu'il l'avait transmis à son fils GeolTroi , 
que celui-ci était mort avec la renommée du plus 
brave chevalier en fait d'armes comme en fait de 
courtoisie, de largesse et de galanterie, qualités hau- 
tement estimées et regardées comme l'apanage d'un 
vrai chevalier, et qu'il n'avait laissé aucun héritier de 
son sang, et on en concluait tout naturellement que 
la succession était ouverte en faveur d'un de ses 
parents dq France. Un jeune membre de la famille 
de Bruyères, nommé aussi Geofl'roi comme son pB- 
rent le seigneur de Caritena , réclama pour lui- 
même le droit d'aller prendre possession du fief de 
Morée. Il n'avait sans doute à compter que sur une 
mince légitime en France, peut-être, comme Ber- 
trand de Born, le chevalier troubadour, sur le quart 
de propriété d'un château avec sa tour, qui deman- 



i 
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dait beaucoup de frais d'archers, d'arbalétriers, 
de sergents et de médecins avec fort peu de revenu, 
et sans qu'aucun des quatre propriétaires pût se 
ûer à l'autre ', et son esprit aventureux le portait à 
aller chercher au loin des dangers et des terres, ainsi 
que beaucoup d'autres étaient allés le faire à Naples, 
en Chypre et en Syrie. 11 mit ses propres domaines 
de Champagne en gage, et emprunta de l'argent 
comme il put' pour subvenir aux dépenses de son 
voyage et se donner une suite convenable de huit 
servants d'armes entretenus à ses frais, et payés 
sans doute beaucoup plus en espérances qu'en réa- 
lités; car, si ses ressources eussent été un peu plus 
considérables , il n'est pas douteux qu'avec les 
huit servants d'armes il n'eût enrôlé quelques- 
uns de ces chevaliers indépendants toujours si dis- 
posés à chercher aventure ^ Il se munit de tous les 



' Senher sia eu d'un castel parsonier 

£ qu'en la tor siam quatre parcier, 
A Tus l'autre non si puesca fizar ; 
Ans n'aion ops tos temps arbalestier, 
Metges, guaitas, e serrent et arquier. 

(Bertrand de Born, dans Rajfnouard, t. III, p. 143.) 

^ Tbv to'tuov tou I<nrj(jwi8euaev , xal ôitepTuepa ISaveiffÔri , 
SepY&VTttt; oxtÙ) l^^0Y£U9e ôttou ^X6av [jlst' lxe(vou. 

(V. 6785 et suiv.) 

' Un diplôme d'un de ces chevaliers aventureux, Alain de 
Montendre, nous montre ce qu'étaient ces sortes d'engage- 
ments, u Je, Alain de Montendre, chevalier, faz à savoir à touz 
qui ces lettres verront et orront que ge ai traitié et accordé 
aveque très haut et très noble prince, monseignor Charles , 
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térooigâsgcs * des prélsti et chevaliers de sâ prô^ 
yince nécessaires pour constater sa parenté^ se mit 
en route pour Kaples, où résidaient le roi Charles 11^ 
seigneur supérieur de la principauté, et la princesse 
tsibelle de Villô-Hardoin^ présenta ses titres à Is 
sueeesêion de son parent te seigneur de Garitena, et 
demanda à ôtre saisi de l'héritage, en offrant d'en 
fliirsi en persèmie l'hommage lige , conformément 
M% coutumes ^ Le roi, ainsi que cela detait se 
ftiire, reniroya la décision de cette question lé« 

comfe 4'ABJoUf les convenances ci-dessou$ nomm^; ç'6$t 
assavoir qiie ge doi aler aveque lui en son voyage prochain 
de Roitiatiië, moi etuti chevaliei'et sit eseaiers gêntis ho- 
mes, doufâssmttietit armes et inontez, pour «m an etltkr^ 
conté n)o^ aler let mon retour; et pour ce il me donne quat|re 
mille florins d*or petis.... et me doit faire autel passaige et 
fetourdechevàUx, corne il fera atn autfes baclieliers de rhdtt 
9»Uté Et il est accordé qcTil ne me devra ne me pourra e&n-* 
traindre à demourer en chastiaux ni en fortereses , ne en- 
voyer allors hors de sa compaignie sans mon accort et ma 
volenté , etc. Donné à Poitier,f Fuitiesme jour d'aoust , Tan 
de grâce iSoy.» (Voy. mon édit* de Ducange, t. II, p. 349-) 

* Il fallait un bon nombfe de téfttoignages Connus pour 
valider un acte, dans ces temps d'absence de juridiction ré- 

?ulière ou souveraine, ttambaud de Vaaûeiras, dans une 
pitre au marquis de Mont-F*errat où il demande récom- 
pense de 9eê lerrice» « i^ait valoir qtie le fiiarquî» troiivdit en 
lui seul trois bomnie» utiles^ un téifioiti, un cliefVffHsr et un 
jongleur* 

Per ires d'autres mi devets de be far, 
£ es razos, qu*en mi podets frobar, 
testhfidni, cavalier e jcrcgiaf. 

(IteynoSârd, t. II, p. 2S9.) 

* Tb ôfJiditCiov tou lirp^ÇavtKîêv, (î>< fvi ti tfuvijôeiôv. 

(¥.6798.) 



[4298] ISABELLE DE VILLE-VAEDOIM , PRlNCIftW* 446 

gale à la cour de Morée et au baiie de la principauié, 
Nlcolaa de Sainl*Oaier , et Geoflrot de firoyères 
partit de Naplea pour la Morée. 

Sur la présentation qui lui fut faite par Geoffiroi 
de drujf ères de la lettre de Charles II , Nicolas de 
Saint-Oœer convoqua sur-le-champ en parlemelit 
tous les barons delà principauté pour examiner les 
réclaoïations du nouvel arrivant'. La Haute Gour^ 
après avoir pris connaissance des lettres et témoi- 
gnages apportés par Geoffroi de Bruyères pour sertir 
de base à ses réclamations ^ et s'être fait rendre 
compte de tout ce qui concernait la baronnie de 
Caritena , depuis sa première fondation comme 
haute baronnie de conquête et de famille jusqu'à, 
sa transformation en haute baronnie de concession 
limitée tux héritiers du sang après la rébellion du 
baron de Caritena contre le prince Guillaume, ren-* 
dit un ff^arcf ou jugement dé&vorable aux demandes 
du réclamant. 11 fut mandé devant la Haute Gour^ et 
on lui déclara s que la baronnie de Caritena, qui 
avait été en dSet une baronnie de conquête et de 
famille^ avait été confisquée conformément aux coo« 
tûmes féodales, après la rébellion de son titulaire 
contre le prince Guillaume son suxerain, et réunie 
au domaine princier; que cependant l'affection par- 



^ £t tint un parlement sur la demande de monirelg^nor 
Geoffroy pour la baronnie du ségnor de Caritena. (Livre de 
la Corufuesfe r^ 277.) 
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ticulière portée par le prince au seigneur du Cari- 
tena l'avait déterminé à lui concéder de nouveau 
cette baronnie; mais qu'en faisant cette concession 
dont les conditions étaient , conformément aux 
usages, transcrites sur le registre des fiefs, il avait, 
selon son droit , borné le droit de succession aux 
héritiers nés du sang du concessionnaire ; ei que 
le concessionnaire étant mort sans laisser d'héritier 
de son sang« et la baronnie de Garitena ayant fait 
légalement retour à la cour du prince, il n'avait, 
lui, aucun droit à faire valoir sur cet héritage. 

Geoflroi de Bruyères, qui n'avait rien su en 
France de la transformation du fief de conquête en 
fief de donation limitée, fut atterré par cet arrêt. 
Il avait placé sur cet héritage toutes ses espérances 
d'avenir ; il avait mis en gage ou vendu ses pauvres 
domaines de France pour se présenter au moins 
d'une manière convenable; il avait emprunté pour 
payer sa suite et subvenir aux frais de son voyage; 
il avait fait^ retentir bien haut en France, avant son 
départ, la haute fortune qui l'attendait en Grèce : 
comment se décider ensuite à quitter la partie sans 
avoir rien fait, et revenir s'exposer aux railleries 
de ses amis de France'! D'un autre côté il croyait 



''Oti làv (JTpaçpY) eîç 'riiv ^^payxt^v av ouSèv 7ronQ(ni Ipyov 
Nà (xe^VY) eU t?)v 'Pwfxaviav v^ eôpTi oixovofxiav tou , 
''OXoi Tov 0^Xou(7t yeXS , (x^/x^eaGai , xctl ôvetStÇgt , 
AiOTi IdxpacpY) avepyoç , t))v IÇoôov tou lya(j£V. 

(V. 6844 ^t suiv.) 
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voir clans cel arrêt Teffet de la jalousie des seigneurs 
français établis en Morée contre ceux qui arrivaient 
de France et pourraient partager leurs bénéfices et 
rivaliser de gloire avec eux*. Il résolut donc de 
s'établir d'une manière ou d'autre en Morée, et 
d'obtenir par la ruse une partie du moins du fief 
qu'on lui disputait. Outre le fort château de Ga- 
ritena il se trouvait , dans quelques-uns des passages 
difficiles du pays de Scorta , d'autres forteresses 
beaucoup moins considérables, mais qui avaient 
aussi leur importance pour la défense du pays. De 
ce nombre était un petit fort appelé Oreoclovon * par 
les Grecs, et Bucelct ou Bosselet' par les Français, 
qui commande une étroite et fertile vallée par la- 
quelle on se rend de Dimitzana dans le pays de 
Liodora, au confluent du Ladon et de l'Alphée. 
Geoffroi de Bruyères feignit d'être incommodé par 
les eaux vives et froides du pays de Caritena, qu'il 
était'allé visiter, et s'établit a proximité du fort 
d'Oreoclovon, sous prétexte de trouver un adoucis- 
sement à son mal dans l'eau de citerne qu'il en- 

* Etli baux, par le conseil des homes du pays, li quel ne 
veullent avoir nul gentis homes de France en leur compai- 
gnie, si me mirent allegacions pour moy déshériter. (Livre 
de la Conqueste, p. 286.) 

* . Tbv eÏTrev eiç t^v 'OpeoxXoêov eTvat xaXatç yKJTEpvaiç. 

(V 6867.) 

' Il mandoit cescun jour au chastel de Buchelet, et se fai- 
soit porter de Taijjue des cisternes qui là estoient. {Livre de 
la Conqueste^ p. 279.) 

T. 1. 27 
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toyait chaque jour chercher au fort. Peu à peu il 
habitua à voir venir au château ses gens, et il finit 
par obtenir du châtelain l'aulerisation de se Ihire 
transporter lui-même dans l'intérieur du fort, pour 
être plus â proximité de l'eau de citerne qu'il disait 
lui être si bienfaisante. Là, il prétexta que isa 
maladie avait ftiit de nouveaux progrès et demanda 
à faire Venir quatre de ses écuyers pour faire sort 
tëstamenl.en leur présence. Le châtelain trop con- 
flâilt acquiesça à toutes ses demandes. Les écuyers, 
qui avaient les înstruôtions de leur maître et avaient 
reçu de lui la promesse qu'en cas de succès il les 
ferait chevaliers et les doterait de bonnes terres*, 
eurent le soin de bien traiter le châtelain et les 
principaux gardiens du fort, qu'ils avaient amenés 
dans une taverne Voisine; et pendant ce temps-là 
leurs amis, qui avaient fait entrer secrètement des 
armes dans les malles de GeofïVoi de Bruyèrejs , se 
jetèreht sUr le gardien de la porte , le désarmèrent, 
mirent aux fers les autres gardiens surpris, fer- 
mèrent les portés , y firent bonne garde pour qu'on 
ne les incendiât pas, et s'emparèrent ainsi du fort 
par ce coup de main hardi. Mais ce n'était pas le 
tout que de l'avoir pris, il fallait pouvoir le garder. 



* Et je vous promech loialment , corne g^entils homs , se 
Dieux me done la g^race de gaaigner mon heritaige , car je 
vous feray tous quatre chevaliers , et partiray ou vous par 
tel manière que cescun de vous sera riches et aisiés. (Livre 
de la Conqueste, p. 281.) 
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Geoflfroi fit descendre de nuîl deux de ses hommes 
et les envoya au capitaine impérial de Misitra, lui 
offrant de lui vendre le château sous certaines con- 
ditions', et espérant par là l'attirer avec ses troupes 
el effrayer le baile de Morée, qui serait charmé de 
composer avec lui pour sa baronnie, plutôt que de 
lui voir rendre le château au chef impérial et d'in- 
troduire ainsi son ennemi au cœur du pays. 

Le chef impérial se mit en effet aussitôt en mou- 
vement pour profiter de l'occasion qui lui était 
oflferte, et s'avança jusqu'à la rive de l'Alphée*; 
niëis il avait été devancé par la vigilance du capitaine 
français du pays de Scorta , Simon de Vidoinè, qui 
tenait garnison à la Grande-Arachova en Tzaconie, 
et qui, réunissant à la hâte les hommes de pied et de 
cheval de sa capitainerie, marcha aussitôt sur Oreo^ 
clovon, après avoir donné avis au baile du coup de 
main de Taudacieux Geoffroi et de la mise en mou- 
vement du capitaine impérial. N icolas de Saint-Omer 
eut prompiement fait rentrer le Capitaine impérial 
dans sa forteresse de Misitra. Quant à Geoffroi de 



(V.6985.) 

* K«l «TtriXÔE, xa\ IxoTsXa^e 'ç xb itlpa(jLa tou 'AX^Cux;, 
El; tè -TrapairfTTaixov tou 'AXçpafox;, 8tç t^v 'OfjLitX^ to Xé^ouv. 

(V. 6989 et 90.) 

Le capitaine de l'empereour estoit venus , à tout le pooir 
que il avoit, à la flumare de Charbon. {Livre de la Coriqueste, 
p. 284.) 

27. 
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Bruyères , comme il avait fait preuve de courage et 
de résolution, et qu'un brave chevalier français de 
plus était toujours chose utile au maintien de la 
conquête 9 on se contenta de lui faire quelques re- 
proches sur son projet de négociation avec les Grecs, 
négociation dont devait rougir pour lui, dirent-ils, 
tout bon Français', et ils s'arrangèrent avec lui en 
lui donnant,, au lieu de la haute baronnie de Cari- 
tena qu'il n'était pas convenable de laisser entre les 
mains d'un nouvel arrivant, non plus que le fort 
d'Oreoclovon, un autre fief dans le pays de Scorta, 
celui de Morena, où il s'établit en épousant une 
parente de Gautier de Rosières, nommée Margue- 
rite, et dame de Lisarea, près de Ghalandriiza\ 

Les maux d'une administration précaire, telle 
que celle des baux qui avaient successivement gou- 
verné la principauté depuis la mort de Guillaume 

* 'EiueiS^ To Y^voç Twv ^^pd^y^^wv , ôicoî» etp-eÔev IvrauÔa , 
Aixaiov e^âv to lvTpa7n)[Ji.&v , xal eijxsôsy ôXt{iL[i.Evoi. 

(V. 7079 et 80 ) 

^ Le Livre de la Conqueste raconte (p. 287) <jue de ce ma- 
riage naquit une fille nommée Hélène , mariée depuis à Vi- 
lain d'Aunoy seigneur d'Arcadia , de qui elle eut deux en- 
fants, Erard d'Aunoy et Agnès mariée à Etienne le Maure, 
chevalier et seigneur du château de Saint-Sauveur La tra- 
duction grecque ajoute (v. 728, 29, 3o) qu'Etienne le Maure 
et Agnès eurent, plusieurs fils et filles auxquels tous survécut 
Érard le Maure qui réunit la seigneurie d'Arcadia, fief des 
d'Aunoy , à sa propre seigneurie de Saint-Sauveur; ce qui 
porte la date de la composition du Livre de la Conque^te eide 
sa traduction à la première moitié du xiv® siècle. 
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de Ville-Haçdoîn, commençaient ainsi à se faire 
sentir. Malgré la prépondérance que donnaient à 
Nicolas de Saint-Omer ses nombreuses possessions 
féodales et ses richesses , il n'avait pu , en sa qualité 
de baîle, contenir toujours l'humeur indocile des 
grands feudalaires, les petites tyranniesdes feudatai- 
res inférieurs sur leurs vassaux, et les saillies de mé- 
contentement qui de temps à autre se faisaient 
jour parmi les Grecs et les tribus slaves. Les hommes 
d'armes soldés que le roi de Naples, en sa qualité 
de tuteur de sa belle-sœur la princesse héritière de 
Morée, Isabelle de Ville-Hardoin, toujours retenue 
à Naples * , envoyait continuellement en Morée pour 
prêter assistance à sesbailes, accroissaient encore 
le désordre par leur indocilité envers les seigneurs 
français du pays et leurs pillages des sujets grecs, 
riches et pauvres '. On sentait que la présence d'un 
prince sur les lieux pourrait seule améliorer le 
mauvais état des choses. Voyant les choses par lui- 
même, il pourrait mieux apporter un remède effi- 
cace au mal, et confondant ses intérêts avec les 
intérêts du pays, il pourrait peu à peu rétablir la 
bonne harmonie entre tous les hommes de la prin- 
cipauté. Mais Charles II n'avait pas encore permis 
à Isabelle de reprendre son héritage, et la retenait 

^ Si estoit madame Ysabeau, la dame de la Morée, à la cité 
de Naples avec la roine, celle qui fu d'Ongrie. {Livre de la 
Conqueste^p. 288.) 

* 'Edl* aTCOffreXvÊiç elç tov Mo>paiày {jLTràïXov xal f oyaTOpouç , 
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à Naples comme dans une honorable prison'. Les 
rapports politiques et commerciaux entre Naples et 
la Morée étaient toutefois très-fréqvients. Clarentza 
était devenue une sorte d'entrepôt commercial pour 
tout le Levant, et les chevaliers de Morée étaient 
sans cesse appelés à la Cour de Naples. Jean Chau- 
dron, grand-connétable de la principauté, était 
en même temps amiral du royaume. Lui et un autre 
chevalier, Geoffroi de Tournay, seigneur deCalavry* 
ta, étaient particulièrement bien accueillis du roi 
Charles IL Tous deux avaient été choisis pour leur 
bravoure par son père, le roi Charles I*"^, comme 
deux de ses champions', lorsqu'on d283, à la suite 
des Vêpres Siciliennes, il avait dû se battre en duel 
à Bordeaux avec le roi Pierre d'Aragon. Ces deux 
chevaliers résolurent de faire tous leurs efforts pour 
arracher la principauté au danger de cette domina* 
tion lointaine, en agissant sur l'esprit honnête et 
droit de Charles II. 

Il venait d'arriver depuis quelques années à la 
cour de Naples un jeune prince issu de la famille 
de Tempereur Baudoin, Florent de Hainaut, petit- 



Ka\ TupavviÇouv tùhç wzuy^ohç^ Tobç TrXoudiouç àSixouai. 

(V. 72i3etsuiv.) 

* Kat evi yàp xai à(jiapTià , va e^y) tov xXy)povo[xov 
'JESw «ÇTTspva ^Tov cpuXaxTJ. 

(V. 7186 et suiv.) 

2 Voy. Hist. d'Espaorqe en langue catalane, par Miguel 
Carbon^H, p. 80. ' 
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fils (le Marguerile de Flandres et de Bouchard 
d'Avesnes, et par conséquent arrièi»e-petit-ljls de 
l'empereur Baudoin de Gonslantinople. Il était le 
sixième frère du comte Jean de Hainaut et n'avait 
eu en partage qu'une mince légitime, les seigneu-? 
ries de Braine et de Hall. 11 résolut de chercher for- 
tune hors de son pays. C'était alors vers le royaume 
de Naples que se portaient les chevaliers français 
ambitieux d'acquérir un noqveau patrimoineféod^l, 
et Charles P** leur distribuait avec largesse les plus 
beaux ûefs du royaume. Florent de Hainaut ^vait 
quitté ses terres de Hainaut en 1288 \ Au moment 
où CharlesJI fut délivré de son emprisonnement en 
Catalogne , ij alla le trouver à Paris pour Iqi offrir 
ses services à son passage dans cette ville avant de 
retourner dans ses États , en fut agréé et l'accom- 
pagna à I^apl3S, où il fut bientôt revêtu de la dignité 
de grand-connétable dq royaume'. Là il eut occa- 
sion de voir fréquemment la princesse Isabelle de 
yille-Hardpin, héritière de la principauté de Morée, 
et de s'entretenir avec Jean Chaudron et Geoffroi 
deTournayen parliculier du sort de la principauté. 
C'était là un but capable de séduire son ambition, 
et un établissement convenable à ses liaisons de 
famille avec les anciens empereurs de Constanti- 

* Voy. le Catalogue des Archives deMons, dans les Monu- 
ments anciens du comte Joseph de Saint-Génies. 

^ Ce titre lui est donne dans un )>o|i nombre de rescrits 
des Archives de Naples. 
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nople. Il détermina Jean Chaudron et Geoffroî de 
ïournay à faire les prennières ouvertures de son 
projet à Charles II , et à lui demander la main de 
la princesse Isabelle, à laquelle il rendrait le gou- 
vernement de la principauté, légitime héritage des 
Vîlle-Hardoin, s'engageantà ne se gouverner que 
par les conseils de ces deux chevaliers dans un pays 
qu'ils connaissaient si bien, et à se contenter, 
pour ainsi dire, de la dignité de prince, tandis 
qu'eux seraient les véritables soigneurs du pays \ 
Les deux hauts feudataires français de Morée 
entamèrent en effet la question avec Charles II, qui 
se laissa convaincre par leurs arguments et con- 
sentit à rendre à Isabelle de Ville-Hardoin son hé- 
ritage de la principauté, en la mariant avec Florent 
deHainaut, qui gouvernerait comme Tavoué d'Isa- 
belle et sous rhommage supérieur du roi de Na- 
ples, substitué depuis 4267 à l'hommage dû aux 
empereurs de Constantinople- Le mariage fut célé- 
bré à Naples avec grande pompe au mois de mai 
4290, et le 26 de ce même mois il investit comme 
seigneur supérieur Isabelle de Ville-Hardoin, de la 
principauté de Morée, en qualité d'héritière natu- 
relle*, et donna en môme temps l'investiture à Flo- 

* 'Ejj.s va Xéyouv Tupty^iira , xai £(J6Îç vât sTdOe a36$VTaiç. 

(V. 7200.) 

* Kcf\ speêfidTYjdev ô fi^yaç 
'Exeivrjv tJjv VTa(jia Za[ji.7rsav aTub to icpiYxwrdtTO 
'iiç xXyipovofxoç cpudixo;. 

(V. 7257, 8. 9.) 
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rent de Hainaut-, son mari, comme Tavoué de sa 
femme et son héritier', renonçant pour lui-même 
par un acte formel au litre de prince de Morée, 
qu'il avait jusque-là porté parmi ses autres titres 
d'honneur". Toutefois, dans l'intérêt de ses propres 
héritiers du royaume de Naples , il crul devoir faire 
une réserve, en déclarant : qu'au cas où Isabelle 
deviendrait veuve sans laisser d'héritier mâle, ni 
elle ni les héritiers femelles qui pourraient naître 
d'elle ne pourraient se marier sans avoir obtenu 
pour ce mariage l'agrément des rois de Naples \ 
avec peine de déshérence pour violation de cette' 
clause ^ Il voulait sans doute empêcher par là que 
la principauté de Morée ne passât par mariage entre 
les mains d'un de ses adversaires, les princes (TA- 
ragon et de Sicile; mais celte clause devait ensuite, 

* Ka\ lpeê6(JTY)(jév tov 

Ï2ç àêouépriv , TOV eÎTcev , ^(jloCojç xai xXvipovofxov. 

(V. 7561, 1.) 

^ Voy. le rescrît, daté de Paris, 21 juillet 1290, par le- 
quel Charles II déclare: qu'ayant abandonné à Florent de 
Hainaut, le 26 mai précédent, le titre de prince d'Achaye, 
ce titre doit désormais être supprimé dans ses propres diplô- 
mes. [Livre de la Conqueste, en ilote, p. 291.) 

* Voy. la mention faite de cette clause dans un rescrit de 
i3oi. [Livre de la Conquesle, en note, p. 293.) 

* Se par aventure avenist chose que la princée venist à hoir 
femelle, fust pucelle ou vefve, que elle ne se pnest marier 
sans le congié et la voulenté dou roy ; et se par aventure le 
faisoit sans le congié dou roy, que celle dame fenst déshéri- 
tée perpetuelement , et si hoir de la princée d'Achaye. {lÀvre 
de la Conqueste, p. 292.) 
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comme on le verra plus tard, et comme le com- 
prirent les habitants du pays*, devenir fort pré- 
judiciable à la Morée. 

Les cérémonies du mariage étant terminées, les 
stipulations rédigées et les investitures données en 
due forme, Isabelle de Ville-flfardoin et son mari 
Florent de Hainaul, accompagnés de plus de cent 
hommes à cheval et de trois cents arbalétriers sol- 
dés*, s'embarquèrent à Brindes avec toute leur 
suite et leurs chevaux et arrivèrent ^ Clareptza, 

* "'ESe âfAttpTià ÔTTOu ly^veTov $ià touto to xsyoXaiov, htX. 

(V. 7244.) 

* Si ot de sa propre maisnie plus de cent homes de che- 
val ; et mena aussi trois cens arbalestiers. {lÀvre de la Con- 
que^Cj p. 293.) 
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I 

EXAMEN DE DEUX MANUSCRITS GRECS 

DE LA COUR DES BOURGEOIS. 



Le manuscrit de la Bibliothèque royale, Supplément 
grec n° 465 , contient une traduction grecque de la Cour 
du Vicomte ou Basse Cour, tirée des Assises de Jérusa- 
lem. Ce manuscrit a été envoyé du mont Athos par My- 
nas Mynoïdès. 

La Bibliothèque royale possédait déjk un manuscrit 
du même ouvrage, sous le n*" 1390, provenant de la 
Bibliothèque Colbert, écrit d'une écriture cursive, avec 
une mauvaise orthographe, sans accents et sans ponc- 
tuation. Après la table des matières, ce manuscrit com- 
mence ainsi , feuillet 22 : 

Ap)^i Tiç BiêXou Tiç auvTaY(Ji.aTOç yj^ouv AoriÇa. 

lÏEpi xpiCEOç xai Sixeodiviç sic tyjv apX'^ '^^^ wapovTOç piêXiou 
jxeXy) va eiTTOujxev air' ap)^riç xai va yipe^j^oii.ev xpidt xai va §o<JO[xev 
Tou xadevou ovôptoTrou Srjxeov to outoç ysYpairre to ffTcpeo; 6vt6)^£TE 
va evi Eiç TYjv ttkttiv xai et; xpidiv exivo; ÇiceTC xai oux «Tcodavite 
eiç Tov eovuv, xtX. 
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\.e manuscrit \6b dit: 

IIspi xp(ffaiwç xai SixaioduvYjç £tç tiv àp^^-Jjv tou TcapovTOç pi- 
êXiou IvTej^ete va :^7rou[xev cbXov irporiTEpa xai va ÇYj-n^doiJLEv t^,v 

Xp{fflV Slà va SwffOfAEV TOU XadsVOU dvOpb)7rOUTO ^l'xaCcOV TOU éiTt etç T^V 

YpafiifiLaTtxTÎv ^ÊypotcpeTai outo>ç (TTepsofiievoç IvTe^^eTe vi Ivri dç Tctd- 
TY^v xat eîç xpudiv érri ôtcoîI evi <yT£peo|xaivoç eiç iricmriv xai eîç xpt- 
<yiv oux ttTtoôav^T* àXXà Çi^aeTat, xtX. 

En tête de ce chapitre, dans le manuscrit 465, on lit : 

'Ev évojiiaTi TOU XptoTOu TOU 0£ou "Jj^jLWV àpÇ<î)|xe Yp6t^y)v ttjv 
piêXiov auTYjv. 

Hç vol>fiL(x)v S1CÔ6TO Iv 'lepodo'XufiLa. 

'O |Ai<jèp *Oçppouv TE n^iXioùv (Godefroi de Bouillon) xouvttjç 
xat xe^aXY)v tou crtXou (dToXou) xat toi; àpfiiaSaç rîjv IXaêev t^v 
2oup(av ^Tov 'AvTtoyiav xat Ta e?îiç ewç xat t^v 'lepodoXi^ua eiç 
xpv^atv xa\ Sixaioduvriv. 

'AxouaaTE rîjv àp^^V [d ^ov to tAoç toÎî piêXi^ouT^çauX^ç 
T^çMToupYEdT^açYlv ô xouvTE 0poùv TE M7tY)Xoî)v (Godefroi de 
Bouillon) :qv(xev xal êÔeto va t^v xpaTOuv •?)(; xpi^criv stç t^v" *lEpo- 
coXujjia. 

Kal ttTr' apj^^ç Sitjyt^te TUEpi tou Bkixouvte ( vicomte ) iroTaTTOç 
av6p(x)7ro; ivri'/zxz va i^vai • 

'0|Aoiwç xal TtoTairol àvôpwTtoi evts)^ouvts va evy) ol xpiTa$sç ttjç 
f7)Ô7Î<ioiç aùX^ç* 

Kal TTOTaTTol ouSsv IvTEy^ouvTE và (iTEpsGdouv xal va xpivouv Tcaffa 
avôpoi-TTOv xal Tradav y^vixav otTTjVSç ÊfXTrpoaOev touç va IXôouv xal 
{jLETa TauTa Xeyçi Tàç àcpopjxàç. 

a. IlEpl cpiovouç* KXoTrèç 

€. Etç àyopàv xal TtouXrjdiv 

Y» Kal T(ov j^pEocpcXiaaTwv. 

S. Kal oTx(x)v. Kal ^opacpuov. 

E. Kal à[jL7r£Xojvb)V xal wavToiv tov iTEpov TrpayixaTtov, 

Il n'y a, comme on le voit ici, aucune sorte d'orthographe 
régulière dans ce manuscrit d'ailleurs fort lisible. 

Il divise toujours Godefroi en Kouvte "Ocppou. Le nombre 
des mots français est innombrable comme on va le voir. 

Art. 2. 'EvT^j^ETai va P7)yXi^<ii t^v ÇwïJv tou xal to xouœtoujxov tou. 

3. 'O pYjOXOUVTOlÇ. 

4. 'A^ovxaÔT^ci (qu'il évoque). 
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5. '£|X7caX^ç (bail). 

6. KaTdLxou<xTOU[Aia.... IfAîraXXtav (bailliagfe) . . . . X(C'y)0<.... el; 

T«p[il£VOV... 

8. 'Aêoxaxoi. 

9. 2TpdéTav... TYiç 'Affijaç (l'Assise) . 

10. 'AcpouxaÔT^ffouv (évoqueront). 

i3. npo6«X(TÎy)a (privilèges) Treve^i^a xouç (Jeurs béné- 
fices) . 

i4 . Totç TtapXaTouç (les prélats) . . . pivYjxV aùXV (cour du roi). 

19. 'A^oxttToç cpop7rapXi^p7)ç (Favant-parlier, celui qui expose 
la cause)... TtpixoupoupY)? (procureur). 

20. 'Aêav7capXUp7)Ç (Tavant-parlier)... ô TtpovTiyYoç (le pro- 
digue)... Ttpoxoupoupoi; (procureur).., auX-J^v frjyotTixTjv (cour 
royale). 

22. To ^yatwv toïç 'lepouffaX^jA (le royaume de Jérusalem). 

23. KouvTevTia?;£Te ô piaxouvTiqç ( que le vicomte soit con- 
tenté). 

24- KaêoXXapiç ^ [XTÇOupy^ÎYX •?) ô fiyaç y^ -^ fi^eva fiyaSeç 

(rois)... TTOT^priv tou (pouvoir)... toi; jiévTaç tôu (leurs rentes). 

28. T^v aaÎTQvav tou (la saizine). 

K?;. KouvTeTiacmi (soit satisfait). — Kt). (Art. 28 de la Irad. 
ital.) Da^ouXama (acte de saizine). 

29. Teveioupoi (tenure)... eTa7cXr,oav elç t\v àa(Çav (on a éta- 
bli comme assise)... evav [xapxov (un marc)... Sià «djv (ra^i^vav 
(pour la saizine). 

30. Tépfxaivov (terme)... xà xapxW tou (sa charge^ sa mon- 
naie, sa dette). 

3i. 'PiffTiêixwv (rétif, en parlant d'un animal)... Ta xapT^à 
TOU (sa monnaie)... (rrpiêiaafxa (acte d'être rétif). 

32. 'Evav dxXaêov •?) [xiav axXaêav (un ou une esclave)... Ta 
xapT?;ia TOU (l'argent, le prix). 

35. KouvTeTiaÇIgTai (est satisfait)... $ià va pEOTCiTriaffi (pour 
respiter, ravoir). 

39. KaT^ T^v [iLou(7Tpav (suivant la montre, l'échantillon). 

40. IlaTaXia (bataille)... Sià Ttpoêav (pour preuve)... iroup- 
ytaioL (bourgeoisie) ... Ta; irpoêa; ( les preuves ) . . . Ivou {xapxou 
(d'un marc) . . . ^ auXri tyîç ÏÇaiavaç (la Chaîne, la Douane, bu- 
reau des droits sur ce qui arrive par mer , différent de la 
Fonde, tribunal à part pour les marchands étrangers, Fun- 
daco). .'." ' 
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4i. Mia vaêa (une nef). 

l\i, Ëlç j^dtTa (au prorata) (îvaêoepCeç (avaries) vauxeç 

(matelots) oî xpiraSeç tyîç T^aiava; (les jurés de la 

Douane). 

44- NàT^ç ISaiJi-tviaaouv (pour qu'on les examine). 

45. KoufxavTa (recommande)... xoupaapi (corsaire)... vi to 

afJiavTidlô^bi (qu'il l'amende) t^ àpTefxwwiv xa\ Ivav tetJLwvyiv 

(l'artimon et un timon)... fi ^AfJLap?) (le roi Amauri). 

47. n£vTe (j(JpSia (cinq sous). 

57. Ni T^ irpoêriadi (pour le prouver). 

7 1 . T-^v [jLouXav YYotdT. . . f ediriTia^ouv tov (on le respîte, l'é- 
pargne)... àv Idou IpedTTYjTiadeç (si tu avais épargné). 

73. Tb Tip(x«ivov (le terme). 

74. T^TipotT (Gérard, nom propre). 

75. TapfjLÊVov (terme), 

79. Ali vi f£ff7niTia<ji Ixt^vov (polir le respiter). 

80. KaêaXvjxeuYXTfi tov (le chevauche, le monte)... s!; t>|v 
(r(Xav (en selle) . . . xaêaXrixaijxEvooç (chevauchants) . 

81. KpaTYÎ Ivav avOpwTcov Gepylvnrjv ^ [/.(a TÎafftirepXava (re- 
tient un sergent ou une chamlarière)... t^jv 7taXa(Jt.av touç (la 
paulme de leur main)... vi {xavTeviadi (de maintenir). 

91. Nixo àjjLavTiotdi (qu'ill'amende)... (xapear^adiofcnri (qu'il 
fasse soigner par un maréchal- ferratit)... vi (jiap£(jTÇa<ji (qu'il 
fasse hiaréchaller, soigner par un maréchal-ferraut). 

92. Tou èu.Tzakri (du bailli). 

Çt. (Article omis dans l'italien et le français.) Tov àypov tou 
(son champ)... to ttocxtoç (le pact, la convention... xouffTOujxriv 
(coutume). 

93. ZvjTà Totî TraxTovdcpY) ^ tt); iravTovapfaç to iraxTOç (demande 
le pact de l'appalteur ou de l'appalteuse, locataire). 

98. Toti GTiXyiépYî (de l'hôtelier)... t^v fixou|xavTiÇav (la chose 
recommandée)... 5 GTeXiepvjç (l'hôtelier). 

100. 'û; Ivi xouffTou(jt.Tiv (comme c'est la coutume). 

!02. KopSial^r) (fait accord). 

io3. KopSval^r) (fait accord) aTsvYiadfxlvov (atteint, con- 
vaincu)... vi TOV (poupxTQdouv (qu'on le pende). 

104. KopSiotdtJLQtv (accord). 

io5. Ni xopSid[(Joov (pour qu'ils s'accordent)... vi oxcuÇriaT- 
Toudiv (qu'ils s'excusent). 

106. 2opSia (sous)... TTOupY^îviSeç (bourgeois). 
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io8. KoupdapiSsç (corsaires). 

1 14. '0 jJLÊYa; Touç (AdtciTopoç (leur grând-maitre).... xô^(Jt.ev- 
ToupYi< (commandeur). . 6 \i.i'^cL^ [AèlffTopoç vi 4pSeivirf»V| (que le 
grand-maître ordonne. Il s*agil ici des ordres rëlig^iettx tîiili- 
taires de Saint-Jean de Jérusalem, etc.) 

1 15. «PpdlYXTixflt àpefftcW (respit franC) excuse frdnque) 
119. Ni x^'];ouv T^v p^pYttv too (qu'on lui côUpe la verge).,. 

xouvTgviaffjxivoç (atteint, convaincu)... Teviatffx^voç (atteint). 

!20. Ni T^v (iTcvYi«(Touv (qu'on l'atteigne).. . «ppdlYXixa xÇoui^a 
(j disse ou jugement ^ranc, c'est-à-dire jugement de Dieu par 
bataille). 

121. 'A«pa(jLitapXtlpY)ç (avatît-parlier, celui qui parle le pre- 
mier) et àêaVTçapXi^py);. . . vi t^v dijJLavtirfdouv (qu'on lui fasse 
amende). 

12Î. Tiç icaXdffxaç tôuç (leuri paulmes de la main). 

il*), npoêeXiiTt-n (privilège). 

1 29. Eîç avôpojTToç Tou xou(jLOuviou (un homme de commune). .. 
vorapixoç (de fiotaire, notâHé)... vota jj(o< (notaire)... oiY^^iov 
(sigillum, sceau)... xoiaouXo^ (consul). 

i3o. E\ç Tov xoudouXov TOU (à son consul). 

i3 1 . ''Oti xav^vav xou(jlouvy)v (aucune commune). 

Ni •^Yvop(Î£Te xaXi éfti Xûtvlvav xou|i.ô4vtiv éf^ttEp rEVou5o{(îot , 
BsvÉtCxT), xal IIiWvY), oôMv ^vrlyouVTE vi xa|jL(av ôiuX^iv ôfvco [xe- 
<TOv Touç, xa\ Tol); Xotç (Xaobç) to vi ôttou Ij^ouv àvÔTiXoT^jv fUE* 
ïTwv Touç (Ïtcou TtouXritfiv i[ dfTTOU àyopàv H éfttbu Irsp* xo^tiva itpay- 
(xata xa\ «ïTTiyj^pLtttàt ti l^^uv fltvaîxetaÇ^ , itaXi i^UTTôpôCv vi tob; 
iTTiTYifjLeiffOuv ô xoudouXoç Touç. 'AiTO TtpaYfAOtV div t^ iroXspLOuv dftax- 
Tov xai vi Tob; pdfXet tlç ta *ax«iXifôv touç, i(ÀE xôtXi vi ytv^XETai 
Sri xàv^vav xoufxouvriv ^lâSiv J^Ei o^X^ toîî «tiAôiTOÇ, tout' l(rct vi 
irou xopTTOv (coup) cpavEpwv, ouSè xavEVOu <p(^vou^ où^i xXst}/iot<, ou^è 
TcapaêouX^a;, ouSâ IpeTYixYiiç (he'résie) w; ^vy) TcareXi^vôç (patelin) 
?| EpÊiry)xwç ^ ou§à TtouXvjai; ^ iàY<»>piç Y^Ç > ouSà «jjltcbXwv , ou8à xti- 
irwv, oùSè x®P^*^^ * ^* ^* Ta<Jta xi irpàYfiaTa Ivt^j^ete vi xpiÔoîlv 
xal vi têXioOouv xa\ vi irouXyjôouv etç tJiv j&iyvix^v aùXi^v • xal stç 
diXXov T^TTOv oOSàv :?ipLiropouv vi Y^vouvTE [1.1 S(xaiov ouSi xaxi t^v 
'AatJ^av Twv 'lepodoXujjLwv * xal sâv x«(jL{av twv xoujjlouv^wv aûX^v 
vi expivev ^ va iridouv vi xpfvouv «xedwv touç xav^vav cxTr' auti xi 
irpaYf^aTa dirou Ivv) ÔiacpevtefjLsva (défendues) ouSàv Ivtêj^ete vi 
àÇiaJIouv TT^TCOTEç «xè ôixliov xal [xl 'rijv 'A<riîav , x&l Ivtlj^èxe 8X0 
vi Tb ÇuXédi (détruire, exiler, annihiler) ^ aôXîi ♦) jiiY^xi?* 
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Le ma^istmt s'appelait Consul chez les PisaDS , fiaile chez 
les Vénitiens, Podestat chez les Génois. 

i33. Ka{x7nQT6i; (champion dans un combat judiciaire) 

va Tov «poupxTo<rouv (qu'on le pende). 
134. *EfxWvY) (revient à, monte à). 

1 36. 'AvOpo>iroc Tou xavovoç, Xe^ojA^vo; Iv tê f eXexÎYiOvIv (homme 
du droit canon , appelé homme en relig^îon ou moine).... 
icatoXiav (bataille). 

137. Ou (pour Yj) çppouvTwpav twv lenciTicov, o3 TteÇouXiou ôtcou 
IvYi IfjLicpoeyrev tou IdTtoiTiou (ou de frontière de maisons ou de 
banc qui soit placé devant la maison). 

1 39. AiacpEVTÊUYOuv [xi va xoufXTnqaw xàç xafxaporç (xou si; tov 
Ti^ov (me défendent d'appuyer mes chambres sur le mur)., 
clç T>iv yacTTi^va aou (dans votre g^astine, terrain). 

i4o. KavTjÇ (X7roupY£?;7)ç ^ xaïkitx [ATcoopYéCeva (aucun bour- 
geois ou aucune bourgeoise) va toÙç à|AavTià<ri (qu'il les 

amende). 

143. £tç ^eX^T^iouv (en religion, dans un couvent). 

149. EU To aXXov TÏaTTidTpYiv (dans l'autre chapitre).... Tiç 
j^svTaç (les rentes). 

i5o. To Souepriv (le douaire). 

i5i. Nà TtÉ^TI T?;oapY)v (devienne joueur). 

167. "Oti ot xpiTotSeç vot pTi^Xiffouv (que les jurés esgardent, 
jugent). 

169. Ot xavove; SiacpevTeuyouv (les canons défendent)... xaT^i 
T^L ë.yioL xouffTOU(Aia evei $iacp£VT£U{xévov (suivant les saintes cou- 
tumes il est défendu). 

168. Ni àvxpiffôîi (pour qu'il se mette en colère). 

1 85.*Oicou SouXsudiv [xou tyJç cxXaêta; (du service d'esclavage). 

iSS. X(i>poîç (x<>>>pU) xavsvav êpouÔTjtrfikav (sans aucun débou- 
tement, délai). 

9.14. (p. 793 de l'édition de M. Foucher) ejrsilvav IjATraXrJiv ^ 
Ifvav <n)V6ffxàp5ov ^ jA^av OTjVEdxâtpSYjaav eiç t^v oTxov tou yJ IÇw 
TOU oTxou TOU (a un bailli ou un sénéchal ou une sénéchalesse 
dans sa maison ou en dehors)... t^v l[jL7caXX(ay tou (lé bail- 
liage)... Ti?Jv (DQvedxapSiav tou (la sénéchaussée). 

2i5 (p. 796). Eiç T^ dxoXiov (à l'école). 

Ce chapitre est le seul dans letjuel je trouve mention d'é- 
cole. Voici les mots grecs : 



DE LA COUn DES BOURGEOIS. 433 

'Eàv YEVYjTai «SiTi ô uîw; ô xaTivoç avOpwTTOu ottou evYj eiç t^,v 
eSouffiav Tou xai [xâ to OéXyjjjictv tou ev/j aTTsaTaXfxatvoç eiç t^ axo- 
Xiojv vàt (jio(Oyi Ypaixaaxa tI xa{X{jLiav (Tocpiav, to Sixatwv xal i^ xcidT); 
ôpiC^i ^i ô TraxTip oû(^)'^ [A'/iT^p ex^vou lfvy> xpaT7i(jt.aivo<; viirXepocri 
Ixuvwv TO e5avïî<JTr|v exi^vo; Sià tJiv ^wyjv tou îj 5ià tw $t$a<TxaXov 
TOU va TrXspodi ôfXOlWÇ- 

217 (p. 799). KaêaXXapYjç ifi poyXtoTïjç yj poupî^îv); (chevalier, 
terrier ou bourg;eois) . . . (Cet article représente vivement toute 
la grossièreté des mœurs de cette époque.) . . . dYxptÇ^Tai ( il se 
fâche)... TuaXXouxtjv ÇuX^vov to ira)^o; t^ç pepya; tou (un pal de 
bois de la grosseur de sa verge). 

(Le chapitre 191 vient apj^ès celui-ci dans le texte grec.) 

191 . Tov aùp MapTy)v ii t^v Sajxou Zouava (sire Martin ou dame 
Jeanne)... t?iv [xaixt {xou (ma mère)... tJjv daÇY^vav (lasaizine). 

192. '0 (lùp *Po|X7:èpT (sire Robert). .. t^v Sa(jt.a T^ouava (ma- 
dame Jeanne). 

Ensuite vient 222 (p. 801). 

Puis 194. A(xoç 7rpà?Y){jL0v to Xe^eTS TjaXouvTÎe (sans affaire 
dite chalenge, contestation). 

224 (p. 8o3). . 

Puis 198. 

199. Tb X^Youv xT^TEç (quittes, exempts de toute dette). 

229 (p. 8o4). 

23 1 (p. 807). Tb XsyeTe Tpaê^pdo ( qu'on appelle en travers). 

232( p. 812). T^ou xaxà (si mal, vient de l'Italien ^o) 

ttstCV (peau de la bête) . . . Tb XéyeTe xiv^ivcpwvV v' à|xevTia<ji^Te 
'ç auT^ o(ja Tb xTivbv ^^P'^^^ (qu'on appelle... pour amender 
de tout ce que la bête vaut)... sîç evav [xapeT^à (chez un ma- 
réchal) . . . TÎ^ou xaxà Sti (si mai que) . 

Puis vient 218 (p. 534). 

Puis 219.,. HaTepivoi (patelins hérétiques). 

L'intitulé du chapitre suivant en rouge annonce qu'il va 
être traité de la Cour de la Fonde, Fondaco^ sU t^v auX^v tou 
OouvT7)xou, mais avant cela il passe aux articles sur les vols, 
en commençant avec le chapitre 2o3 (p. 474)- 

208. Nà Tbv 7rpoêia2[a) (que je le prouve). 

Le chapitre suivant en grec ne correspond plus au sui- 
vant dans le texte français. 

T. \. ' 28 
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Le chapitre 21 3 correspond. 

21 5. EU tJc xuêspxia fxou (sous mon couvert, en parlant des 
abeilles) . 

217. Kav^ç [XTrapouvTiç ^ xavTJç xaêaXXapriç î| [xwoupY^Ç^Ç {^^ 
baron , chevalier ou bourgfeois)... 'riiv cpapxovYiv tou (son fau- 
con). 

Ppis yjent un chapitre sur Ja Ipcatîoi^ {appalto) des terres 
et maisons, ^cpi'zmri (qu'il loue) . 

Chapitre sur cew qui appuient l^ur maison sur un m^ir 
voisin. 

Ci^apitre répondant à 226. Konii x^v iat^yt tou ^à MicaTC|u9[v 
(suivant l'assise du roi Baudoin). 

227. 'EtÇt) xaXà hi (si bien que)... xuxeç (quittes). 

228. KafxCav Jîyouv xp^crriv tÇoo(Çou (aucun jug^ement, c'est- 
à-dire jt/me)... Net T^v Ttpoêiacri (qu'il le prouve). 

229. KoXirofjLévoç àirb ttoXXo^ç xopTcouç ( frappé de plusieurs 
coups)... tWwv (juisse, jvigen^ept)..... t^ tÇou^ïç (le jviî^se, 
jugement.) 

Le chapitre français 23 1 ne se trouve pas ^aps le gr^. 

236. Tobç'xa(jt.Tr(Taç (les champions)... to £VTi(jt.d(v tou x^xivov 
xal xofXTÇe; xcJxYiveç , xal t^ axouTÎpyiv xa\ to ^auS-^jv (le vête- 
ment vermeil, les chausses vermeilles, le bouclier et le 
bâton). 

238. Ot xflifXTtiTsç (les champions). 

240. Tob< àpcrivoxT^TaçToùç Xlyouv <roSo[x(Taç (ceux qui aiment 
les hommes et qu^on appelle sodomites). 

25 1. npoêeX^ÇYiv (privilégie). 

Vient , dix-sept feuillets avant la fin , un chapitre que 
je ne trouve pas dans le français et commençant ainsi : 

'Eàv YsvY)TE 8x1 elç T^jV Ypocf^tAotTixcoç Sapaxivcoç ^ ^pd^oç ^1 
*Po(xa{wç xal Ivt) elç tJjv SouX{av tou aôWvTi ^ elç tov €»ouvTixav, 
i^ el; tJjv TïaidEvav, tout' Iotiv elç t^ xoufxepXTîv J| elç xav^av "/p- 
ptov, xtX. 

. . . Tou Tevtàffouv (l'atteig^nent, l'accusent) . 

Vient le chapitre 252. 

256. Mia vuvaîxa (ppayxYida (une femme française)* 
260. ï^axidi TOU (l'enfreint, un ban ou proclamation). 
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Après le chapitre i(jI\ comiiieiice le chapitre sur la Fonde, 
répondant à 221. 

221. EUt^v auX:?jv tou 4>ouvtixoç (de la Fonde). 

Treize feuillets avant la fin : Ivav IjjLTraXV (un bailli)... vi 
To (AavTtviaaT) (qu'il le maintienne). 

Le livre finit avec le chapitre 223. 

Le manuscrit n** 1390 se termine par les règlements 
de la Fondica, k la fin desquels on lit quelques lignes en 
français de la main de celui qui a écrit le volume en 
Grèce ou en Chypre-, et sur le dernier feuillet, ou 210, 
on lit en français : 

Dou conman dément que le roy nostre seig^neur a fait à 
vous J. d'Antioche, et à vous Estiene Pincol, le baliu de ma- 
dame la royne , et à vous Manuel de Jérusalem , et à vous 

N. Marin , et à Thpq^^< Zpnna pt e^^rninel l'aiguë qui 

est à la fontaine de la Quithri, qui a razion de prendre de la- 
dicte aiguë, et ordener que chascun aie sa razion par me- 
zure et par ordenement, à ce que les agues qui sount k la 
razion dou cazal de Palo-Quithro ne pehusent estre entamés 
ni scaclés ^n qule guize j tous les susdis furent o dit teipps, 
le m^rdi à xvi jour dou mois de may de mil nu*' xi^ de,.,, 
et le mecredi à xvu jour dou dit mois, et en lor companye 
le chastelain de Palo-Quithro et le neroforo dou dit leuq, et 
avec vienent et examinèrent, par le dit d'acuns qui jurèrent 
sur les saintes.,., et vangiles; et conayderant lor dit, le quel 
çi«t coptenu à part, et copsy4erapt ;iusy qup Içs a^fues esitoi^nt 
s^fls nul ordenement dou copimensement de la dite fop- 
tayne jusques o molin qui a non..,. Toq-gou-pqu, car dou 
dit molin en jusques à Palo-Quithro il a les metes et orde- 
nement si Gomipe après sera y mis par escrit. Ce est ce qui 
lu ordené qui se face doa pommencement de ladite fontaine 
jusques o dit molin Ton-gou-pou. 

Premièrement por ce que commensement de Tague de la 
fontaine a voie à la senestre part , sy comme Tague avale , 
un conduc de terre non maçonné. ,, ordené chascun en 
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II 

VERS FAITS EN GRÈCE 

PAR LES TROUBADOURS. 



RAMBAUD DE VAQUEIRAS. 



Il était fils d'un pauvre chevalier de Provence , du 
château de Vaqueiras. 11 se fit jongleur, et se distingua 
par ses chansons et sirventes. Il resta long-temps k la 
cour de Guillaume de Baux, prince d'Orange, et alla de 
Ik k la cour du marquis Boniface de Mont-Ferrat.Il de- 
vint amoureux de Béatrice, sœur du marquis, et en fut 
fort bien traité, sans que le marquis , qui avait eu des 
preuves de leur intimité , en fît plus mauvais accueil a 
Rambaud de Vaqueiras. Lorsque le marquis fut désigné 
comme chef de la quatrième croisade , il emmena avec 
lui Rambaud de Vaqueiras -, et lorsqu'il fut établi dans 
son royaume de Salonique , il le récompensa de sa bra- 
voure et de ses services en l'armant chevalier et en lui 
faisant don de riches fiefs dans son nouveau royaume. 
Rambaud de Vaqueiras mourut en Grèce. 
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CHANSON. 

No nrafjrad iverns ni pascors, 
Ni clar (cmps , ni folh de çarrics; 
Quar mos enans nii par deslrics 
E tots niioi niager gang dolors ; 
E son nial(ra(j tut miei lezer, 
E dcscsporat miei esper. 
Qu'aissi 'ni sol amor c domneis 
Tcncr (;ai como Tai^ja '1 peis; 
E pois d'amdui me soi partils, 
Coni hom issilliats e marrils, 
Tolautra vida 'm sembla morts, 
E tôt autre joî desconorts. 

Pois d'amor m'es fallida '1 flors , 
E '1 dons fruts , e '1 grsis e l'espics, 
Don (jaiizi' ab plazens prezics, 
E prêts m'en sobrav' ab honors 
E 'm fazi' entre *ls pros caber, 
Ar m'a tornat d'aut bas cazer. 
E si no semblés fols esfreis , 
Ane flama plus tôt non esteis; 
Qu'ieu for' esteinse relinquits 
E perduts en fats et en dits , 
Lo jorn que'ni venc lo desconorts 
Que no merma , com que'm reforts 

Pero no' m eomanda a m ors , 
Si tôt son irats et enics , 
Qu'ieu don gaug- a mos enemics 
Tant qu'en oblit prez e lauzors. 
Qu'enquer pose dan e pro tener, 
E sai d'irats joios parer 
Lai entre 'Is Latins e 'Is Grezeis. 
E '1 Marques , que Tespaza 'm ceis , 
Guerreje lai Dlasc Dra[>uits*. 

1 Les Vlaqiies et les Tliraces (Thraki) 
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Et anc , puis Jo mon fo bastits , - 

Nulla gens no fes tant d*esforts 

Com nos , quan Dieu nos n' ac estorts 

Bellas armas , bos feridors , 
Setges , et calabres * e pii c 
E trancar murs nous et antic , 
E vencer batalhas e tors , 
Vei et aug ; e no pose vezer 
Res que 'm pose' ad amor valer. 
Ans va 'm queren , ab ries arneis , 
Guerras e coitas e torneis 
Don soi , conqueren , enriquits. 
E pos joi d'amor m'es fallits. 
Tôt lo mon me par sol un orts , 
E mes cants no m'es mais coforts. 

Lo Marques es honrat e sors , 

E '1 Campanes *, e 'Is coms N^ Enricx *, 

Si car Monços * e Salonicx 

E Çonslantinople secors , 

Quar geut sabon camp retener. 

E pot hom be proar en ver 

Qu'anc mais nulha gent non ateys 

Aitan gran honor apareys; 

Qu'ab bells armats, valents, ardits 

Es nostr'emperis conquerits. 

E Dieu trameta nos esforts 

C'aissi tenga cap nostre sorts. 

Ane Alixandre no fes cors , 

Ni Caries , ni '1 rei Lodoïcs 

Tant onrat y ne '1 pros N' Aimerics * ; 



* Macliines de guerre. 

2 Guillaume de Champ^Litte, dit le Champenois. 
^ Peut-être Henry de Blois. 

* Moncio ou Modon avait donné son nom à la JVTorée*, désignée alors 
ftous le nom de Moncionis insula. 

û Aimeri de Narboune, liéro§ d'uji roman de chev^leriç eo t(^ue. 
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Ni Rotlan * ab sos ponhedors , 

No saubren tan gen conquerer, 

Tan rie emperi, per poder, 

Com nos, do's poja nostra leis; 

Qu'einperadors , e ducs, e reis , 

N'avem feits ; e castel garnits 

Prop dels Turcs e dels Arabits ; 

Et uberts los camis e 'Js ports 

De Brdtidis tro^c' al Bràts San Jorts K 

Donc que *m val conquists ni ricors ? 
Qu'ieu ja 'm ténia per plus ries 
Quant er'amats e fis amies , 
E 'm pascia 'n en gles amors. 
N'amava mais un sol plazèr 
Que sai gran terr' e gran aver. 
Qu'ades , on plus mos poders creis, 
Ai major ir' ab mi meteis. 
Pos, mon Bel Cavalier* grazîts 
S'es de mi lonfaats e fugîts , 
Nonca mais no 'm venra conors , 
Pèr qué*8i^tnajor Tir' e plus forts. 

Bels dous engels, francs et ardits , 

Cor tes, essenhats e noirits, 

Vos ets de tots mos gaugs conorts , 

E quar viu se's vos fac esforts. 

Pèi' hôs er Damas esvasits j 

E Jérusalem establits , 

E *1 règne de Suri estorts , 

Que 'Is Turcs o troban en lor sorts * . 

Los pelegris , parjurs faidits , 



I Le célèbre Roland. 

^ Le Bras Saint- Georges, les ï)ardanelles. 

' 11 appelait Béatrice Beau Cavalier depuis qu'il l'avait vue en secret 
se déguiser en riche armure de paladin dans sa chambre. 

* Les Turcs avaient l'habifnde de jeter des sorts pour connaître l'is- 
sue de foutes lenrs entreprises. D'anciennes prédictions leur avaient 
fait présager la prise de Jérusalem par les chrétiens. 
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Que nos an sai en camp jaquils , 

Qui los manten e corts es torts ; 

Que quascus val mens viu que morts *. 

(Ms. 7225, 7614.) 



Dans une chanson écrite par Rambaud de Yaqueiras, 
avant son départ d'Occident, il décrit ainsi sa vie de 
chevalier errant : 

Galop e trot , e saut e cors , 

Velhar e mal trait et afan 

Seron mi sojorn derenan , 

E su frirai fregs e calors, 
Armats de fust e de fer e d'acier ; 
E mos ostal seran bosc e samdier, 
E mas cansos sirventes e descorts ; 
E mantenrai los frevols conira 'Is forts. 

(Raynouard, t. V,p. 420.) 



Dans une autre chanson, composée au moment même 
où il mit à la voile avec le marquis de Mont-Ferrat pour 
aller en Terre-Sainte, a ce qu'ils pensaient, et en effet 
pour aller k Conslaniinople , on lit cette strophe : 

Nostr'estol guit Sanh Nicolaus de Bar. 

E ')s Campanhes dresson lur gonfanon ; 

E '1 Marques crit Monferrat e 'l Léo ! 

E '1 coms flamens crit Flandres! al colps dar, 



> Pendant que Rannbaud de Yaqueiras nnaudissait les croisés de Sy- 
rie de ne pas venir appuyer ceux de <îrèce, les croisés de Syrie accu- 
saient à leur tour ceux de Giècc d'avoir abandonné la Terre-Sainte. 
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E feira qiiecx qu'espaz' c lansay franlia. 
Que tost avrem los Turcs sobrats e rots, 
E cobrarem el camp la vera crots 
Qu'avein perduda. E '1 valen rey d'Espanha 
Fass' abgran ost sobre Maurs conquerer; 
Que '1 Marques vai ost et set^es tener 
Sobre '1 Soudan^ e pas cui breu romanha. 

(Raynouard, t. IV, p. ii5.) 



ÉPITRES DU MÊME 

ADRESSÉES AU MARQUIS DE MONT-FERRAT. 

Senher marques, ja non dires de no, 
Que vertatz es , et vos sabetz be co 
Me tinc ab vos à lei de vassal bo 
Cant assalim antan à Zaistri^o. 
Que quatre cens cavaliers à tenso 
Vos encausavon, feren az espero ; 
E vos tengron ab vos diz companlio ; 
E quan tornes e feris de rando , 
111 vos dupteron plus que gru à falco. 
E jeu tornei al mejor obs que' us fo; 
Que jeu e vos levem Qen del sablo 
N'Albert Marques*, qu'era jos de Tarso; 
E ai estât per vos en gran preizo. 
Per vostra guerra en ai , à vostre pro , 
Fait maint assaut e mainte messio. 
Et à Messina , vos cobri del blizo ; 
En la batailla vos vinc d'aital fazo 
Que vos ferion pel peitz e pel mento , 
Darlz e cairels, sagetas e trenso; 
E quan preses Rendolf, e Perlino, 



* Albert Marquez si fo dels marques de Malespina. Valenz hom fo e 
larcs, e cortes et enseignât/. Et saube be far coblas e sirventcs c 
cansos. (Raynouard , t. V, p. 15.) 
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Richel, e Currae, e'I Lanegado, 

Plassa , e Palerma , e Calatagiro , 

Fui els premiers , vezen maint bon baro. 

E quan.vos feiren li prezîè e ill sermo 

Levar la crotz per grant devôsio, 

Jeu non avia eocor Dieus mo perdo 

Quepases mar; ftias^ per ^ostra fesa^ 

Levei là crotz, e près cotifessio. 

E pueis quan fom la den Venesio, 

Tornar ab vos sai en vostra reio , 

Ane nom virei per vezer ma maizo. 

Et eram pies del port Castel Rabo ; 

E fui ab vos gûetrejàt poti fih^sb. 

E no m'avion re forsag li Grifo. 

Pueis fui per vos en gréu aflicxsio , 

Quant à la Serva , ab vostre gonfano , 

Estei armetz, a lei de Bramanson *, 

D'elm , e d'alberc , e de gros ganbaizd j 

E combatei jos la tor el Peiro. 

E fui nafratz désots la garnizo. * 

Estei tant armatz près del domo 

Tro qu'en tràisem Femperador félo, 

Sel que destruis son ffaire à gran tfâssio. 

Que quan vi'l ftttn, e la flamà, é'I carbof 

E '1 mur traricat en maint lûec, sesi bon s6 , 

Issi el camp per fcombàtr' a bando, 

Ab tantas gens, ses tota faillizo, 

Cazun de nos eron cent * per razo. 

E vos penses de far defensio , 

E'I coms de Flandres, e ill Francès, è ill Btéto, 

Et Alenian , Lombart , e Bergonho , 

Et Espanhol , Proensal , e Gasco , 

Tu g fom renguat , cavalier e pezo. 

E l'emperaire ab lo cor al talo 

Esperoneit , e sei vil Cômpanbo , 

Plus d'una légua , pueis volveron li gloto; 

Nos fom austor, e ill foron aigro- 

< A la mémoire da pays de Brabant. 
» Cent pour lin. 
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Encausem los si com lops fei mouto. 
E Temperaire fuçi s*en à Lairo , 
E laisset vos el palais Calio^ 
Sa bel] a filla ab la clara faiso. 
De tôt aiso no tem com mo caizo 
De mensonia ni d'autras mespreiico. 
Que vos sabets, e tots sels c'ab vos so, 
Que tôt es vers , ses mot de menuzo. 
E plus encor vos vueill far mensio : 
Que per maint vers e per main ta chanso 
Ai jeu dicha tan gran meillurazo 
Al vostre pretz , que bêla retrassio 
N'er per tos tems, tro à la fenizo. 
E quant hom ser à senhor bon e pro y 
Pretz l'en renia , e au bon guizardo ; 
Per qu'ieu n'esper de vos asmonde do. 
Valent marques. 



AUTRE ÊPITRE DU MÊME. 

Valent marques, senbor de Monferat, 
A Dieu grazisc quar tan vos ha ohrat 
Que mais aves conques , e maià e dat 
Com ses corona de la crestiandat. 
E laus en Dieu quar tan vos ha onrat, 
Que bon senhor ai molt en vos trobat 
Que gen m'avetz noirîtet adobat, 
E fait gran be, e de bas aut poiat, 
E de meu fait cavaler prezat, 
Grazit en cort, e per donas lauzat. 
E jou ai vos servit de volontat , 
De bonafe, de bon cor, e de grat; 
Que mon poder vos n'ai be tôt mostrat. 
Et ai ab vos fait maint cortes barat; 
Qu'en maint rie luec ai ab vos dompnejat; 
Et ai ab vos per Grecia cavaîgat, 



Buccaleo. 
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Et ab armas perdut e (jiiazanliat; 
E soi cazutz , et ai en desrocat , 
E gen fugit ab vos , et encausat, 
Vensen l'encaus , et en fugir tornat ; 
E ai dins aigua e sus en pos jostat ; 
E part barreiras ab vos esperonat; 
E envazit barbacan e forât ; 
E jouit en aigua en pla et en fosat. 
Vensen grans guerras, vos ai jeuaiudat, 
D*aquesta terra e Tisla e 1 dugat, 
E a venser maint cavaler armât, s 
E reis a penre, princes e principal, 
Maint fort castel e mainta fort barcat; 
Maint fort palais ai ab vos pesejat, 
D'emperador, de rei e d'amirat, 
E '1 peiralic e l'autre e '1 potrestat ; 
E ai ab vos vencut lo pro Escrat, 
E '1 palazi e mainte autre poestat ; 
E encausei. ab vos l'en Filopat , 
L'emperador c'avetz deseretat 
De Romania, e l'autre coronat. 
E si par vos no soi en gran rictat. 
No dira hom c'ab vos aj a estât 
Ni servit tant corn vos ai reprochât. 
E vos sabets qu'ieu die del tôt vertat , 
Senhor marques. 

(Ms. 7698, p. 181.) 



AUTRE ÉPITRE DU MÊME. 

Honratz marques, no us vuelh tôt membrar 
Que vos e mi 'n fezetz per totz lauzar, 
Vos corn senhor, e mi com bacalar. 

E fag que fem de Seldina de mar, 
Gant al marques la leveni del so par, 
A Malespina , sus cl pus fort Jogar ; 
E pueys dets la a'n Posson d'Angllar 
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Que 's inori cl Icyt per lieys aniar. 

Vj inenibre vos Aiinonet lo joglar, 

De las novelas c'a Montant veiic contar, 

De Jacobina que n'en volian inenar 

En Serdenha, mal son grat, maridar. 

E vos presetz un pauc à sospirar. 

E membre vos cant vos det un beizar 

El romjat penre, cant vos preguets tant car 

Que de son oncle la volsetzamparar, 

Que la volia à tort dezeretear. 

E vos mandets cinc escudiers montar, 

De tots lo mielhs que vos saupes triar. 

E cava^uem la nueg après so par, 

Vos, e Guiet, et Hugonet d'Alfar, 

E Bertaldo , que gent nos saup guidar, 

E ieu meteys, que no mi vuelh laisar, 

Que la levei del port , à l'embarcar. 

El crit se dressa per terr' ejper mar, 

E segon nos pezo e cavausar. 

Grans fo l'encaus; e nos pessem d'anar. 

E cugem lor à totz gent escapar , 

Tro sels de Piza nos vengron assautar. 

E cant los vim devan nos traversar. 

Tant cavayer tan estreg cavalgar, 

Tant belh aubère ab tant bel elme clar, 

Tant golfayno contra '1 ven baneyar, 

S'aguem paor, no us o cal demandar. 

Amaguetz nos entr'el Banc é '1 Finar. 

Auzim vas nos de mantas partz sonar 

Man corn , man grayle , manta signa criar. 

Dos jorns estem sesbeure, ses manjar. 

Can ven àl très , que nos cugem anar, 

Nos encontrem, al pas de Belestar, 

Dotze lairos, que y eron per raubar. 

E no sabem penre conselh ni dar, 

Car à caval no y podiam brocar. 

E ieu à pe anei m'ab els mesclar, 

Don fui nafrat ab lansa pel colar; 

Mas y nafrey très o quatre , so 'm par; 

Si que à totz fi las testas virar. 
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E Bertaldo , e Hugonet d'Alfar 

Viro 'm nafrat e vengro *in ajudar. 

E çan fbm treg, fim lo pas delivrar 

Dels layros, si que vos pog^etz passar 

Seg^uramen. Ë devria us membrar, 

Que nos diroem ab gaug, ses pro manjar, 

D'un pan tôt sol , ses heure e ses lavar. 

Honrat marques. 

(Ràynouard,t. V, p. 246.) 



FRAGMS^T PB m IfiMB ÉPITRB. 

E se ieus volia retraire ni eomtar 

Los onratz faitz , ^nher, qu'ieus ai vist far, 

Poiria nos à amdos enuiar, 

A me del dire , à vos de Fescotar. 

Mas cen piuzellas vos ai vist maridar 

A coms y marques , ^ baros d'aut stîar, 

Cane ab neguna jovens no us fetz peccar. 

Cent cavayers vos ai vist beretar, 

Et autres cent destruir* et issilhar; 

Los bos levar, e 'Is fais e 'Is mais baissar. 

Ane lâuzengier no vos poc azautar. 

Tan ta veuva , tant orfe conselhar, 

E tant mesqui vos ai vist ajudar, 

Qu'en paradis vos devrian menar, 

Si per merce nuls hom bi deu intrar.... 

Aleyxandres vos laisset son donar, 

E ardimen Rotlan e'ih dotze par, 

Ë 1 pros Berart ^ domney e gent parlar. 

En vostra cprt renhon tug ben estar, 

* Bérart de Monlydierp roman de chevalerie. 

D'ardimea val Roilao el Olivier 
E de domney Berart de Monlydier. 

Pierre Vidal. 
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Don e domney , belh vestir, (jent armar, 
Trompas e joc, e viulas e chantar. 
Et anc no us plac nulh portier al nianjar, 
Aissi cum fan li rie home avar. 
Et ieu, senher, puesc me d'aitan vanar 
Qu'en vostra cort ai g^ent saubut estar, 
Don e sufrir e servir e celar ; 
Et anc no y fi ad home son pezar; 
Ni no pot dir nuls hom ni repropchar 
Qu'anc en guerra 'm volgues de vos lunhar. 
Ni temses mort per vostr^onpr aussar. 
E pus , senher, sai tan de vostr*afaf 
Per très d'autres mi devetz de be far, 
E es razos , qu'en mi podetz trobap 
Testimoni , cavalier e jocglar. 
Senher marques. 

( Raynouard , t. II , p. 260. ) 



ELIAS CAIRELS. 



Elias Cairels si fo de Sarlat, d'un bore de Peiregorc ; 
et era laboraire d'or e d'argent e deseingnairç d'armas. 
E fetz se joglar. Mal caniava, e mal trobava, e mal \io- 
lava, e peichs parlavaj e ben escriviva motz e sons. En 
Romania eslet lonc temps ; e quant el s'en parti , si 
s'en tornet k Sarlat , e Ik el moric. 

(Ms. 7225, fol. 106l)is.) 

Ce manuscrit a été copié a Venise par Miguel de la 
Tor. 
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CHANSON. 

Pus chai la fuelha del garric 

Fa rai un guai spnet novelh , 

Que trametrai part Mongibel 

Al marques, qirel sobre-nom gic 
De Monferrat*, epren selli de sa maire, 
Et a laissât so que conques son paire. 
Mal resembla lo feîh Robert Guiscart 
Qu'Antiocha conques e Mongizart. 
* 

Marques, li monges de Clunhic 

Vuelli que fasson de vos capdel , 

O siatz abbas de Cystelh , 

Pus lo cor avetz tan mendie 
Que mais amatz dos buous et un araire 
A Monferrat qu'alhors estr' emperaire. 
Ben pot hom dir qu'anc mais filh de Ihaupart 
No's mes en crotz a guiza de ràynart. 

Gran gaug agron tug vostr'amic 

Quant agues laissada la pel 

Don folretz la capa e'I mantelh; 

Quar tug cuideron estre rie 
Silli que per vos son livrât a maltraire, 
Que son tondut et an paor del raire. 
Quascus aten socors de voslrà part , 
Si no y venetz , qui dol y a si 4 gart. 

Marques, li baron vair' e pic 

An contra cel trait un cairel 

Que lor tornara sus capel. 

E de l'emperador Enric 
Vos die aitan , que ben sembla '1 rey Daire 
Que ses baros gitet de lor repaire, 

* Gaillaame de Mont-Ferrat. 
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Dont elh ac pueys de morir {jran reçuarl ; 
Mes maiitâs velz, que *s cuida calfar s*art. 

Lo regisme de Salonic, 

Sens peirier e sens mang;anel 

Pog^ratz a ver, e man castel 

D'autres, qu'ieu no m'en eau ni die. 
Per Dieu , marques, Rotlan* die, e son fraire', 
E Guis marques*, e Ravans * lor confraire, 
Flamenc, Frances, Burgonhos e Lombart, 
Van iuQ dizen que vos semblatz bastart. 

Vostr'ancessor, so aug dire e retraire , 
Foron tug pros ; mas vos no'n soven (juaire; 
Se '1 revenir non prendeitz geynh et art , 
De vostr'onor perdretz lo tertz e'I quart. 

(Ms. 7225 et 7698.) 

^ Roland de Canosa. 

^ Alhertin de Canosa. 

^ Gui Pèlevoisin , marquis de Bodonitza. 

* Ravan dalle Carcere, seigneur de Cbalkis en Eubée. 
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